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Prix  des  publications. 

Le  prix  des  publications  de  la  Société  est  établi  comme  suit  : 

G.  Dewalque.  Catalogue  des  ouvrages  de  géologie,  de  minéra¬ 
logie,  de  paléontologie,  ainsi  que  des  cartes  géologiques 
qui  se  trouvent  dans  les  principales  bibliothèques  de 

Belgique . frs.  3.oo 

Sur  la  probabilité  de  l’existence  d’un  nouveau  bassin  houiller  au 

nord  de  celui  de  Liège  et  questions  connexes,  4  planches,  frs.  10.00 

La  houille  en  Campine,  i  planche . frs.  3.oo 

Etude  géologique  des  sondages  exécutés  en  Campine  et  dans  les 

régions  avoisinantes,  17  planches . frs.  25. 00 

Question  des  eaux  alimentaires,  2  planches . frs.  5.oo- 

G.  Dewalque.  Carte  tectonique  de  la  Belgique  et  des  provinces 

voisines . frs.  2.00» 

Annales ,  tomes  I  à  Y,  IX,  X,  XYII,  chacun  frs.  2.00 

tomes  XIII  à  XYI,  chacun  frs.  3. 00 

tomes  XI  et  XII,  chacun  frs.  5. 00 

tomes  VIII  et  XVIII,  chacun  frs.  7.00 

tomes  VII,  XIX  à  XXII,  XXIV,  XXVIII, 

XXIX,  XXXI  et  XXXII,  chacun  frs.  i5.oo* 

tomes  VI,  XXIII,  XXV,  XXVI,  XXVII;  3*  livr.  du 
tome  XXX.  tomes  XXXIII,  XXXV,  XXXVI  et 
XXXVIII,  chacun  frs.  20.00 

tomes  XXX,  XXXIV  et  XXXVII,  chacun  frs.  3o.oo 

Mémoires  in-/f° ,  tome  I,  frs.  3o.oo 

tome  II,  frs.  11.00 

Les  tomes  VI,  XXIII,  XXV,  XXVII,  XXXIV  et  XXXVII  ne  seront  plus 
vendus  séparément  sans  l’autorisation  du  Conseil. 

Il  est  accordé  une  remise  de  25  °/0  aux  membres  de  la  Société. 

En  outre,  certaines  livraisons  dépareillées  pourront  être  fournies  à  des- 
prix  très  réduits  à  fixer  par  le  Conseil. 


AVI  s 


Vient  de  paraître  : 

La  question  du  prolongement  méridional  du  Bassin  houiller 

du  Hainaut, 

(Avec  17  planches  —  Tiré  à  100  exemplaires) 
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LISTE  DES  MEMBRES 

Arrêtée  au  1er  novembre  1913. 


Membres  effectifs  (l) 

1  MM.  Abraham,  Arthur,  répétiteur  à  rUniversité,  19,  rue  de 

l’Etat-Tiers,  à  Liège. 

2  Abrassart,  Adelson,  directeur  gérant  des  charbonnages 

de  l’Agrappe,  à  Frameries. 

3  Adam,  Victor,  ingénieur  civil  des  mines,  21,  rue  Hem  ri - 

court,  à  Liège. 

4  Anciaux,  Hector,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  rue  de 

la  Raquette,  3o,  à  Mous. 

5  Ancion,  baron  Alfred,  ingénieur,  industriel,  sénateur, 

32,  boulevard  Piercot,  à  Liège. 

6  André,  Léon,  ingénieur  principal  au  charbonnage  du 

Bois-du-Luc,  à  Bois-du-Luc. 

7  Anten,  Jean,  ingénieur  civil  des  mines,  26,  rue  Basse- 

Chaussée,  à  Liège. 

8  Anthoine,  Raymond,  ingénieur,  101,  avenue  de  l’Obser¬ 

vatoire,  à  Liège. 

9  Asselbergs,  Etienne,  docteur  en  sciences,  attaché  au 

service  géologique  de  Belgique,  37,  rue  de  la  Citadelle, 
à  Anvers. 

10  Baar,  Armand, ingénieur  des  mines,  rue  Lebeau,  4,  Liège. 

11  Balat,  Victor,  conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaus¬ 

sées,  rue  des  Bons-Enfants,  à  Huy. 

12  Ball,  Sydney,  H.,  géologue  en  chef  de  la  Société  interna¬ 

tionale  forestière  et  minière  du  Congo,  71,  Broadway 
New-York  (Etats-Unis  d’Amérique).  (Adresse  en  Bel¬ 
gique  :  8,  Montagne  du  Parc,  à  Bruxelles.) 

C)  L’astérisque  (*)  indique  les  membres  à  vie, 


13  MM.  Banneux,  Philippe,  ingénieur,  directeur-gérant  des  char_ 

bonnages  du  Horloz,  à  Tilleur. 

14  Barlet,  Henri,  ingénieur,  chef  de  service  aux  charbon¬ 

nages  de  Gosson-Lagasse,  à  Montegnée. 

15  La  Belgo-Ivatanga,  ii,  rue  de  la  Reinette,  à  Bruxelles. 

16  Belot,  Albert,  ingénieur  des  mines,  rue  Pige  au  Croly,  à 

Cliarleroi  (Broucheterre). 

17  Bergeron,  Jules,  professeur  à  l’Ecole  centrale,  157, 

boulevard  Haussmann,  à  Paris. 

18  Bernier,  Charles,  directeur  gérant  des  charbonnages  de 

Maurage,  à  Maurage. 

19  Bertiaux,  Achille,  ingénieur  au  Corps  des  Mines, 

46,  avenue  Gillieaux,  à  Cliarleroi. 

20  Bertrand,  Maurice,  ingénieur  à  l’Union  minière  du 

Haut-Katanga,  directeur  des  Mines  de  Kambove,  à 
Kambove,  via  Capetown  et  Elisabetliville,  Katanga 
(Congo  belge). 

21  Bibliothèque  de  l’Université  de  Poitiers. 

22  Blanquaert,  Désiré,  ingénieur  en  chef  directeur  I10110 

raire  des  Ponts  et  Chaussées,  44»  rue  Saint-Rocli,  à 
Ter  monde. 

23  Bleyfuez,  F.,  ingénieur  à  la  Société  de  La  Vieille-Mon¬ 

tagne,  La  Calamine  (Moresnet  Ventre). 

24  Blum,  Louis,  chef-chimiste  de  la  Société  ce  Le  Gallais- 

Metz  et  Cie  »,  à  Esch-sur  l’Alzette  (Grand-Duché  de 
Luxembourg). 

25  Bockholtz,  Georges,  ingénieur  en  chef-directeur  des 

Mines,  à  Namur. 

26  Bodart,  Maurice,  ingénieur  civil  des  mines,  25,  rue  Veydt, 

à  Bruxelles. 

27  Boden,  Henri,  ingénieur-directeur  des  travaux  aux  char¬ 

bonnages  du  Corbeau,  à  Grâce-Berleur. 

28  Bogaert,  Hilaire,  ingénieur,  directeur-gérant  des  char¬ 

bonnages  du  Bois-d’Avroy,  12,  rue  SVHubert,  à  Sclessin, 


29  MM.  Boland,  Paul,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  rue 

d’Havré,  à  Mons. 

3 0  Bolle,  Jules,  ingénieur  principal  au  Corps  des  Mines, 

rue  des  Sars,  7,  à  Mons. 

31  Bonnardeaux,  Hyppolite,  ingénieur  des  mines,  ingénieur 

électricien,  rue  Eracle,  59,  à  Liège. 

32  Bossy,  Fernand,  ingénieur  aux  charbonnages  de  La  Haye, 

59,  rue  des  Clarisses,  à  Liège. 

33  Braconier,  Ivan,  propriétaire,  au  château  de  Modave. 

34  Braive,  Emile,  ingénieur,  2,  rue  de  Tervueren,  à 

Bruxelles. 

35  Breyre,  Adolphe,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  182, 

rue  Mandeville,  à  Liège. 

36  Briart,  Paul,  médecin,  249,  Chaussée  de  Vleurgat,  à 

Bruxelles. 

37  Brien,  Victor,  ingénieur  honoraire  des  mines,  professeur 

à  l’Université  libre  de  Bruxelles,  22,  quai  Henvart, 
à  Liège. 

38  Bris,  Eugène,  ingénieur  civil  des  mines,  caporal  au  3e 

génie,  compagnie  2/2,  Arras  (Pas-de-Calais)  (France). 

39  Bronckart,  Fernand,  ingénieur,  rue  Wazon,  71,  à  Liège. 

40  Bruxelles,  Ecole  de  guerre. 

41  Burton,  Reginald  Cooksey,  B.  Sc.,  F.  G.  S.,  Grindlay 

Co  High  Coat,  Calcutta. 

42  Buttgenbach,  Henri,  administrateur-délégué  de  l’Union 

minière  du  Haut-Katanga,  288,  avenue  Brugmann,  à 
Uccle-lez-Bruxelles. 

43  Buttgenbach,  Joseph,  ingénieur,  directeur-administra¬ 

teur  de  la  Floridienne,  24,  rue  de  la  Loi,  à  Bruxelles. 

44  Cambier,  René,  ingénieur  aux  Charbonnages  Réunis,  rue 

Léon  Bernus,  à  Cliarleroi. 

45  Capiau,  Herman,  ingénieur  aux  charbonnages  d’Hornu 

et  Wasmes,  à  Wasmes-lez-Mons. 

46  Cappellen,  Joseph,  ingénieur,  secrétaire  général  du 

charbonnage  d’Amercœur,  à  Jumet. 


47  MM.  Carnegie  Muséum,  à  Pittsburgh,  Pennsylvanie  (Etats- 

Unis  d’Amérique). 

48  Les  Carrières  de  Sprimont  (anciens  établissements 

Matli.  Y an  Roggen)  à  Sprimont  (Liège). 

49  Cartuyvels,  Jules,  ingénieur  honoraire  des  mines,  ins¬ 

pecteur  général  au  Ministère  de  l’Agriculture  et  des 
Travaux  publics,  23i,  rue  de  la  Loi,  à  Bruxelles. 

50  Cavallier,  Camille,  administrateur-directeur  de  la 

Société  anonyme  des  liants-fourneaux  et  fonderies  de 
et  à  Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle,  France). 

51  Centner,  Paul,  ingénieur  à  la  Société  John  Cockerill,  à 

Seraing. 

52  Cerfontaine,  Paul,  professeur  de  l’Université,  17,  quai 

de  l’Université,  à  Liège. 

53  Cesàro,  Giuseppe,  membre  de  l’Académie,  professeur  à 

l’Université  de  Liège,  à  Jupille. 

54  Charlier,  Paul,  ingénieur  aux  charbonnages  d’Abhooz, 

rue  des  Vaiveux,  à  Herstal. 

55  Ciiarneux,  Alphonse,  propriétaire,  34,  rue  du  Président 

à  Namur  (en  été,  au  château  de  Beauraing). 

56  Chevy,  Edouard,  ingénieur  en  chef  de  la  Société  de 

fonçage  de  puits  franco-belge,  à  Flémalle-Haute. 

57  Claude,  Joseph,  directeur  des  travaux  aux  charbonnages 

de  Bonne-Espérance,  Batterie  et  Violette,  2,  place  de 
la  Vieille-Montagne,  à  Liège. 

58  Collin,  Jules,  ingénieur  des  mines,  Avenue  Louise,  481, 

à  Bruxelles. 

69  Collinet,  Edmond,  directeur-gérant  de  la  Société 

anonyme  des  charbonnages  de  Herve-Wergifosse,  à 
Herve. 

60  Collon,  Auguste,  docteur  en  sciences,  secrétaire  général 

de  la  Société  Cockerill,  27,  rue  Collard-Trouillet,  à 
Seraing. 

61  Colman,  C.,  géomètre  en  chef  aux  charbonnages  de 

Limbourg-Meuse,  rue  de  l’Echelle,  à  Seraing. 


62  MM.  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Congo  supérieur 

aux  Grands  Lacs  Africains.  (Directeur  M.  de  Lannoy), 
7,  rue  des  Cultes,  à  Bruxelles. 

63  La  Compagnie  géologique  et  minière  des  Ingénieurs 

eu  des  Industriels.  (Secrétaire  M.  B.  d’Andrimout), 
24,  rue  Forgeur,  à  Liège. 

64  Construm,  Armand,  ingénieur,  sous-directeur  des  char¬ 

bonnages  de  la  Concorde,  112,  rue  Wazon,  à  Liège. 

65  Coppoletti,  Coriolano,  seesa-san  Francesco,  à  Catanzaro 

(Italie). 

66  Cornet,  Emile,  ingénieur  civil  des  mines  A.  I.  Lg.,  10, 

Grande  Bue,  à  Longwy-Bas. 

67  Cornet,  Jules,  professeur  à  l’Ecole  des  mines  et  Faculté 

polytechnique  du  IJainaut,  86,  boulevard  Dolez,  à 
Mon  s. 

68  Cornet,  Marcel,  ingénieur  civil  des  mines,  ingénieur- 

électricien,  42,  rue  des  Eclievins,  àlxelles. 

69  Cosyns,  Georges,  docteur  en  sciences  naturelles,  assis¬ 

tant  à  l’Université  libre  de  Bruxelles,  avenue  Emma¬ 
nuel,  à  Haren  (Nord). 

70  Crismer,  Léon,  professeur  à  l’Ecole  militaire,  58,  rue  de 

la  Concorde,  à  Bruxelles. 

71  Cryns,  Joseph,  ingénieur  principal  des  charbonnages  de 

Limbourg-Meuse,  à  Eysden-Leutli. 

72  Cuvelier,  Eugène,  colonel  du  génie,  directeur  des  Etudes 

à  l’Ecole  militaire,  3i,  avenue  de  la  Benaissance.  à 
Bruxelles. 

73  Daimeries,  Anthime,  ingénieur,  professeur  à  l’Université, 

4,  rue  Boyale,  à  Bruxelles. 

74  Damas,  Désiré,  professeur  à  l’Université,  54,  quai  des 

Pêcheurs,  à  Liège. 

75  Dandois,  Hector,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  à 

Couillet  (centre). 

76  d’Andrimont,  Bené,  ingénieur-géologue,  24,  rue  Forgeur, 

à  Liège. 
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77  MM.  Deboucq,  Léon,  ingénieur  principal  au  Corps  des  mines, 

12,  rue  Chapelle  Beausart,  à  Mont-sur-Marchienne. 

78  de  Buggenoms,  L.,  avocat,  rue  Courtois,  à  Liège. 

79  de  Damseaux,  Albert,  docteur  en  médecine,  inspecteur 

des  eaux  minérales,  rue  Neuve,  à  Spa. 

80  de  Dorlodot,  chanoine  Henry,  docteur  en  théologie, 

professeur  à  l’Université,  44>  rue  de  Bérioî,  à  Louvain. 

81  de  Dorlodot,  Jean,  ingénieur  civil  des  mines,  Château 

de  Floriffoux,  par  Floreffe. 

82  de  Dorlodot,  Léopold,  ingénieur-géologue,  89,  rue  de 

Montigny,  à  Charleroi. 

83  Défrisé,  Eugène,  ingénieur  divisionnaire  aux  charbon¬ 

nages  du  Levant  du  Flénu,  Grand’  Rue,  à  Jemappes. 

84  *  De  Greeff,  R.  P.  Henri,  professeur  à  la  Faculté  des 

sciences  du  Collège  N.-D.  de  la  Paix,  à  Namur. 

85  de  Gripari,  Georges-N.,  ingénieur  des  mines  et  ingénieur 

géologue  à  Baranowka,  Wolhynie  (Russie). 

86  Deharveng,  Charles,  directeur  gérant  des  charbonnages 

du  Levant  du  Flénu,  à  Cuesmes. 

87  Dehasse,  Joseph,  administrateur-directeur  des  Charbon¬ 

nages  de  la  Concorde,  à  Jemeppe-sur-Meuse. 

88  Dehasse,  Louis,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  profes¬ 

seur  à  l’Ecole  des  mines  et  faculté  polytechnique  de  la 
province  du  Hainaut  et  à  l’Institut  commercial  des 
industriels  du  Hainaut,  boulevard  Dolez,  i85,  à  Mons. 

89  Dehousse,  Charles,  ingénieur,  directeur-gérant  du  char¬ 

bonnage  de  B  ray,  à  Bray. 

90  Deilman,  Cari,  ingénieur,  entrepreneur  de  sondages,  84, 

Mârkiscliestrasse,  à  Dortmund  (Allemagne). 

91  De  Jaer,  Jules,  directeur  général  honoraire  des  mines, 

24,  avenue  de  la  Floride,  à  Uccle. 

92  De  Jaer,  Léon,  ingénieur,  directeur  des  travaux  des 

charbonnages  de  Patience-et-Beaujonc,  102,  rue  Wal- 
thère  Jamar,  à  Ans. 
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98  MM.  Dejardin,  Louis,  directeur  général  des  Mines,  124,  rue 
Franklin,  à  Bruxelles. 

94  *  De  Koninck,  Lucien-Louis,  ingénieur,  professeur  à 

l’Université,  2,  quai  de  l’Université,  à  Liège  (en  été,  à 
Ilamoir). 

95  Delacuvellerie,  H.,  ingénieur  aux  Charbonnages  réunis, 

7,  avenue  de  Waterloo,  à  Cliarleroi. 

96  De  la  Haye,  Joseph,  élève  ingénieur,  à  Hollogne-aux- 

Pierres. 

97  Delbrouck,  Marcel,  ingénieur  en  chef-directeur  des 

Mines,  à  Mous. 

98  Delcour,  André,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Froidfon- 

taine  lez-Heusy,  Verviers. 

99  Delcourt,  Edmond,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  rue 

Daguelies,  25,  à  Cliarleroi. 

100  Delecourt,  Jules  (fils),  ingénieur,  102,  Grand’Rue,  à 

St-Ghislain  lez-Mons. 

101  Delépine,  abbé  G.,  professeur  à  la  Faculté  libre  des 

sciences,  60,  boulevard  Vauban,  à  Lille  (Nord,  France). 

102  de  Lévignan,  comte  Raoul,  docteur  en  sciences  naturelles, 

chateau  de  Houx,  par  Anliée. 

103  Delhaye,  Eugène,  ingénieur  aux  charbonnages  de 

Gosson-Lagasse,  à  Montegnée. 

104  Delhaye,  Fernand,  ingénieur,  7,  rue  des  Gades,  à  Mous. 

105  Delhaye,  Georges,  ingénieur  en  chef,  Directeur  de  tra¬ 

vaux  à  l’Acadia  Coal  Company,  à  Stallarton  (Nouvelle 
Ecosse),  Canada. 

106  de  Limburg-Stirum,  comte  Adolphe,  questeur  de  la 

Chambre  des  représentants,  72,  rue  du  Trône,  à  Ixelles- 
Bruxelles  (en  été,  à  St-Jean,  par  Biliain). 

107  Delmer,  Alexandre,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  129, 

avenue  de  l’Hippodrome,  à  Ixelles. 

108  Délogé,  Arthur,  régisseur,  à  Viclienet  (Bossière),  par 

Mazy. 
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108  MM.  Delorthe,  Gaston,  ingénieur  civil  des  Mines,  Président 

du  Comité  de  direction  des  Charbonnages  Orange- 
Nassau,  à  Heerlen  (Hollande). 

109  Helruelle,  Léon,  ingénieur  principal  au  Corps  des 

Mines,  16,  rue  Lambert-le-Bègue,  à  Liège. 

110  Deltenre,  Georges,  directeur-gérant  des  charbonnages 

de  l’Arbre-St-Miehel,  à  Mons-lez-Liége. 

111  Deltenre,  Hector,  ingénieur  aux  charbonnages  de  Marie- 

mont,  27,  Nouvelle  Avenue,  à  Morlanwelz. 

112  de  Macar,  Julien,  ingénieur,  au  château  d’Embourg,  par 

Chênée. 

n3  Demany,  Charles,  directeur-gérant  du  Charbonnage  de  la 
Grande-Bacnure,  rue  St-Léonard,  à  Liège. 

114  Demaret,  Léon,  ingénieur  en  chef-directeur  des  Mines, 
( Ier  arrond4)  docteur  en  sciences,  ingénieur  électricien 
i5,  Boulevard  Dolez,  à  Mons. 

n5  Demeure,  Adolphe,  directeur  des  charbonnages  Lim- 
bourg-Mense,  à  Eysden  par  Leuth. 

116  Demonceau,  Julien,  ingénieur  civil  des  mines,  Louveigné. 

117  Denoël,  Lucien,  ingénieur  principal  au  Corps  des  Mines, 

professeur  à  l’Université,  rue  Bois-l’Evêque,  à  Liège. 

118  de  Pierpon-t,  Edouard,  conseiller  provincial,  au  château 

de  Rivière,  par  Lustin. 

119  Dépinay,  J.,  i53,  boulevard  Hausmann,  à  Paris. 

120  de  Radzitzky  d’Ostrowick,  baron  Ivan,  6,  rue  Paul 

Devaux,  à  Liège. 

121  De  Rauw,  Hector,  ingénieur  géologue,  a  sistant  à  l’Uni¬ 

versité,  avenue  Blonden,  à  Liège. 

122  Derclaye,  Oscar,  ingénieur,  directeur  des  charbonnages 

du  Fief  de  Lambrecliies,  à  Pâturages. 

123  Descamps,  Armand,  ingénieur,  â  St-Symphorien. 

124  Descamps,  Norbert,  ingénieur  divisionnaire  aux  Char¬ 

bonnages  Réunis  de  Charleroi,  à  Jumet  (Hamendes). 

125  Desenfans,  Georges,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  à 

Nimy-lez-Mons. 
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126  MM.  Despret,  Eugène,  ingénieur,  administrateur-directeur 

delà  Société  métallurgique  de  et  à  Boom  (Anvers). 

127  Despret,  Georges,  ingénieur  à  Jeumont,par  Erquelinnes, 

poste  restante. 

128  Dessales,  E.,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  72,  rue  du 

Grand-Central,  à  Cliarleroi. 

129  Dessard,  Noël,  ingénieur,  directeur  des  travaux  aux 

charbonnages  de  Wérister,  à  Romsée. 

130  de  Stéfani,  Carlo,  professeur  à  l’Institut  royal  d’études 

supérieures,  2,  piazza  San  Marco,  à  Florence  (Italie). 

131  Destinez,  Edouard,  ingénieur,  i5i,  rue  de  Campine,  à 

Liège. 

182  Deulin,  Nestor,  ingénieur,  à  Montigny  s/Sambre. 

i33  Devos,  Edmond,  ingénieur-architecte,  professeur  à  l’Aca¬ 
démie  royale  des  beaux-arts,  11,  rue  Soliet,  à  Liège. 

*  De  Walque,  François,  ingénieur,  professeur  à  l’Uni¬ 
versité,  26,  rue  des  Joyeuses-Entrées,  à  Louvain. 

Dewez,  Léon,  ingénieur-géologue,  adjoint  du  fondé  de 
Pouvoirs  à  la  Société  des  Pétroles  de  Grosnyi  (Firme 
Akverdoff),  à  Grosnyi  (Caucase)  Russie  (Gouvernement 
de  Terek). 

i36  d’Haenen,  Jules,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  7,  quai 
delà  Sambre,  à  Cliarleroi. 

187  d’Heur,  Georges,  ingénieur  en  chef  aux  charbonnages 
de  Marihaye,  Société  d’Ougrée-Mariliaye,  16,  quai  de 
Marihaye,  à  Seraing. 

i38  Discry,  Emile,  directeur-gérant  des  charbonnages  de 
Gosson-Lagasse,  à  Jemeppe-s/-Meuse. 

189  Donckier  de  Donceel,  Charles,  ingénieur,  à  Rosoux, 
par  Rosoux-Goyer. 

140  Dondelinger,  V.  M.,  ingénieur  des  mines  de  l’Etat,  28, 

route  de  Merl,  à  Luxembourg  (Grand-Duché). 

141  Doreye,  Alexandre,  ingénieur,  administrateur  de  sociétés 

industrielles,  2,  rue  des  Palais,  à  Bruxelles. 
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i^2  MM.  Dresen,  Henri,  ingénieur  au  charbonnage  «  Orange- 
Nassau  »,  Saroleastraat,  18,  à  Heerlen  (Limbourg 
hollandais). 

143  Druez,  Maurice,  ingénieur  des  mines,  10,  rue  des 

Capucines,  à  Mons. 

144  Dubar,  Arthur,  administrateur-gérant  des  charbonnages 

du  Borinage  central,  à  Pâturages. 

145  Du  Bois,  Ernest,  ingénieur  civil  des  mines,  77,  rue  du 

Centre,  à  Ver vi ers. 

146  Dubois,  Jules,  ingénieur  aux  charbonnages  de  Courcelles- 

Nord,  à  Trazegnies. 

147  Dupire,  Arthur,  ingénieur,  directeur-gérant  des  Char¬ 

bonnages  unis  de  l’Ouest  de  Mons,  à  Dour. 

148  Dupont,  Fernand,  ingénieur  du  service  technique  pro¬ 

vincial,  rue  Panaye,  2,  Liège. 

149  Dupret,  Alexandre,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  16, 

rue  du  Parc,  à  Mons. 

150  Durez,  Ed.,  directeur  des  travaux  des  charbonnages  de 

Marcinelle-Nord  et  Fiestaux,  à  Marcinelle. 

151  Dusart,  Ernest,  ingénieur  au  Service  de  la  Société  indus¬ 

trielle  et  minière  du  Katanga,  62,  rue  de  la  Croyère, 
à  La  Louvière. 

152  Duvivier,  Paul,  ingénieur,  à  Forges-Marchin. 

153  Eloy,  Louis,  ingénieur,  directeur-gérant  des  charbon¬ 

nages  de  Marihaye,  rue  Léopold,  à  Flémalle-Grande. 

154  Esciier,  B.  G.,  Conservateur  des  Collections  minéralo¬ 

giques  et  géologiques  à  l’Université  technique  de  Delft, 
Nieuwe  Plantage,  à  Delft. 

155  Euchêne,  Albert,  ingénieur  civil  des  mines,  8,  boulevard 

de  Versailles,  à  St-Cloud  (Seine-et-Oise,  France). 

156  Firket,  Victor,  ingénieur  principal  au  Corps  des  Mines, 

répétiteur  à  l’Université,  33,  rue  Charles  Morren,  à 
Liège. 

157  Flesch,  Oscar,  ingénieur,  directeur  des  travaux  aux 

Charbonnages  d’Ans  et  Bocour,  à  Ans-lez-Liége. 
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i58  MM.  Foidart,  Jacques,  directeur  des  travaux  au  charbon¬ 
nage  de  l’Arbre-St-Micliel,  à  Mons-lez-Liége. 

169  Fourmarier,  Paul,  ingénieur-géologue ,  ingénieur  au 
Corps  des  Mines,  répétiteur  à  l’Université ,  avenue 
de  l’Observatoire,  140,  à  Liège. 

160  Fournier,  Dom  Grégoire,  supérieur  de  la  Maison  de 

Maredsous,  55,  boulevard  de  Jodoigne,  à  Louvain. 

161  Fraipont,  Charles,  ingénieur  civil  des  mines  (A.  I.  Lg), 

conservateur  des  collections  de  paléontologie  et  répé¬ 
titeur  à  l’Université,  37,  rue  Mont- St-Martin,  à  Liège. 

162  François,  Charles,  sous-directeur  des  travaux  aux  Char¬ 

bonnages  Réunis  de  Cliarleroi,  à  Jumet  (Hamendes). 

163  Frenay,  Maurice,  ingénieur  à  la  Société  Russo-Belge, 

à  Enakievo  (Russie). 

164  Frérichs,  Charles,  ingénieur,  21,  rue  Gachard,  à  Bruxelles. 

165  Fréson,  Georges,  ingénieur  au  charbonnage  du  Boubier, 

491,  route  de  Couillet,  à  Châtelet. 

166  Fronville  (l’abbé),  aumônier  du  travail,  rue  de  Baye- 

mont,  à  Marcliienne  Docherie. 

167  Gaillard,  Georges,  ingénieur  civil  des  mines,  château 

du  Elsdonck,  à  Wilryck  (Anvers). 

168  Galand,  Lambert,  directeur  gérant  du  charbonnage  du 

Bonnier,  à  Grâce-Berleur. 

169  Galopin,  Alexandre,  ingénieur,  attaché  à  la  direction  de 

la  fabrique  nationale  d’armes  de  guerre,  i33,  boulevard 
de  la  Constitution,  à  Liège. 

170  Galvanowski,  Ernest,  ingénieur  des  mines,  47°>  rne  de 

Campine,  à  Liège. 

171  Garcia-Lago,  José,  ingénieur,  Ronda  de  Ségovia,  7, 

Madrid  (Espagne). 

172  Gérimont,  Maurice,  ingénieur,  24,  rue  Grandgagnage,  à 

Liège. 

173  Geronnez,  Emile,  directeur  des  travaux  des  charbonnages 

du  Nord  de  Charleroi,  à  Courcelles. 
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1 7  4  M  M .  G k v k us- O rb an ,  Emile,  ingénieur,  directeur  des  travaux 
aux  charbonnages  de  l’Espérance  et  Bonne-Fortune, 
t57,  rue  Adolphe  Renson,  à  Montegnée. 

175  Gheur,  Ernest,  ingénieur-conseil  des  Brazeau  Coilieries, 

9,  Toronto  Street,  Toronto-Canada. 

176  Ghysen,  Henri,  ingénieur  principal  au  Corps  des  Mines, 

i43,  rue  des  Glacières,  à  Marcinelle,  par  Cliarleroi. 

177  Gilkinet,  AllTed,  docteur  en  sciences  naturelles,  membre 

de  l’Académie,  professeur  à  l’Université,  i5,  rue  Renkin, 
à  Liège. 

178  Gillet,  Camille,  docteur  en  sciences,  pharmacien,  pro¬ 

fesseur  de  chimie  à  l’Ecole  supérieure  des  textiles,  19, 
avenue  de  Spa,  à  Yerviers. 

179  Gillet,  Paul,  candidat-ingénieur,  Avenue  Voltaire,  à 

Schaerbeeck. 

180  Gindorff,  Augustin,  ingénieur  des  mines,  directeur 

général  de  l’anglo-belgian  Company  of  Egypt  Ld, 
Offices  :  Savov  Cliambers,  avenue  de  la  Bourse,  Le 
Caire  (Egypte). 

18 1  Gindorff,  Franz,  ingénieur,  19,  rue  d’Archis,  à  Liège. 

182  Gittens,  Willy,  ingénieur,  10,  rue  Marceau,  à  Tunis 

(Tunisie). 

183  Godcpiaux,  Maurice,  directeur  technique  des  Usines  de 

Sambre-et-Moselle,  à  Montigny-sur-Sambre. 

184  Goffart,  Jules,  professeur  à  l’Atliénée  royal,  41»  rue  de 

la  Motte,  à  Huy. 

185  Gonzalez-Llano  y  Fagoaga,  Emilio,  ingénieur  des 

Mines,  secrétaire  de  la  commission  houillère  nationale 
de  l’Espagne,  A  venida  Alfonso  XII,  70,  à  Madrid. 

186  Goormaghtigh,  Gustave  ,  ingénieur  ,  6 ,  avenue  Frère- 

Orban,  à  Mous. 

187  Goossens,  Lambert,  ingénieur,  8,  Veerkade,  à  Rotterdam 

(Hollande). 

188  Gras,  Albert,  ingénieur  à  la  Société  des  Forges  et 

Aciéries  de  l’Est,  avenue  de  Mons,  82,  à  Valenciennes 
(France). 
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189  MM.  Gravez,  Léon,  directeur-gérant  des  Charbonnages  des 

Produits,  à  Flénu-lez-Mons. 

190  Greindl  ,  baron  Léon,  professeur  à  l’Ecole  de  guerre, 

19,  rue  Tasson  Snel,  à  Bruxelles. 

191  Greiner,  Adolphe,  directeur  général  de  la  Société  John 

Cockerill,  à  Seraing. 

192  Guérin,  Maurice,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  1,  place 

St-Germain,  à  Mons. 

198  Guillaume,  André,  pharmacien,  à  Spa. 

194  Habets,  Marcel,  ingénieur  en  chef  à  la  Société  Cockerill, 

99,  quai  des  Carmes,  à  Jemeppe-sur-Meuse. 

195  Habets,  Paul,  ingénieur,  directeur-gérant  de  la  Société 

anonyme  des  charbonnages  de  l’Espérance  et  Bonne- 
Fortune,  professeur  à  l’Université  de  Bruxelles,  rue 
des  Augustins,  à  Liège. 

196  Halbart,  Jacques,  directeur  des  travaux  aux  charbon¬ 

nages  de  la  Concorde,  à  Jemeppe  s/Meuse. 

197  Halet,  Franz,  ingénieur  agricole,  attaché  au  service 

géologique  de  Belgique,  au  palais  du  Cinquantenaire,  à 
Bruxelles. 

198  Halewyck,  Eugène,  ingénieur,  directeur  général  de 

l’Union  minière  du  Haut  Katanga,  à  Elisabeth  ville, 
Katanga  (Congo  Belge). 

299  Halkin,  Joseph,  professeur  à  l’Université  de  Liège,  à 
Hotton,  par  Melreux. 

200  Hallet,  André,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  117, 

avenue  de  l’Observatoire,  à  Liège. 

201  Hallet,  Edmond,  ingénieur  en  chef  des  charbonnages  du 

Grand-Hornu,  à  Hornu. 

202  Hallet,  Marcel,  ingénieur  honoraire  au  Corps  des  Mines. 

directeur-gérant  des  charbonnages  de  Fond-Piquette, 
à  Vaux-sous-Clièvremont. 

203  Halleux,  Arthur,  ingénieur  du  Service  technique  pro¬ 

vincial,  1,  rue  de  Sélys,  à  Liège. 
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2o4MM.  Hannam,  Robert  Wilfried,  ingénieur  conseil  au  ministère 
des  Colonies,  Mining  and  metallurgical  club,  Westmins¬ 
ter,  Londres  S.  W. 

2o5  Hardy,  Louis,  ingénieur  du  Corps  des  Mines,  rue  Ernest 
Charles  à  Marcinelle. 
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Harroy7,  Jules,  ingénieur  de  la  Société  Foraky,  10,  rue 
Marché  au  Beurre,  à  H  as  sel  t. 

Henin,  Carlo,  ingénieur,  à  Farciennes. 

Henin,  Jules,  ingénieur,  directeur-gérant  du  Charbon¬ 
nage  d’Aiseau-Presles,  à  Farciennes. 

IIenin,  Jules,  ingénieur  aux  charbonnages  du  Bois  de 
Miclieroux  à  Micheroux. 

Henrotin,  Léopold,  ingénieur,  à  Vebida- Sardaigne. 

Henry,  Josué,  capitaine  au  2e  régiment  de  chasseurs  à 
pied,  Commissaire  général,  à  Stanley  ville,  Congo-beige. 

Henry,  René,  directeur  des  charbonnages  du  Hasard, 
78,  quai  de  Fragnée,  à  Liège. 

Herpin,  Emile,  ingénieur,  directeur-gérant  du  Charbon¬ 
nage  de  et  à  Falisolle. 

IIeupgen,  Jacques,  étudiant  à  l’Ecole  des  Mines  du 
Hainaut,  10,  rue  du  Grand  Quiévroy,  à  Mons. 

*  Hind,  Wlieelton,  M.  D.,  F.  G.  S.,  Roxetli-House,  à 
S toke-on-Tr ent  (Angleterre) . 

Hubert,  Herman,  inspecteur  général  des  Mines,  profes¬ 
seur  à  l’Université,  7,  rue  de  Sélys,  à  Liège. 

Huffnagel,  P.  Pzu,  Géologue  de  l’Etat  Hollandais  à 
Hengelo  Overysel  (Hollande). 

Humblet,  Emile,  directeur  des  travaux  aux  charbonnages 
de  Mariliaye,  à  Val-Saint-Lambert. 

Institut  de  Chimie  Meurice,  14,  rue  Simonis,  à 
Bruxelles. 

Institut  Géologique  de  l’Ecole  technique  supérieure 
d’Aix-la-Chapelle  (Mr  Dannenberg). 

L’Institut  supérieur  de  Commerce  (directeur  M.  Ernest 
Dubois),  5i,  rue  des  Peintres,  à  Anvers. 
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Ixelles,  Compagnie  intercommunale  des  eaux  de  l 'agglo¬ 
mération  bruxelloise,  48,  rue  du  Trône. 

Jacquemart,  François,  ingénieur,  à  Sauheid  (Embourg) 
par  Cliênée. 

Jacquet,  Jules,  inspecteur  général  des  Mines,  21,  rue 
de  la  Terre-du-Prince,  à  Mons. 

Jadot,  Octave,  directeur-gérant  des  Charbonnages  d’Or- 
mont,  à  Châtelet. 

Jansen,  Ernest,  ingénieur,  p/a  Mons.  Fally-Masson, 
place  de  la  Gare,  Quiévrain,  (Belgique). 

Jockin,  Albert,  commissaire  voyer,  80,  rue  des  Villas, 
à  Verviers. 

Jorissen,  Armand,  membre  de  l’Académie,  professeur  à 
l’Université,  106,  rue  Sur  la-Fontaine,  à  Liège. 

Jorissenne,  Gustave,  docteur  en  médecine,  5,  quai 
Marcellis,  à  Liège. 

Kairts,  Antoine,  directeur  des  travaux  au  Charbonnage 
du  Horloz,  rue  du  Horloz,  à  Saint-Nicolas-lez-Liége. 

Kaistn,  Félix,  professeur  à  l’Université,  27,  Boulevard 
de  Jodoigne,  à  Louvain. 

Karapétian,  Ohannes,  ingénieur  géologue,  Société  de 
Bienfaisance  Arménienne  du  Caucase,  7,  Abaceabadsky 
PL,  à  Tiflis,  Bussie-Caucase. 

Kersten,  Joseph,  ingénieur,  inspecteur  général  des 
charbonnages  patronnés  par  la  Société  générale  pour 
favoriser  l’industrie  nationale,  43,  avenue  Brugmann, 
à  St-Gilles-lez-Bruxelles. 

Klein,  Willem-Cari,  géologue  de  l’état  hollandais,  à 
Heerlen  (Hollande). 

Kleyer,  Gustave,  avocat ,  bourgmestre  de  la  ville  de 
Liège,  21,  rue  Fabry,  à  Liège. 

Kostka,  Bornai  11,  ingénieur  du  service  des  mines  au 
ministère  des  colonies,  Kilo-mines  (Congo  Belge)  via 
Mombassa  (Britisli  East  Africa). 

Kraentzel,  Fernand,  docteur  en  géographie,  4»  rue 
Auguste  Snieders,  à  Scliaerbeek. 
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238  MM.  Kreglinger,  Adolphe,  ingénieur,  2,  avenue  de  Mérode, 
à  Berchem-lez-Anvers. 

23g  Kruseman,  Henri,  28,  rue  Africaine,  à  Bruxelles. 

240  Laboratoire  de  Géologie  du  Collège  de  France, 

place  Marcellin  Berthelot,  à  Paris  (France). 

241  Lagage,  Eugène,  directeur-gérant  du  charbonnage  de 

Fontaine-FEveque. 

242.  Lagasse,  Paul,  ingénieur,  21,  quai  de  la  Boverie,  à 
Liège. 

243  Laloux,  Georges,  industriel,  2,  rue  St-Remy,  à  Liège. 

244  Lambert,  Paul,  administrateur  de  Sociétés  minières,  262, 

rue  de  la  Loi,  à  Bruxelles. 

245  Lambinet,  Adliémar,  ingénieur,  à  Auvelais. 

246  Lassine,  Albert,  ingénieur  aux  chemins  de  fer  de  l’Etat, 

28,  rue  Fétis,  à  Etterbeeck-lez-Bruxelles. 

247  Latinis,  Léon,  ingénieur  expert,  à  Seneffe. 

248  Laurent,  Arthur,  directeur  des  travaux  des  charbonna¬ 

ges  de  Monceau-Bayemont  à  Marcliienne  au  Pont. 

249  Lebacqz,  Jean,  ingénieur  principal  au  Corps  des  Mines, 

6,  rue  Renoz,  à  Liège. 

250  Le  borne,  François,  directeur-gérant  des  charbonnages 

de  Petit  Try,  à  Lambussart. 

25 1  Léchât,  Cari,  ingénieur,  29,  avenue  des  Courses,  à 

Bruxelles. 

262  Léchât,  Victor,  ingénieur  en  chef-directeur  des  mines, 
i3,  place  de  Bronckart,  à  Liège. 

253  Ledent,  Albert,  directeur-gérant  du  charbonnage  de  la 

Petite  Bacnure,  à  Herstal. 

254  Ledent  ,  Mathieu  ,  ingénieur  ,  directeur-gérant  de  la 

Société  anonyme  du  charbonnage  de  Quatre-Jean,  à 
Queue-du-Bois. 

255  Ledouble,  Octave,  ingénieur  en  chef-directeur  des 

Mines,  3,  rue  Nalinnes,  à  Cliarleroi. 

256  Ledoux,  Auguste,  ingénieur,  chargé  de  cours  à  l’Univer- 

sité  libre,  i5,  rue  de  l’Esplanade,  à  Ixelles-Bruxelles. 
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267  MM.  Leduc,  Victor,  ingénieur,  administrateur-gérant  de  la 

Société  anonyme  des  charbonnages  des  Ressaies,  à 
Jemeppe- sur- Meuse. 

268  Lefebvre,  Jules,  ingénieur,  169,  rue  Américaine,  à 

Bruxelles. 

25g  Legrand,  Louis,  ingénieur  en  chef  de  la  Société  anonyme 
des  Charbonnages  Réunis,  52,  rue  Roton,  à  Cliarleroi. 

260  Legrand,  Louis,  C.  A.,  ingénieur  des  mines,  12,  quai 

Mativa,  à  Liège. 

261  Lejeune,  Victor,  élève  ingénieur,  14,  rue  du  Moulin, 

à  Bressoux. 

262  Lemaire,  Emmanuel,  ingénieur  principal  au  Corps 

des  Mines,  attaché  au  service  des  accidents  miniers 
et  du  grisou,  professeur  à  l’ Université  de  Louvain 
116,  boulevard  Charles  Sainctelette,  à  Mons. 

268  Lemaire,  Gustave,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  rue  du 
Parc,  16,  à  Mons. 

264  Lemonnier,  Alfred,  ingénieur-directeur  à  la  Société  Solvay 

et  C°,  60,  Boulevard  d’Anderleclit,  à  Bruxelles. 

265  Le  Paige  ,  Ulric,  ingénieur,  attaché  à  la  Société  de 

l’Espérance- Longdoz,  à  Jemeppe  s/Meuse. 

2  66  Le  personne,  Max,  ingénieur  des  mines,  8,  place  Rouve- 

roy,  à  Liège. 

267  Le  riche,  Maurice,  professeur  à  l’Université  libre,  47,  rue 

du  Prince  Royal,  à  Bruxelles. 

268  Lesoille,  Jules,  directeur  des  travaux  des  charbonnages 

du  Rien  du  Cœur,  à  Jemappes 

269  Lespineux,  Georges,  ingénieur-géologue, 28,  rueduVieux- 

Mayeur,  à  Liège. 

270  Levèque,  Gaston,  directeur-gérant  des  charbonnages  du 

Nord  du  Rieu-du-Cœur,  à  Quaregnon. 

271  Lhoest,  Camille,  ingénieur  civil  des  mines,  249,  rue 

Adolphe  R  en  s  on,  à  Montegnée. 

272  Lhoest,  Edmond,  ingénieur,  directeur-gérant  du  char¬ 

bonnage  de  Lonette,  29,  rue  Edouard  Wacken,  à  Liège. 
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278  MM.  L’Hoest,  Gustave,  ingénieur  en  chef,  inspecteur  de  direc¬ 
tion  au  Ministère  des  Chemins  de  fer,  Postes  et  Télé¬ 
graphes,  169,  avenue  de  la  Couronne,  à  Bruxelles. 

274  Lhoest,  Henri,  ingénieur,  directeur  gérant  des  char¬ 

bonnages  de  La  Haye,  112,  rue  des  Wallons,  à  Liège. 

275  L’homme,  Léon,  libraire,  3,  rue  Corneille,  à  Paris. 

276  Liagre,  Edouard,  ingénieur  principal  au  Corps  des 

Mines,  191,  boulevard  I)olez,  à  Mons. 

277  Libert,  Gustave,  ingénieur,  directeur  des  travaux  des 

charbonnages  de  Gosson-Lagasse,  à  Montegnée. 

278  Libert,  Joseph,  inspecteur  général  des  Mines,  40(b  rue 

St-Léonard,  à  Liège. 

279  Libert,  Jules,  candidat-ingénieur,  400,  rue  St-Léonard, 

à  Liège. 

280  Libotte,  Edmond,  ingénieur  en  chef- directeur  des  Mines, 

i5,  rue  du  Bavin  à  Cliarieroi 

281  Liesens,  Mathieu,  ingénieur,  administrateur-gérant  de 

la  Société  anonyme  des  charbonnages  de  T  amines,  à 
Tamines. 

282  Lippens,  Paul,  ingénieur  des  mines,  1,  Vieux  quai  aux 

Oignons,  à  Gand. 

283  Loiiest,  Maximin,  ingénieur,  membre  de  l’Académie,  pro¬ 

fesseur  à  l’Université,  4 8,  rue  Mont  St-Martin,  à  Liège. 

284  Loppens  ,  Georges  ,  ingénieur  du  Service  technique 

provincial,  47»  riie  du  Vieux-Mayeur,  à  Liège. 

285  Luc,  Marcel,  ingénieur  civil  des  Mines  aux  charbonnages 

d’Orange-Hassau,  Emmastraat,  à  Heerlen. 

286  Lucius,  M.,  instituteur,  président  de  la  Section  géologique, 

à  Luxembourg  (gare),  Grand-Duché  de  Luxembourg. 

287  Macquet,  Auguste  ,  directeur  de  l’Ecole  des  Mines  et 

Faculté  polytechnique  du  Hainaut,  40,  boulevard  Dolez, 
à  Mons. 

288  Magery,  Maurice,  ingénieur  A.  I.  Lg.,  Villa  St-Pierre, 

à  La  Plante,  Vamur. 

289  Magis,  Christian,  élève  ingénieur,  26,  boulevard  Monte- 

fiore,  à  Liège. 
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MM.  Magis,  Jean,  directeur  de  carrières,  rue  du  Cliâteau,  à 
Seilles. 

Malaise,  Constantin,  membre  de  l’Académie,  vice-prési¬ 
dent  de  la  Commission  géologique  de  Belgique,  profes¬ 
seur  émérite  à  l’Institut  agricole,  à  Gembloux. 

Mamet,  Oscar,  ingénieur,  mines  de  Linclieng,  chemin  de 
fer  de  Pékin-Hankow  (par  Transsibérien,  via  Pékin) 
(Chine). 

Maafiioy,  Honoré,  ingénieur,  avenue  de  Jemappes,  à 
Mon  s. 

Marootty,  Désiré,  ingénieur,  à  Montegnée-lez-Liége. 

Marcotty,  Joseph,  directeur-gérant  de  la  Société  ano¬ 
nyme  k  Les  charbonnages  Réunis  d’Andenne  »,  à  An- 
denne. 

Marin  Albert,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Montigny 
sur- S  ambre. 

Martens,  Erasme,  administrateur  délégué  de  la  Société 
générale  de  sondages  et  de  travaux  miniers,  25,  rue 
Simonon,  à  Liège. 

Mass  art,  Georges,  directeur  des  travaux  du  siège  de 
Vieille-Mariliaye,  (Société  d’Ougrée-Mariliaye),  à  Ma- 
riliaye,  Val- St- Lambert. 

Massin,  Armand,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  à 
Montegnée. 

Masson,  Emile,  ingénieur  honoraire  au  Corps  des  Mines, 
professeur  à  l’Ecole  supérieure  des  textiles,  21,  avenue 
Peltzer,  à  Verviers. 

Mathieu,  Emile,  ingénieur,  3i,  rue  Neuve,  à  Châtelet. 

Mathieu,  Emile,  capitaine-commandant  du  génie,  com¬ 
mandant  la  compagnie  d’ouvriers  et  d’aérostiers,  Rem¬ 
part  des  Béguines,  78,  à  Anvers. 

Mathieu,  Fernand,  ingénieur  à  Jemappes-lez-Mons. 

Mathieu,  Sylva,  ingénieur  aux  charbonnages  du  Nord  de 
Cliarleroi,  à  Souvret  (Sart-lez-Moulins). 

Mercenieii,  Maurice,  ingénieur,  52,  avenue  de  l’Obser¬ 
vatoire,  à  Liège. 
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Mercier,  Louis,  ingénieur,  directeur  général  de  la  Com¬ 
pagnie  des  mines  de  Bétliune,  à  Mazingarbe  (Pas-de- 
Calais,  France). 

Merveille,  Olivier,  ingénieur  des  mines,  Rinxent 
(Pas-de-Calais,  France). 

Meurant,  Auguste,  directeur-gérant  des  Agglomérés  réu¬ 
nis  du  bassin  de  Cliarleroi,  à  Marcinelle. 

Miermont,  Joseph,  ingénieur  au  charbonnage  de  la 
Basse-Ransy,  à  Yaux-Sous-Clièvremont. 

Minette  d’Ouliiaye,  Marc,  ingénieur,  àPweto  (Katanga, 
Congo  belge)  via  Capetown. 

Moens,  Jean,  avocat,  à  Lede. 

Molengraaf,  docteur  G.  A.  F.,  professeur  à  la Teclinisclie 
Hoogescliool,  Voorstraat,  6o,  à  Delft  (Hollande). 

Molinghen,  Edmond,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  rue 
Allard,  Marcinelle. 

y 

Moreau,  Emile,  ingénieur,  directeur-gerant  du  char¬ 
bonnage  du  Nord-de-Genly,  7,  rue  des  Archers,  à 
Mons. 

Moreau,  Vital,  directeur-gérant  des  charbonnages  de 
Monceau-Fontaine^  à  Monceau-Sur-Sambre. 

Moressée,  Georges,  ingénieur,  rue  Hôtel-Communal,  à 
O  u  grée. 

Mourlon,  Michel,  membre  de  l’Académie,  directeur  hono¬ 
raire  du  Service  géologique  de  Belgique,  107,  rue 
Belliard,  à  Bruxelles. 

Neuberg,  Jules,  ingénieur-géologue,  4u  Grand’Rue,  à 
Luxembourg  (Grand-Duché). 

Nizet,  Léopold,  ingénieur  civil  des  mines,  16,  rue  de 
Campine,  à  Liège. 

Nollet,  Jean,  ingénieur,  assistant  à  l’Institut  Electro¬ 
technique  Montéfiore,  8,  rue  Entre-Deux-Ponts,  à 
Liège. 

Oestreich,  docteur  K.,  professeur  à  l’Université,  à 
Utreclit,  Hollande. 
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322  MM.  Orban,  Nicolas,  ingénieur  principal  au  Corps  des  Mines, 

254,  rue  Basse-Wez,  à  Liège. 

323  Passau,  Georges,  ingénieur  des  mines,  i5,  avenue  de  la 

Forêt  de  Soignes,  à  Bdiode-S^Genèse. 

324  Passelecq,  Philippe,  ingénieur,  directeur-gérant  du 

Charbonnage  de  Sacré-Madame,  à  Charleroi. 

325  Pawlowskt,  Auguste,  économiste,  rédacteur  à  l’Informa¬ 

tion  et  au  Petit  Journal,  professeur  à  l’Ecole  des 
Hautes  Etudes  Sociales  de  Paris,  10,  rue  François 
Millet,  à  Paris  (XVI). 

326  Pépin,  Arthur,  ingénieur  en  chef-directeur  des  Mines, 

rue  de  l’Atliénée,  à  Charleroi. 

327  Peters,  Maurice,  ingénieur  à  la  Société  d’Ougrée- 

Marihaye,  à  O  agrée. 

328  Petrofe,  Pavel,  ingénieur  des  mines  au  charbonnage  de 

l’Etat,  à  Pernick,  Bulgarie. 

329  Petit,  Camille,  ingénieur-chef  de  service  aux  charbon¬ 

nages  de  Bessaix,  Levai,  Péronnes,  Ste-Aldegonde  et 
Genck,  à  Genck  (Limbourg). 

330  Pilet,  Gérard,  ingénieur  en  chef  aux  Charbonnages  du 

Horloz,  à  Tilleur. 

331  Piret,  Louis,  ingénieur,  à  Thy-le-Château. 

332  Plumier,  Charles,  ingénieur  honoraire  des  mines,  repré¬ 

sentant  général  de  la  Société  générale  charbonnière 
d’Anvers,  à  Bruxelles. 

333  Pohl,  Alfred,  ingénieur  à  la  Société  anonyine  des  Produits 

réfractaires  de  St.-Gliislain,  11,  rue  Maigret,  à  Saint- 
Ghislain. 

334  Poslavsky,  Elie,  élève  ingénieur,  55,  quai  Mat i va,  à  Liège. 

335  Questiaux,  Adolphe,  directeur  des  carrières  de  la 

Société  anonyme  de  Merbes-le-Cliateau,  à  Merbes-le- 
Cliâteau . 

336  Questienne,  Paul,  ingénieur  en  chef-directeur  du  Service 

technique  provincial,  i3,  rue  Soliet,  à  Liège. 

337  Questienne,  Philippe,  commissaire  voyer,  99,  rue  de 

Fétinne,  à  Liège. 


—  B  26 


338  MM.  Quoirez,  Jules,  directeur-gérant  des  charbonnages  de 

Ham-Sur-Sambre,  à  Moustier-Sur-Sambre. 

339  Racheneur,  Fernand,  ingénieur,  rue  du  Grand  Quesnoy, 

82,  à  Wasmes. 

340  Raffo,  Dario,  ingénieur  des  Mines,  à  Kikondja,  Katanga 

(Congo  belge). 

341  Raick,  Félix,  ingénieur,  69,  Mont-St-Martin,  à  Liège. 

342  Rapsaet,  Maurice,  ingénieur  à  l’Electricité  d’Antoing, 

à  Antoing. 

343  Ralli,  Georges,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  des 

mines  de  Balia-Ivaraïdin,  3o,  Karakeui-Yéni-Han,  à 
Constantinople  (Turquie). 

344  Rausin,  Eudore,  ingénieur  civil  des  mines,  Chaussée  de 

Grâce-Berleur,  à  Grâce-Berleur. 

345  Rayemaekers  ,  Désiré,  médecin  de  régiment  au  5me 

régiment  de  ligne,  38,  rue  du  Dauphin,  Anvers. 

346  Reintjens,  Elomire,  ingénieur  des  mines  du  Comité  spé¬ 

cial  du  Katanga,  à  Elisabeth  ville  (Katanga,  Congo 
belge)  par  Cape-Town. 

347  Renault,  Emile,  ingénieur  de  la  Société  métallurgique 

de  Prayon,  à  Pra3^on-Trooz  (Forêt). 

348  Renier,  Armand,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  chef  du 

service  géologique,  97,  avenue  de  l’Armée,  à  Bruxelles. 

349  Reuleaux,  Jules,  ingénieur,  consul  général  de  Belgique 

à  Odessa  (Russie),  35,  rue  Ilemricourt,  à  Liège. 

350  Richet,  Emile,  ingénieur  des  mines  à  la  Société  de 

Recherches  minières  du  Bas-Katanga,  par  Kikondja, 
via  Elisabethville,  village  de  Sungu-Monza. 

351  Riciiir,  Camille,  ingénieur,  directeur  technique  des  char¬ 

bonnages  de  Ressaix,  Levai ,  Peronnes  Ste-Aldegonde 
et  Genck,  à  Ressaix-lez-Binche  (Hainaut). 

352  Riciioux,  Eugène,  ingénieur,  5,  avenue  de  l’Hippodrome, 

à  Bruxelles. 

353  Rigo,  Georges,  ingénieur  aux  Charbonnages  du  Hasard, 

à  Miclieroux. 
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354 MM.  Robert,  Joseph,  professeur  d’histoire  naturelle  au  Gym¬ 
nase  grand-ducal  de  Diekirch,  à  Diekirch  (Grand-Duché 
de  Luxembourg). 

Robert,  Maurice,  docteur  en  géographie,  i32,  avenue  de 
la  Toison  d'Or,  à  Bruxelles. 

Rodenburg,  F.,  ingénieur-électricien  (Liège)  et  ingé¬ 
nieur  mécanicien,  directeur  de  la  Société  anonyme 
d’entreprises  de  Forages  «  Vulcan  »,  à  Leeuwarden 
(Hollande). 

'  Roisin,  Louis,  directeur-gérant  des  charbonnages  de 
Sacré-Madame,  à  Damprémy. 

Rongy,  Guillaume,  ingénieur  au  Charbonnage  de  Bray, 
à  Bray. 

Saint-Paul  de  Sinçay,  Gaston,  ingénieur,  administrateur- 
directeur  général  de  la  Société  de  la  Vieille-Montagne, 
à  Angleur. 

Salée,  abbé  Achille,  docteur  en  Sciences  naturelles, 
chargé  de  cours  à  l’Université  de  Louvain,  6,  rue  de 
la  Station,  à  Louvain. 

Schlag,  Albert,  élève  ingénieur,  55,  rue  Fédéric  Vyst, 
à  Liège. 

Schlugleit,  Herman,  ingénieur  civil  des  mines,  rue 
Jean  Robie,  33,  à  Bruxelles. 

Schmidt,  Frédéric,  ingénieur  civil  des  mines,  5,  rue  de 
Surêne,  à  Paris  VIIIe  (France). 

*  Schmitz,  le  R.  P.  Gaspar,  S.  J.,  Professeur  de  géologie, 
directeur  du  Cabinet  de  géologie  du  Collège  philoso¬ 
phique,  11,  rue  des  Récollets,  à  Louvain. 

Sohoemans,  Emile,  directeur  des  travaux  du  charbonnage 
Fanny,  (Société  anonyme  d’Ougrée-Mariliaye),  i5,  quai 
de  Mariliaye,  à  Seraing. 

Schoep,  Alfred,  docteur  en  sciences  naturelles,  assistant 
à  l’Université,  6,  rue  Brederode,  à  Gand. 

367  Sciioofs,  François,  docteur  en  médecine,  27,  rue  des 
Guillemins,  à  Liège, 
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368  MM.  Sepulciire,  Victor,  ingénieur,  consul  honoraire  de 

Belgique,  63,  rue  de  Varenne,  à  Paris  VIIe  (France). 

369  Société  anonyme  des  Charbonnages  du  IIoiiloz,  à 

Tilleur. 

370  Servais,  Ernest,  directeur  général  des  Usines  de  Sambre- 

et-Moselle,  à  Charleroi. 

371  Shaler,  Mil  lard,  K.,  géologue,  à  Lawrence,  Kansas 

(Etats-Unis)  (adresse  en  Belgique  :  8,  Montagne  du 
Parc,  à  Bruxelles). 

872  Sluys,  Maurice,  ingénieur,  33,  rue  Bréderode,  à  Bru¬ 
xelles. 

373  Société  anonyme  des  Charbonnages,  Hauts-Fourneaux 

et  Usines  de  Strepy-Bracquegnies  (directeur-gérant 
M.  Génart),  à  S tr e py-B r a c  qu  egn  i  e  s . 

374  Société  anversoise  pour  la  recherche  drs  mines  au 

Katanga,  place  de  Meir,  23,  à  Anvers. 

375  Société  commerciale  et  minière  du  Congo  (Directeur 

M.  J.  Lefebvre),  rue  du  Commerce,  à  Bruxelles. 

376  Société  des  Naturalistes  hutois,  à  Huy. 

377  La  Société  internationale  forestière  et  minière,  4» 

rue  Montagne  du  Parc,  à  Bruxelles. 

378  *  Sol  va  y  et  Cie,  industriels,  19,  rue  du  Prince-Albert,  à 

Bruxelles. 

879  Souheur,  Bauduin,  ingénieur,  56,  avenue  Blonden, 
à  Liège 

3So  Souka,  Robert,  ingénieur  civil  des  mines,  ingénieur- 
géologue,  32,  rue  Grande,  à  Bracquegnies. 

381  Spineux,  Désiré,  ingénieur  en  chef  à  la  Société  anonyme 

des  Charbonnages  des  Kessales,  à  Jemeppe-sur-Meuse. 

382  Stainier,  Xavier,  professeur  de  géologie  à  l’Université, 

27,  Coupure,  Gand. 

383  Stein,  Edgar d,  ingénieur  aux  Charbonnages  du  Bois  • 

d'Avroy,  à  Sclessin. 

384  Stenuit,  Alfred,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  à  Jambes 

(Namur). 
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Stbvart,  Paul,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  73,  rue 
Paradis,  à  Liège. 

Stevens,  Charles,  ingénieur  géologue,  lieutenant  au 
2e  rég1  de  chasseurs  à  pied,  81,  avenue  de  Bertaimont, 
à  Mon  s. 

Stiels,  Arnold,  place  St-Michel,  4»  à  Liège. 

Studt,  Franz  E.,  géologue,  c/o  Robt  Williams  et  C°, 
Elisabetliville,  (Congo  belge)  via  Livingstone-South 
Africa. 

Taylor,  Philippe,  ingénieur  des  mines,  47,  rue  du  Parc, 
à  Liège. 

Tchou  Woa  Cheou,  ingénieur  des  mines,  Sé  Tchouan, 
Tze  Cliow,  Chine. 

Tetiaeff,  Michel,  ingénieur  des  mines,  ingénieur 
géologue,  Comité  géologique,  à  St-Pétersbourg,  Russie. 

Théate,  Ernest,  ingénieur,  5,  rue  Trappé,  à  Liège. 

Thiriart,  Léon,  ingénieur,  directeur-gérant  des  charbon¬ 
nages  de  Patience  et  Beaujonc,  65,  rue  de  l’Académie,  à 
Liège. 

Thonnart,  Paul,  ingénieur  au  Corps  des  Mines,  66, 
boulevard  Jacques  Bertrand,  à  Cliarleroi. 

Thoreau,  Jacques,  ingénieur  civil  des  mines,  276, 
avenue  de  Tervueren,  Woluwe-Bruxelles. 

Tillemans,  Henri,  ingénieur,  directeur  des  travaux  aux 
Charbonnages  du  Bois-d’Avroy,  201,  quai  de  Fragnée, 
à  Liège. 

Tillier,  Achille,  architecte,  à  Pâturages. 

Timmerhans,  Charles,  directeur  des  mines  et  usines  de  la 
Vieille-Montagne,  à  Calamine,  par  Moresnet. 

Tinant,  Jules,  Msipaslii-Kundelungu,  Comité  spécial  du 
Katanga,  Elisabetliville  (Katanga,  Congo  Belge,  via 
Capetown). 

Turlot,  Emile,  agent  général  des  charbonnages  du  Nord 
de  Cliarleroi,  à  Boux. 

Uhlenbroek,  G.-D.,  ingénieur-géologue,  Bezuidenliout, 
197,  La  Haye  (Hollande). 


.  Ungemach,  H.,  ingénieur  des  mines,  9,  rue  du  Val  de 
Grâce,  Paris  Ve  (France). 

Union  Minière  du  Eaut-Katanga,  7,  Montagne  du  Parc, 
à  Bruxelles. 

Van  de  Wiele,  Camille,  docteur  en  médecine,  27,  boule¬ 
vard  Militaire,  à  Bruxelles. 

Van  Rende,  Polydore,  chef  de  secteur  à  la  Société  com¬ 
merciale  et  minière  du  Congo,  à  Dungu  (Uelé,  Congo 
belge). 

Van  Herckenrode,  Edgard,  ingénieur  au  Corps  des  Mines, 
91,  Chaussée  de  Curange,  à  Hasselt. 

Van  Hoegarden,  Jacques,  ingénieur  à  la  Société  d’Ou- 
grée-Marihaye,  à  Sclessin. 

van  Hoegaerden,  Paul,  avocat,.  7,  boulevard  d’Avroy,  à 
Liège. 

Van  Meurs,  Léon,  ingénieur  honoraire  des  Ponts-et- 
Chaussées,  ingénieur  en  chef  des  travaux  de  la  ville 
de  Mons,  2,  rue  des  Tuileries,  à  Mons. 

Van  Wetter,  L.,  ingénieur  à  l’administration  des  Ponts» 
et-Chaussées,  2,  rue  des  Telliers,  à  Mons. 

van  Zuylen,  Gustave,  ingénieur  et  industriel,  quai  des 
Pêcheurs,  à  Liège. 

Vasseur,  Pierre,  ingénieur  à  la  Société  anonyme  des 
Verreries  de  Mariemont,  à  Haine-St-Pierre. 

Velge,  Gustave,  ingénieur  civil,  conseiller  provincial  et 
bourgmestre,  à  Lennick-St-Quentin. 

Velings,  Jean,  directeur-gérant  des  charbonnages  du 
Carabinier,  à  Pont-de-Loup. 

Vercken,  Raoul,  ingénieur  en  chef  des  Charbonnages 
de  Prokliorow,  à  Moutcliketovo  (Donetz)  Russie. 

Verlinden,  Carlos,  ingénieur  à  la  Compagnie  d’Electri- 
cité  de  Seraing  et  Extensions,  24,  avenue  de  l’Exposi¬ 
tion,  Liège. 

Vide ain,  François,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  à 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle,  France). 

Vincent,  Léon,  ingénieur  à  Jumet,  place  du  Ballon. 


419MM.  Von  der  Bopp,  baron  F.,  ingénieur,  chef  de  mission  de  la 
Société  anversoise  pour  la  recherche  des  mines  au 
Katanga,  place  de  Meir,  23,  à  Anvers. 

420  Vrancken,  Joseph,  ingénieur  principal  au  Corps  des 

Mines, 12, avenue  de  Géronhaies,  à  Marcinelle  (Villette). 

421  Vrancken,  Max,  ingénieur,  Kalaa  Djerda,  Tunisie. 

422  Wentseing  Liou,  ingénieur  des  mines,  Université  de 

Chengtu  Sze  Scheunk  (Chine). 

423  Wéry,  Emile,  ingénieur  des  mines  et  électricien,  direc¬ 

teur-gérant  des  Charbonnages  d’Abliooz  et  de  Bonne- 
Foi-Hareng,  rue  du  Crucifix,  àHerstal. 

424  Wéry,  Laurent,  ingénieur  au  chemin  de  fer  den  Grands- 

Lacs,  à  Kindu,  Congo  belge,  via  Stanleyville  (faire 
suivre).  (Adresse  en  Belgique,  Latliuy-lez-Jodoigne). 

425  Wéry,  Louis,  docteur  en  médecine,  à  Fosses. 

426  Willain,  Pierre,  ingénieur  aux  Charbonnages  du  Hai- 

naut,  à  Hautrages,  par  St-Ghislain. 

427  Woot  de  Trixhe,  Joseph,  propriétaire,  à  Coutliuin. 

428  W unstorf,  Dr  Wilhelm,  Kgl.  preuss.  Landesgeologe 

Dalilmannstrasse,  19,  Charlottenburg  (Allemagne). 

429  Xhignesse,  Armand,  ingénieur  des  mines,  à  Albertville, 

Katanga  (adresse  en  Belgique,  chez  Mme  Xhignesse,  à 
S  aint-  S  é  verin-X  andrin) . 

430  Zoude,  Paul,  ingénieur  civil  des  mines,  109,  boulevard  de 

Grande-Ceinture,  à  Bruxelles. 


Membres  honoraires 

( 3o  au  plus) 

1  MM.  Barrois,  Charles,  membre  de  l’Institut,  professeur  à  la 

Faculté  des  sciences,  37,  rue  Pascal  à  Lille  (Nord, 
France). 

2  Benecke,  Ernst-Wilhelm,  professeur  de  géologie  à  l’Uni¬ 

versité,  43,  Goetliestrasse,  à  Strasbourg  (Allemagne). 
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3  MM.  Capellini,  Giovanni,  commandeur,  recteur  de  l’Univer¬ 

sité,  via  Zamboni,  à  Bologne  (Italie). 

4  Carrüthers,  William,  paléontologiste  au  British  Muséum, 

à  Londres  (Angleterre). 

5  de  Karp inski,  Alexandre,  excellence,  directeur  du 

Comité  géologique  russe,  à  l’Institut  des  mines,  à 
St-Pétersbourg  (Russie). 

6  Dollfus,  Gustave,  géologue  attaché  au  Service  de  la 

carte  géologique  détaillée  de  la  France,  ^5,  rue  de 
Chabrol,  Paris  (France). 

7  Douvillé,  Henri,  membre  de  l’Institut,  inspecteur  géné- 

y 

rai  des  mines,  professeur  à  l’Ecoie  des  mines,  207, 
boulevard  St-Germain,  à  Paris  (France). 

8  Gosselet,  Jules,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des 

sciences,  correspondant  de  l’Institut,  18,  rue  d’Antin, 
à  Lille  (Nord,  France). 

9  Grand’Eury,  F. -Cyrille,  ingénieur,  correspondant  de 

l’Institut,  12,  rue  d’Amance,  à  Malzéville  (Meurtlie  et 
Moselle)  France. 

10  IIeim,  Dr  Albert,  professeur  de  géologie  à  l’Ecole  poly¬ 

technique  fédérale  et  à  l’Université,  président  de  la 
Commission  géologique  suisse,  à  Zurich  (Suisse). 

11  Hugues,  Thomas  M’Kenny,  esq.,  F.  R.  S.,  professeur  à 

l’Université,  Trinity  College,  à  Cambridge  (Angleterre). 

12  IIull,  Edward,  esq.,  F.  R.  S.,  ancien  directeur  du 

Geological  Suruey  de  l’Irlande,  14,  Stanley  Gardens, 
Notting  Hill,  à  Londres,  W.  (Angleterre). 

13  Kayser,  Dr  Emmanuel,  professeur  de  géologie  à  l’Uni¬ 

versité,  membre  de  l’Institut  R.  géologique,  à  Marburg 
(Prusse). 

14  Nathorst,  Dr  Alfred-Gabriel,  professeur,  conservateur 

du  département  de  paléophytologie  du  Musée  national, 
Académie  royale  des  sciences  ( Vetenskap  Akademien ), 
à  Stockholm  (Suède). 

15  Rosenbusch,  Dr  Heinricli,  professeur  de  minéralogie,  de 

pétrographie  et  de  géologie  à  l’Université,  conseiller 
intime,  à  Heidelberg  (Grand-Duché  de  Bade). 


—  b  33  — 


16  MM.  Suess,  Eduard,  professeur  à  l’Université,  à  Vienne 

(Autriche). 

17  Tschermak,  Gustave,  professeur  de  minéralogie  à  l’Uni¬ 

versité,  à  Vienne  (Autriche). 

18  Tchernyscheff,  Théodore,  directeur  du  Comité  géolo¬ 

gique,  à  l’Institut  des  mines,  à  Saint-Pétersbourg 
(Russie). 

19  Tietze,  Emil,  conseiller  supérieur  des  Mines  et  vice- 

directeur  de  l’Institut  T.  R.  géologique  d’Autriche,  23, 
Rasumoffskygasse,  à  Vienne,  III,  2  (Autriche). 

20  van  Werveke,  D1'  Léopold,  géologue  officiel,  1,  Adler- 

gasse,  Ruprechtsau,  à  Strasbourg  (Alsace,  Allemagne). 

21  von  Kœnen,  Dr  Adolpli ,  professeur  à  l’Université,  à 

Gœttingen  (Prusse). 

22  Woodward,  Dr  Henri,  esq.,  F.  R.  S.,  F.  G.  S.,  Editor  of 

tlie  Géolog'ical  Magazine,  i3,  Arundel  Gardens.  Votting 
Hill  (W.  London)  Angleterre. 

23  Zeiller,  René,  membre  de  l’Institut,  inspecteur  général 

des  mines,  8,  rue  du  Vieux-Colombier,  à  Paris  (France) . 


Membres  correspondants  (*) 

(60  ail  plus) 

1  MM.  Bonney,  le  révérend  Thomas-Georges,  F.  R.  S.,  F.  G.  S., 

professeur  à  l’University  College,  9,  Scroope  Terrace, 
à  Cambridge  (Angleterre). 

2  Boule  ,  Marcellin  ,  professeur  de  paléontologie  au 

Muséum  national  d’histoire  naturelle,  3,placeVallmbert, 
à  Paris  (France). 

3  Buecking,  Dr  Hugo,  professeur  de  minéralogie  à  l’Uni¬ 

versité,  à  Strasbourg  (Alsace,  Allemagne). 

C)  L’astérisque  (*)  indique  les  membres  correspondants  abonnés  aux 
Annales. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XLI. 


BULL.,  3. 
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4  MM.  Cartailhac,  Emile,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 

correspondant  de  l’Institut,  6,  rue  de  la  Chaine  à 
Toulouse. 

5  Cayeux,  Lucien,  professeur  de  Géologie  à  l’Ecole  des 

Mines,  6,  place  Denfer-Rochereau,  à  Paris. 

6  Ciioffat,  Paul,  membre  de  la  Commission  des  travaux 

géologiques  du  Portugal,  n3,  rue  do  Arco-a-Jesu,  à 
Lisbonne  (Portugal). 

7  Cossmann,  Maurice,  ingénieur  en  chef  au  chemin  de  fer 

du  Nord,  95,  rue  de  Maubeuge,  à  Paris  (France). 

8  Hawkins,  W.-Boyd,  F.  P.  S.,  professeur  à  l’Université 

Victoria,  à  Manchester  (Angleterre). 

9  de  Cortazar,  Daniel,  ingénieur,  membre  de  la  Commis¬ 

sion  de  la  carte  géologique  d’Espagne,  16,  Velasquez, 
à  Madrid  (Espagne). 

10  de  Launay,  Louis,  ingénieur  en  chef  au  corps  des  Mines, 

Professeur  à  l’Ecole  des  mines,  3i,  rue  Bellechasse, 
Paris  VII. 

11  de  Mœller,  Valérian,  membre  du  Conseil  du  ministre 

des  domaines,  Ile  de  Balise,  2e  ligne,  à  l’angle  de  la 
Grande-Prospect,  à  Saint-Pétersbourg  (Russie). 

12  Favre,  Ernest,  6,  rue  des  Granges,  à  Genève  (Suisse). 

13  *  Friebel,  Georges,  directeur  etprofesseur  de  minéralogie 

et  de  géologie  à  l’Ecole  des  mines,  à  Saint-Etienne 
(Loire,  France). 

14  Gilbert,  G.  K.,  au  Geological  Snrvey  des  Etats-Unis, 

à  Washington  (Etats-Unis). 

15  IIœfer,  Hans,  professeur  à  l’Académie  des  mines,  à 

Leoben  (Autriche). 

16  J udd,  J.  W.,  F.  P.  S.,  professeur  de  géologie  à  l’Ecole 

royale  des  mines,  Science  Scliools,  South  Kensington, 
à  Londres,  SW.  (Angleterre). 

17  Kidston,  Pobert,  L.  L.  D.,  F.  R.  S.,  12,  Clarendon  Place, 

à  Stirling  (Ecosse). 

18  *  Kocii,  Dr  Max,  géologue  du  Gouvernement,  professeur 

à  l’Académie  des  mines,  711,  Frankenstrasse,  à  Berlin, 
W.  3o  (Prusse). 


19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

3o 

3i 

32 

33 
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MM.  Lacroix,  Alfred,  membre  de  l’Institut,  professeur  au 
Muséum  national  d’histoire  naturelle,  8,  quai  Henri  IY, 
Paris  IY. 

Laspeyres,  Dr  Hugo,  professeur  de  minéralogie  et  de 
géologie  à  l’Université  et  conseiller  intime  des  Mines 
du  royaume  de  Prusse,  à  Bonn  (Allemagne), 

Lindstrom,  Alex. -Fr.,  attaché  au  levé  géologique  de  la 
Suède,  à  Stockholm  (Suède). 

Lorié,  J.,  docteur  en  sciences,  privat-docent  à  l’ Univer¬ 
sité,  18,  Oud  Kerkhof  à  Utreclit  (Hollande). 

Lugeon,  Maurice,  professeur  à  l’Université,  3,  place 
St-François,  à  Lausanne  (Suisse). 

Mallada,  Lucas,  ingénieur  des  mines,  25,  Isabel  la 
Catolica,  à  Madrid  (Espagne). 

Mattiiew,  Georges-F.,  inspecteur  des  douanes,  à  Sn-Jolm 
(Nouveau-Brunswick,  Canada). 

Mattirolo,  Ettore,  ingénieur,  directeur  du  laboratoire 
chimique  de  l’Office  B.  des  Mines,  à  Rome  (Italie). 

Mrazec,  Louis,  professeur  à  l’Université,  directeur  de 
l’Institut  géologique  à  Bucliarest. 

*  Œhlert,  D.-P.,  directeur  du  Musée  d’histoire  naturelle, 

29,  rue  de  Bretagne,  à  Laval  (Mayenne,  France). 

Pisani,  Félix,  professeur  de  chimie  et  de  minéralogie, 
8,  rue  de  Furstemberg,  à  Paris  (France). 

Portis,  Alexandre,  professeur,  directeur  du  Musée  géolo¬ 
gique  de  l’Université,  à  Rome  (Italie). 

*  Stache,  Dr  Guido,  conseiller  I.  R.,  directeur  de  l’Insti¬ 
tut  I.  R.  géologique  d’Autriche,  23,  Rasumoffskygasse, 
à  Yienne,  III,  2  (Autriche). 

Struver,  Giovanni,  professeur  à  l’Université,  à  Rome 
(Italie). 

Taramelli  ,  Torquato  ,  commandeur  ,  recteur  de  l’Uni¬ 
versité,  à  Pavie  (Italie). 
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34  MM.  Termier,  Pierre,  ingénieur  en  chef  au  Corps  des  mines, 

professeur  de  minéralogie  à  l’Ecole  des  mines,  direc¬ 
teur  du  service  de  la  carte  géologique  de  France,  164, 
rue  de  Vaugirard,  Paris,  (XVe). 

35  Tornebohm,  I)1’  A . -  E . ,  professeur  de  minéralogie  et  de 

géologie  à  l’Ecole  polytechnique,  chef  du  Service  géo- 
logique  de  la  Suède,  à  Stockholm  (Suède). 

36  Tuccimei,  Giuseppe,  professeur,  à  Rome  (Italie). 

37  Winchell,  X.-H.,  géologue  de  l’Etat,  à  Minneapolis 

(Etats-Unis). 

38  Worthen,  A. -II.  ,  directeur  du  Geological  Survey  de 

l’Illinois,  à  Springfield  (Etats-Unis). 


Tableau  indicatif  des  Présidents  de  la  Société 


DEPUIS  SA  FONDATION 


1874  MM. 

L.-G.  De  Koninck  f. 

1874-1875 

A.  Briart  f. 

1875-1876 

Ch.  de  la  Vallée  Poussin  f. 

1876-1877 

J.  van  ScherpenzeelThimI*. 

1877-1878 

F.-L.  Cornet  f. 

1878-1879 

J. VAN  SCHERPENZEELTHUVlf. 

1879-1880 

A.  Briart  f. 

.1880-1881 

Ad.  de  Vaux  f. 

1881-1882 

R.  Malherbe  f. 

1  882-1883 

Ad.  Firket  t. 

i883-i884 

P.  Cogels  f. 

i884-i885 

W.  Spring.  f- 

i885-i886 

E.  Delvaux  t- 

1886-1887 

A.  Briart  f. 

1887-1888 

C.  Malaise. 

1888-1889 

O.  van  Eiitborn  f- 

1889-1890 

M.  Lohest. 

1890-1891 

G.  Cesàro. 

1891-1892 

Ad.  Firket  f. 

1892-1893 

Ch.  delà  Vallée  Poussin  t 

1893-1894 

H.  de  Dorlodot. 

1894-1895  MM.  M.  Mourlon. 


1895-1896 

A.  Briart  f. 

1896-1897' 

G.  Cesàro. 

1897-1898 

A.  Briart  t,  puis  Ch.  de 
la  Vallée-Poussin  t. 

1898-1899 

G.  Soreil  1'. 

1899-1900 

J.  Cornet. 

1900-1901 

A.  Habets  f. 

1901-1902 

M.  Mourlon. 

1902-1903 

Ad.  FirketI*. 

1903-1904 

M.  Loiiest. 

1904-1905 

J.  SMEYSTERSf. 

1905-1906 

A.  Habets  t- 

1906-1907 

J.  Libert. 

1907-1908 

M.  Loiiest. 

1908-1909 

J.  Fraipontt. 

1909-1910 

G.  Cesàro. 

1910-1911 

C.  Malaise. 

1911-1912 

J.  Libert. 

1912-1913 

M.  Lohest  puis  C.  Malaise. 

Secrétaires  généraux 

1874-1898  MM.  G.  Dewalque  1\ 

1898-1907  H.  F ORIR  t* 

1907-1908  P.  Questienne. 


—  b  38  — 


Composition  du  Conseil 

POUR  L’ANNÉE  I9l3-I9l4. 


Président  : 
Vice-présidents  : 


Secrétaire  général  : 
Secrétaire-bibliothécaire  : 
Trésorier  : 

Membres  : 


MM.  G.  Cesàro. 

M.  Lohest. 

J.  Cornet. 

J.  Libert. 

C.  Malaise. 

P.  Fourmarier. 
Ch.  Fraipont. 

J.  Claude. 

H.  Barlet. 

G.  Lespineux. 

H.  Buttgenbach. 

W.  C.  Klein. 

P.  Questienne. 
Y.  Brien. 

J.  Vrancken. 

H.  De  Eauw. 

X.  Stainier. 

H.  de  Dorlodot. 
A.  Renier. 
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Assemblée  générale  du  19  octobre  1913 
Présidence  de  M.  C.  Malaise,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  io  heures. 

Rapport  du  secrétaire-général. 

Le  secrétaire-adjoint  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs  et  cliers  Confrères, 

Vous  auriez  trop  perdu  à  n’avoir  pas  cette  année,  comme  de 
coutume,  le  si  intéressant  et  si  savant  rapport  de  notre  dévoué 
secrétaire-général  M.  P.  Fourmarier,  sur  nos  travaux  de  l’année 
écoulée.  M.  Fourmarier  est  sur  le  chemin  du  retour  ;  je  propose  à 
l’assemblée  de  décider  que  son  rapport  sera  imprimé  avant  qu’il 
en  ait  donné  lecture  dans  nos  projets  de  bulletin  et  la  société 
pourra  ainsi  après  lecture  en  voter  l’impression  (Approbation). 

Rapport  du  trésorier. 

Messieurs, 

Conformément  à  l’article  33  de  nos  statuts,  j’ai  l’honneur  de 
vous  soumettre  les  comptes  de  notre  Société  pour  l’exercice 

1912-1913. 

En  voici  le  résumé  : 

Recettes. 


Cotisations  des  membres  effectifs  . . frs  6  270.00 

Abonnements  des  membres  correspondants  ......  »  60.00 

Subside  annuel  du  Gouvernement  et  subside  extraordinaire 

du  Ministère  des  Sciences  et  des  Arts . »  2  000.00 

Vente  d’annales  et  de  publications  . . «  1  692.00 

Vente  d’une  partie  de  notre  bibliothèque . »  4  202.95 

Remboursement  des  auteurs  pour  tirés  à  part . »  1  018. i3 

Intérêts  des  compte-courant  et  titres  ........  »  i5o.35 

Remboursement  des  frais  d’encaissement  de  cotisations  .  .  »  2.80 

.  frs  i5  896.23 


Total. 


Dépenses. 


Impressions  et  clichés . frs  io  173.25 

Gravure . »  4  1 93.55 

Commission  de  banque . «  3o.n 

Salaire  des  employés . »  2o5.o5 

Frais  divers  (envoi  des  implications,  encaissement  des  tirés 

à  part  et  cotisations,  etc.) . »  875.70 


Total.  .  .  frs  i5  477-66 

Ce  chiffre  des  dépenses  excède  donc  celui  des  recettes  de 
frs  8i,43,  mais  le  déficit  réel  de  l’exercice  doit  être  majoré  de 
l’import  du  solde  de  la  facture  du  2e  trimestre  et  de  la  totalité  de  la 
facture  du  3e  trimestre  de  l’imprimerie  Vaillant-Carmanne  pour 
impressions,  s’élevant  ensemble  au  chiffre  de  4-498, frs. 

Le  déficit  de  l’exercice  est  donc  de4-58o,75  frs. 

Comme  contre  partie,  à  l’actif,  nous  avons,  en  numéraire, 
142,72  frs. 

Nous  pouvons  espérer  récupérer  sur  cotisations  arriérées  75  frs 
et  sur  remboursement  de  tirés  à  part  45o  frs,  soit  525  frs,  ce  qui 
ramènerait  le  déficit  à  3.912,28  frs. 

La  vente  de  notre  portefeuille  11e  nous  rapporterait,  au  cours 
actuel  de  la  Bourse,  que  3. 600  frs  environ.  Signalons  cependant 
que  le  stock  de  nos  publications,  de  jour  en  jour  plus  recherchées, 
que  nous  avons  encore  dans  notre  bibliothèque,  représente,  au 
prix  du  tarif  actuel,  une  valeur  de  14.000  frs  environ. 

Ces  divers  comptes  ainsi  que  le  dit  stock,  ont  été  vérifiés  le 
18  courant  par  les  membres  de  la  Commission  de  comptabilité  que 
vous  avez  désignés  dans  la  séance  du  20  juillet  dernier. 

Etaient  présents  :  MM.  Y.  Firket  et  E.  Gevers-Orban. 

MM.  B.  d’Andrimont,  A.  Delmer,  H.  Llioest-Burnay  et  D. 
Mareotty,  s’étaient  excusés  de  ne  pouvoir  y  assister. 

Le  tout  a  été  trouvé  exact  et  conforme  aux  écritures  sociales. 

L’assemblée  donne  au  trésorier  décharge  de  sa  gestion  et  lui 
vote  des  remercîments. 


Projet  de  budget  pour  1913-1914. 


Recettes. 

Produit  des  cotisations . frs  6  900.00 

Vente  de  publications . »  600.00 

Remboursement  de  tirés  à  part . »  1  000.00 

Subsides  du  Gouvernement  et  des  Provinces  de  Liège  et  du 

Hainaut . »  3  000.00 

Recettes  diverses . »  400*00 

frs  11  900.00 

Dépenses. 

Impression  3M  et  4e  livraisons  t.  XL . frs  3  5oo.oo 

»  3  fascicules  Congo . «  2  000.00 

»  ire  et  2e  livraisons  t.  XLI . »  3  5oo.oo 

Gravures  3e  et  4e  livraisons  t.  XL . »  1  000.00 

»  3  fascicules  Congo . »  1  100.00 

»  ire  et  2e  livraisons  t.  XLI . »  1  200.00 

Imprimés,  convocations,  procès-verbaux,  divers  ....  »  920.00 


frs  i3  220.00 

Divers. 

Commission  de  banque . »  3o.oo 

Salaires  des  employés . '>  2o5.oo 

Frais  de  correspondance,  envoi  des  publications,  etc.  .  .  »  800.00 

Divers . »  i5o.oo 


Total  général  des  dépenses  frs  14  4°5-00 
Recettes.  .  .  »  11  900.00 

Déficit  présumé.  .  .  frs  2  5o5.oo 

Elections.  --  Le  secrétaire-adjoint  annonce  que  malgré  les 
instances  du  Conseil,  notre  trésorier,  M.  Barlet,  qui  pendant  six 
ans  a  bien  voulu  s’occuper  de  nos  finances,  ne  consent  plus  à  voir 
renouveler  son  mandat  ;  il  demande  à  l’assemblée  de  surseoir  à  la 
nomination  d’un  nouveau  trésorier  jusqu’après  le  retour  du 
secrétaire-général,  M.  Barlet  consentant  à  continuer  ses  fonctions 
jusqu’à  la  nomination  de  son  successeur  ( Approbation ). 


Election  du  président.  —  Il  y  a  io5  votants 

1  bulletin  nul. 

M.  Cesàro 

obtient 

38  voix 

M.  Questienne 

» 

3i 

)) 

M.  de  Dorlodot 

)> 

22 

» 

M.  Buttgenbacb  )> 

i3 

» 

M.  Cesàro  est  élu  président  pour  l’exercice 

1913-1914. 

Pour  les  quatre  places  de  vice- 

■président,  il 

y  a  19  votants. 

M.  Loliest 

obtient 

18  voix 

M.  Cornet 

)> 

12 

» 

M.  Libert 

» 

12 

» 

M .  Stainier 

» 

8 

» 

M.  Malaise 

)> 

7 

» 

M.  Vrancken 

» 

5 

» 

M.  Barlet 

» 

4 

» 

M.  Lespineux 

» 

3 

)) 

M.  Brien 

)> 

1 

M.  Klein 

» 

1 

» 

M.  Renier 

)> 

1 

)> 

Messieurs  Loliest,  Cornet  et  Libert  sont  proclamés  vice- 
présidents,  il  y  a  ballottage  entre  MM.  Stainier  et  Malaise, 
M,  Malaise  obtient  12  voix,  M.  Stainier  7,  M.  Malaise  est  élu  vice- 
président. 

Pour  onze  places  de  membre  du  Conseil,  il  y  a  19  votants. 
Messieurs  Barlet  et  Lespineux  obtiennent  17  suffrages,  Messieurs 
Questienne,  Buttgenbacb  et  Klein  16,  Messieurs  Vrancken  et 
Brien  i5,  Messieurs  de  Rauw  et  Stainier  i3,  M.  II.  de  Dorlodot  10, 
Messieurs  Ledoux  et  Renier  9,  Messieurs  Mourlon,  Plumier  et 
d’Andrimont  6,  M.  Gilkinet  5,  M.  Bertiaux  4>  MM.  Ledouble, 
Questienne  Pli.,  Harroy  et  Antlioine  chacun  1.  En  conséquence, 
MM.  Barlet,  Lespineux,  Questienne,  Buttgenbacb,  Klein,  Vranc¬ 
ken,  Brien,  de  Rauw,  Stainier,  de  Dorlodot  sont  élus  membres 
du  Conseil. 

Il  y  a  ballottage  entre  Messieurs  Ledoux  et  Renier.  M.  Renier 
obtient  14  voix  et  M.  Ledoux  5;  M.  Renier  est  élu  membre  du 
Conseil. 

M.  Malaise  remercie  la  société  de  la  confiance  qu’elle  lui  a 
témoignée  pendant  sa  présidence  ;  en  l’absence  de  M.  Cesàro,  il 
prie  M.  Libert  de  prendre  place  au  fauteuil. 


Séance  ordinaire  du  19  octobre  1913. 


M.  Libert,  vice-président,  au  fauteuil. 

M.  Libert  remercie  la  société  de  l’avoir  élu  vice-président. 

Le  secrétaire-adjoint  fait  part  du  décès  du  Docteur  Hermann 
Credner  de  Leipzig,  membre  honoraire. 

Admission  de  membres  effectifs.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette 
qualité,  MM.  : 

Molengraaff,  Dr  G.  A.  F.  professeur  à  la  Teclmische 
Hoogeschool,  Voorstraat  60,  à  Delft,  présenté  par  MM.  Lorié  et 
Klein  ; 

Oestreich,  Dr  K.  professeur  à  l’Université  d’IJtreclit,  pré¬ 
sente  par  les  mêmes  ; 

Delorthe,  Gaston,  Ingénieur  civil  des  Mines,  président  du 
comité  de  direction  des  charbonnages  Orange-Nassau  à  Heerlen, 
présenté  par  MM.  Marcel  Luc  et  W.  C.  Klein  ; 

Rodenburg,  M.  F.  ing.  élect.  et  mécanicien,  Directeur  de  la 
société  de  forage  Vulcan  à  Leeuwarden,  Hollande,  présenté  par 
MM.  Klein  et  d’Andrimont. 

Présentation  de  membre  effectif.  -  Le  Président  annonce  la 
présentation  d’un  membre  effectif. 

Correspondance.  —  M.  Klein  fait  excuser  son  absence  à  la 
séance. 

La  Société  Impériale  des  naturalistes  de  Moscou  invite  la 
Société  aux  fêtes  de  son  5orae  anniversaire  ;  des  félicitations  ont 
été  adressées  par  les  soins  du  secrétariat. 

MM.  C.  Malaise  et  Charles  Frai  pont  ont  représenté  la  Société 
aux  fêtes  jubilaires  de  la  Société  Archéologique  et  Paléontolo- 
gique  de  Charleroi. 

Commun  i  cation  s .  —  M.  Maurice  Sluys  a  fait  parvenir  un 
travail  intitulé  :  Le  gisement  métallifère  de  Ryllshytton  (Car- 
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penbergj  en  Dalécarlie  (fer,  zinc ,  plomb,  cuivre ).  Observations 
originales. 

Le  Président  désigne  MM.  Buttgenbacli,  De  Rauw  et  Lespineux 
comme  rapporteurs  pour  examiner  ce  travail. 

M.  A.  Lassine  donne  lecture  des  deux  notes  suivantes  : 

Quelques  graptolithes  nouveaux  du  Silurien  d’Entre-Sambre- 
et-Meuse.  Coupe  du  Silurien  de  Fosse, 

PAR 

fi.  J^ASSINE. 

Dans  la  séance  d’avril  écoulé,  j’ai  eu  l’honneur  de  signaler  à  la 
Société  la  découverte  de  nouveaux  gîtes  à  graptolitlies,  dans  le 
Silurien  des  environs  de  Vitrival. 

Ayant  soumis  à  Miss  G.  Elles,  de  Cambridge,  un  certain  nombre 
de  graptolitlies  provenant  de  ces  gîtes,  l’éminente  paléontologiste 
a  bien  voulu  m’en  donner  les  noms. 

Le  gîte  situé  dans  la  tranchée  de  la  route  d’Aisémont  à  Vitri¬ 
val  (i)  n’a  pas  fourni  de  graptolithe  déterminable. 


Fig.  i. 


Celui  qui  est  voisin  du  ruisseau  de  Givaux  (2)  a  donné  une  faune 
ordovicienne.  Il  m’a  procuré  de  bons  exemplaires  de 

(*)  Leptograptus  validas,  Lapw., 

ainsi  qu’un  spécimen  jeune  de  Dicellograptus  qui,  d’après  Miss 
Elles,  est  peut-être 

(*)  Dicellograptus  morrisi. 

Ce  dernier  graptolitlie  est  une  espèce  du  B  al  a  ou  Caradoc.  Le 
genre  Leptograptus  n’est  pas  cité  dans  l’Arenig  (*)  ;  il  est  signalé 
à  partir  de  la  zone  supérieure  des  schistes  de  Skiddaw  (Upper 
Skiddaw  slates),  et  se  continue  dans  les  assises  de  Llandeilo  et  de 
Caradoc. 

Le  gîte  situé  dans  la  tranchée  du  nouveau  chemin  de  fer  vici¬ 
nal  (3),  renferme  de  nombreux  exemplaires  de 

(*)  Mo  no  g  rapt  us  tumescens ,  Wood, 

qui  caractérise  une  zone  voisine  du  sommet  du  Lower  Ludlow. 
Les  gîtes  (4)  et  (5),  se  trouvant  respectivement  dans  un  ravin 


du  bois  de  Presles  et  dans  la  tranchée  du  nouveau  chemin  de  fer 
vicinal,  voisine  de  la  Chapelle  St-Roch,  m’ont  fourni,  notamment, 

Monog.  vomerinus,  Nich. 

(*)  Monog.  basilicus ,  Lapw. 

Monog.  priodon  (Bronn). 

Cette  faune  est  celle  de  l’assise  de  Wenlock.  Les  gîtes  (4)  et  (5) 
jalonnent  une  bande  de  schistes  du  Wenlock,  dont  la  direction  est 
indiquée  au  dessin. 

L’installation  de  poteaux  pour  l’électricité  dans  un  chemin 
voisin  de  Fosse  (6)  a  mis  à  nu  des  schistes  où  j’ai  trouvé  un  grap- 

O  Quarterly  Journal;  Miss  G.  Elles  ;  the  graptolithe-fauna  of  the  Skiddaw 
slates  ;  année  1898. 


tolitlie,  en  assez  mauvais  état,  dans  lequel  Miss  Elles  reconnaît 
Mo  no  g' rapt  us  priodon  ou  (*)  Monograptus  marri ,  Elles,  espèces 
indiquant  le  Wenlock  ou  le  Tarannon. 


Fig.  3. 


Enfin,  les  schistes  voisins  de  l’ancienne  ferme  de  Thimensart  (7) 
m’ont  donné 

(*)  Mono g\  varions,  Wood. 

Monog.  Nilssoni ,  Barrande. 

Ces  espèces  sont  caractéristiques  du  Lower  Ludlow. 

Les  six  graptolitlies  dont  le  nom  est  précédé  d’un  astérisque, 
sont  cités  en  Belgique  pour  la  première  fois. 

Considérons  maintenant  le  tableau  de  la  distribution  des  Grap- 
tolitlies  dans  les  couches  de  Wenlock,  zone  de  base  à  Cyrtograp- 
tus  Murchisoni  (*).  Cette  zone  contient  en  Angleterre  les  espèces 
suivantes: 


Cyrtograptus Murcli isoni,  Carr . 
Monograptus  basilicus,  Lapw. 
M.  Hisingeri,  Carr. 

M.  priodon  (Broun), 

M.  riccartonensis,  Lapw. 

M.  vomerinus ,  ISTich. 

Retiolites  geinitzianus,  Barr. 
Stomatograptus  sp. 


Tous  ces  graptolitlies,  sauf  le  3e  et  le  dernier,  ont  été  trouvés 
dans  les  gîtes  voisins  de  la  chapelle  St-Boch  (5).  On  en  conclut 
qu’il  11’y  a  pas  de  différence  entre  l’association  de  fossiles  du 
Wenlock  de  la  chapelle  St-Boch,  près  du  Boux,  et  celle  qui  repré¬ 
sente  en  Angleterre  la  zone  de  base  du  Wenlock. 

•  !  ;î  '■ .  f»I 

O  Miss  G.  Elles;  the  Quarterly  Journal  1900.;  the  Zonal  classification  of 
the  Wenlock  Sliales. 


Cette  remarque  s’inspire  de  celle  que  M.  le  Prof.  C.  Malaise 
faisait  déjà  en  1890  dans  les  termes  suivants  :  «  Pour  la  plupart 
)>  des  espèces  rencontrées  en  Belgique,  il  y  a  concordance  entre 
»  les  divers  horizons  que  l’on  a  établis  dans  les  Iles  britanniques, 
»  et  la  position  que  ces  graptolitlies  occupent  en  Belgique  »  (1).  — 

* 

*  * 

Faisons  une  coupe  Nord- Sud,  passant  approximativement  par 
le  Cimetière  de  Fosse. 

Au  Nord,  on  trouve  des  schistes  noirs  (série  de  Skiddaw).  Puis, 
un  peu  plus  au  Sud,  affleurent,  près  du  ruisseau  de  la  Rosière,  des 
schistes  calcareux  Sc,  contenant  la  faune  du  Caradoc  ( Tri  nucléus 
selicornis,  Hisinger,  etc). 

A  ceux-ci  font  suite  d’autres  schistes  Sm  très  particuliers  ;  ils 
sont  durs,  compacts,  violacés  dans  le  plan  des  joints  ;  leur  cas¬ 
sure  —  qui  est  verte  —  se  montre  parsemée  de  nombreuses 
petites  taches  noires. 

L'association  de  ces  schistes  (schistes  calcareux  et  schistes 
mouchetés),  souvent  l’un  et  l’autre  fossilifères,  est  caractéristique , 
dans  la  région,  de  l'assise  de  Caradoc. 

En  dessous  de  ces  schistes  verts  doit  se  trouver  l’Arenig  ;  il  est 
caché  ici  par  les  alluvions  de  la  rivière,  etc. 

Puis  recommence  l’association  des  schistes  verts  mouchetés  et 
des  schistes  calcareux  ;  011  voit  le  prolongement  de  ces  derniers 
près  du  faubourg  St-Roch. 

Enfin  viennent  2  termes  dont  la  présence  est  démontrée  par  des 
fossiles  (Wenlock  et  Ludlow). 


Fig.  4. 

Cette  coupe  indique  un  plissement  dont  l’Arenig  est  le  centre, 
plissement  qui  se  retrouve  à  Yitrival,  et  dans  le  bois  de  Presles. 

(')  C.  Malaise:  Sur  les  graptolitlies  de  Belgique  ;  Bulletin  de  l'Ac.  royale 
de  Belgique. 
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Quelques  failles  du  Silurien  du  bois  de  Presles, 

PAR 

fo..  J-.ASSINE 

Par  des  observations  faites  en  différents  points  de  la  région 
silurienne  de  Vitrival-Presles,  etc.,  on  reconnaît  que  l’assise  de 
Caradoc  comprend,  dans  cette  région,  une  association  de  schistes 
très  remarquable  comprenant  : 

i°  des  schistes  calcareux  fossilifères,  contenant  Trinucleus  seti- 
cornis,  Hisinger,  allié  à  Zethus  vemicosiis,  Pander,  etc.  ; 

2°  des  schistes  compacts,  violacés  dans  le  plan  des  joints,  dont 
la  cassure,  qui  est  verte,  est  parsemée  de  nombreuses  petites 
taches  noires. 

Ceux-ci  contiennent  également  Trinucleus . 

î^ous  désignerons  ces  schistes  calcareux,  dans  ce  qui  va  suivre, 
par  la  notation  Sc  ;  les  autres  seront  désignés  par  Sm  (schistes 
mouchetés). 

Cette  association  de  schistes  se  voit,  notamment,  à  Fosse,  près 
du  ruisseau  de  la  Rosière  ;  elle  se  reproduit  près  du  bois  de 
Presles,  dans  les  tranchées  du  nouveau  chemin  de  fer  vicinal. 

Parcourons  le  ravin  [i]  de  ce  bois.  O11  y  trouve,  comme  le 


W  =  Wenlock  fossilifère. 

S m  =  Schistes  mouchetés  fossilifères  (Caradoc). 
Sc  =  Schistes  et  calcaire  à  Trinucleus  (id.). 

Sa  =  Schistes  noirs  (Arenig). 

L  d  =■  Llandovery. 


montre  la  coupe,  les  schistes  calcareux  fossilifères  dont  il  vient 
d’être  question  ;  puis  les  schistes  à  cassure  mouchetée  (assise 
de  Caradoc).  Ensuite  apparaissent  des  schistes  noirs  feuilletés 
(Arenig).  On  voit  alors  se  reproduire  les  schistes  mouchetés  ; 
puis  viennent  (sur  une  longueur  de  20  mètres  environ)  des  schistes 
et  psammites  bleuâtres,  auxquels  font  suite  les  schistes  fossilifères 
de  la  base  du  Wenlock. 

On  reconnaît  dans  cette  coupe  un  plissement  silurien  dont 
l’ Arenig  est  le  centre,  plissement  qui  se  voit  aussi  très  bien  à 
d’autres  endroits  de  la  région,  notamment  près  de  l’église  de 
Yi  tri  val.  Seulement  les  schistes  noirs  de  l’ Arenig,  etc.,  qui  ont 
à  Vitrival  une  puissance  de  i5o  mètres  environ,  sont  réduits  ici  à 
une  bande  de  quelques  mètres.  En  outre,  les  schistes  calcareux  du 
Caradoc,  qui  doivent  se  reproduire  dans  la  coupe,  avant  d’atteindre 
le  Wenlock,  font  défaut  dans  celle-ci  au  nord  de  la  bande 
d’Arenig. 


Sud 


Nord 


Sud 


Vue  de  la  tranchée  [2]  i  =  filon  argileux.  {Coupe  retournée  par  rapport 
à  la  précédente). 

Ouest  w  v\  v  ./y 

Vue  de  la  tranchée  [3], 


On  en  déduit  :  i°  la  présence  d’une  faille  le  long  de  la  bande 
d’Arenig  ;  20  l’existence  d’une  deuxième  faille  le  long  de  la  bande 
de  Caradoc. 
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Ces  observations  sont  confirmées  par  celles  faites  clans  les 
tranchées  du  nouveau  chemin  de  fer  vicinal. 

Dans  celles  voisines  de  la  chapelle  St-Bocli  [3],  on  voit 
affleurer  des  schistes  brunâtres  ou  noirâtres  du  Wenlock  à 
Mo  no  g' rapt  us  vomerinus ,  Nicli,  etc.  ;  puis  viennent  des  schistes 
décomposés,  les  schistes  mouchetés  du  Caradoc,  des  grès  feuilletés. 

Ensuite  se  montrent  des  schistes  d’aspect  Arenig  ;  puis  de 
nouveau  des  schistes  du  Caradoc. 

Des  filons  argileux  blancs  correspondant  au  passage  des  failles, 
se  remarquent  dans  les  tranchées  [2]  et  [3],  aux  endroits  figurés 
par  les  croquis  ;  l’un  de  ces  filons  se  montre  dans  les  schistes  du 
Wenlock;  les  2  autres,  indiquant  les  2  failles  dont  il  vient  d’être 
question,  se  trouvent  respectivement  près  des  schistes  mouchetés 
et  de  ceux  d’ Arenig. 

A  la  suite  des  deux  communications  de  M.  Lassine,  M.  le  profes¬ 
seur  Malaise  fait  les  observations  qui  vont  suivre. 

M.  Lassine  a  exploré,  après  sa  découverte  de  graptolithes,  un 
coin  de  la  planchette  Tamines-Fosse  ;  il  y  a  fait  bon  nombre 
d’observations  que  je  suis  heureux  de  proclamer  intéressantes, 
tout  en  n’admettant  pas  toujours  toutes  ses  interprétations  ou 
assimilations  des  couches. 

Il  résulte  de  la  note  et  des  observations  de  M.  A.  Lassine,  que 
sept  nouvelles  espèces  ont  été  trouvées  dans  la  bande  de  Sambre 
et  Meuse  et  qu’elles  viennent  confirmer  les.  observations  et  déduc¬ 
tions  que  j’avais  faites  antérieurement. 

M.  Lassine  signale  dans  ce  que  j’ai  appelé  l’assise  de  Iluy  et  que 
j’avais  assimilé  au  niveau  de  Skiddaw  et  â  l’Arenig,  dans  l’affleu¬ 
rement  de  la  Bruyère  (Vitrival)  des  espèces  qui  appartiennent  an 
Llandeilo,  ce  qui  me  paraît  très  probable.  Votons,  d’autre  part, 
que  les  deux  espèces  signalées,  Leptograptns  ualidns  et  Dicello- 
g'vaptns  Morrisi ,  n’ont  pas  été  rencontrées  jusqu’à  présent  dans 
les  affleurements  fossilifères  de  Hujr,  de  Statte,  et  Sart-Bernard. 

L’origine  des  travaux  de  M.  Lassine,  c’est  le  creusement  des 
tranchées  du  vicinal  Fosse-Chatelet,  qui  lui  ont  permis  de  recueillir 
dans  les  tranchées  de  Vitrival  et  de  Fosse  de  nombreux  grapto¬ 
lithes,  dont  l’existence  n’aurait  jamais  été  soupçonnée,  si  ces 
travaux  n’avaient  été  entrepris. 
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M.  Lassine  a  découvert  également,  comme  nous  le  voyons  par 
le  travail  qu’il  nous  présente,  un  certain  nombre  de  failles. 

J’avais  assimilé  l’assise  de  Thimensart  au  Ludlow,  Ludlow 
inférieur  dit  M.  Lassine;  celle  de  Xaninne  au  Wenlock,  partie  in¬ 
férieure  du  Wenlock  dit-il  ;  donc  nous  sommes  d’accord. 

Je  tiens  à  constater  avec  satisfaction  que  ces  découvertes  ne 
changent  rien  à  l’ordre  chronologique  que  j’ai  constaté  dans 
l’ordovicien  et  le  gothlandien  du  silurien  de  la  bande  de  Sambre 
et  Meuse. 

Dans  la  note  de  M.  E.  Mailleux  faite  malheureusement  à  la  suite 
d’une  interprétation  fautive  de  ma  pensée,  la  liste  des  fossiles 
du  Llandovery  est  donnée  d’une  façon  contraire  à  la  vérité  et 
aux  idées  que  j’admets  et  que  j’ai  exposées  dans  «Etat  actuel  de 
nos  connaissances  sur  la  Belgique  »  et  dans  mes  autres  publica¬ 
tions. 

L’échelle  stratigrapliiqne  du  gothlandien  donne  nettement  la 
position  des  trois  niveaux. 

Je  regrette  que  M.  Mailleux  qui  a  commis  cette  note  intempes¬ 
tive,  n’ait  pas  reconnu  son  interprétation  erronée,  après  que  je 
lui  en  avais  fait  la  démonstration. 

Rectification  à  l’échelle  stratigrapliiqne  du  système 
siluro-cambrien  de  Belgique, 

PAR  LE 

Prof.  p.  JVIalaise. 

Par  suite  d’une  mauvaise  interprétation  typographique,  une 
erreur  regrettable  a  été  faite  dans  la  liste  des  fossiles  de  l’assise 
de  Grand  Manil  ( Llandovery )  du  massif  siluro-cambrien  du  Bra¬ 
bant. 

Les  fossiles  des  trois  zones  y  sont  donnés  à  la  suite  les  uns  des 
autres,  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à  une  mauvaise  interpréta¬ 
tion  (p.  Cette  erreur  a  été  répétée  dans  les  copies  données,  dans 
les  annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  T.  XXXVIII, 
bibliographie  pp.  28-24  ;  et  par  la  Société  belge  de  géologie, 
T.  XXIV,  pp.  435-436. 

f1)  Sur  l’évolution  de  l’éclielle  stratigraphique  du  siluro-cambrien  de 
Belgique.  (Texte  explicatif  de  la  planchette  de  Genappe,  Bruxelles  1910), 


Il  suffit  de  consulter  l’eclielle  stratigrapkique,  bb  p.  17  du 
Bulletin  précité  de  la  Société  géologique  de  Belgique  et  p.  435  de 
la  Société  belge  de  géologie,  pour  se  convaincre  que  cette  liste 
comprend  des  fossiles  appartenant  à  trois  niveaux  différents. 

On  pourrait  également  voir  à  ce  sujet  mon  mémoire  sur  :  «  Etat 
actuel  de  nos  connaissances  sur  le  silurien  en  Belgique  »,  Annales 
de  la  Société  géologique  de  Belgique,  t.  XXVbis,  Liège  1900. 

Voici  la  liste  des  fossiles  de  l’assise  de  Grand  Manil  (Llandovery) 
avec  l’indication  des  trois  zones  signalées  par  moi  depuis  1900. 

Sl2a.  Assise  de  Grand-Manil  (Llandovery). 


c. Schiste, quartzite  stratoïde  etpsam- 
mites  feuilletés.  ( Tarannon ). 

Monograptus  bohemicus  Barr.  (*) 

—  galaensis  ?  Lâpw. 

—  cf.  personatus  Tullb. 

—  priodon  Broun. 

—  proteus  Barr. 

—  cf.  Sedgwicki  Portl. 

—  subconicns  Tôrnq. 

Protovirgularia  dichotoma  Mc  Coy. 

b. Schiste  et  quartzite  noirâtres, à  Cli¬ 
macograptus  normalis.  Rhyolites 
anciennes. 

Diplograptus  modestus  Lapw. 

—  vesiculosus  ?  Nicli. 
Climacograptus  normalis  Lapw.  ( Cl . 

scalaris  L  sp.  var.). 
Climacograptus  rectang  ularis  Mc  Coy. 
Dimorphograptus  elongatus  Lapw. 

—  Swanstoni  Lapw. 

Monograptus  gregarius  Lapw. 

—  sagittarius  His. 

—  leptotheca  Lapw. 

—  tennis  Portl.  ( Mono¬ 
graptus  discretus  Nicli). 


(!)  Indiqué  erronément;  c’est  très 
Gein. 


a.  Schiste  grisâtre  celluleux  à  Phacops 
Stockesii.  Porphyroïdes. 

Crustacés. 

Lichas  sp. 

Acidaspis  sp. 

Cromus  sp. 

Zethus  sp. 

Amp  h  ion  sp. 

Sphœrexochus  mirus  Beyr. 

Cheirurus  insignis  Beyr. 

—  sp.  (têtes  et  hypostomes). 
Phacops  Stockesii  Milne-Edw. 

Illoenus  parvulus  Holm. 

—  sp. 

Trinucleus  sp. 

Turrilepas  sp. 

CÉPHALOPODES. 

Orthoceras  sp. 

Ptéropodes. 

Tentaculites  sp. 

Gastéropodes. 

Euomphalus  trochostylus . 

Diverses  espèces  très  imparfaites. 

Brachiopodes. 

Orihis  lata  Sow. 

Divers  fragments  en  mauvais  état. 
Bryozoaires. 

Ptilodictya  scalpellum  Lonsd. 
Cystidées. 

Plaques  de  Sphœronites  sp. 

Crinoïdes. 

Tiges  d’encrines. 

probablement  Monograptus  spiral is^ 
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Dans  l’article  que  M.  Maillieux  m’a  consacré,  il  me  fait  quelques 
observations  qui  me  paraissent  justes,  tandis  que  d’autres  sont 
une  véritable  épilation. 

J’ai  dit  ailleurs  que  depuis  les  travaux  de  Miss  Elles  et  Miss 
Wood,  sur  les  graptolites,  tout  était  à  revoir  et  à  refaire. 

Je  suis  d’accord  qu’il  y  a  certaines  révisions  à  faire,  c’est  ce 
dont  je  compte  m’occuper  prochainement,  avec  de  nombreux 
documents  nouveaux. 

Comme  rectifications,  j’ajouterai  que  Monograptus  bohémiens , 
indiqué  dans  Tarannon,  doit  être  remplacé,  très  probablement  par 
Monograptus  spiralis ,  Gein. 

C’est  par  erreur  que  Monograptus  ATilssoni,  est  indiqué  dans 
l’assise  de  Naninne  ;  il  provient  de  couches  voisines,  qui  devraient 
appartenir  à  l’assise  de  Tliimensart  (Ludlow). 

J’ai  également  reconnu  ailleurs  que  dans  ce  que  j’ai  assimilé 
aux  couches  de  Skiddaw,  il  peut  y  avoir  Arenig  et  Llandeilo. 

Je  crois  aussi  qu’il  y  a  encore  à  trouver  dans  le  silurien,  lorsque 
des  circonstances  analogues  à  celles  de  l’élargissement  du  canal  de 
Bruxelles  à  Cliarleroi  et  du  creusement  des  tranchées  du  chemin 
de  fer  se  produiront.  Qu’il  y  ait  des  erreurs,  des  inexactitudes,  des 
espèces  à  revoir,  des  gisements  à  réexplorer,  je  suis  le  premier  à 
le  reconnaître,  que  je  me  sois  parfois  trompé  ;  cela  est  arrivé  à 
d’autres  :  ceux-là  seuls  qui  ne  font  rien  ne  se  trompent  jamais; 
Carnoy,  Ed.  Dupont,  Ed.  van  Beneden  se  sont  trompés  dans  leurs 
premiers  travaux. 

J’admets  volontiers  que  des  observations  faites,  il  y  a  une  tren¬ 
taine  d’années,  sont  sujettes  à  révisions  et  à  des  études  complé¬ 
mentaires. 

Excursion.  —  M.  C.  Malaise  propose  de  conduire  la  société  en 
excursion,  le  lundi  3  novembre,  dans  la  bande  silurienne  de 
Sambre-et-Meuse.  ( Approbation ). 

M.  Anten,  vu  l’heure  avancée,  remet  sa  communication  à  la 
prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demie. 
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Séance  extraordinaire  du  14  novembre  1913 

Présidence  de  M.  J.  Cornet,  vice-président 

M.  Oh.  Stevens,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du  labo- 

y 

ratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytechnique 
du  Hainaut,  à  Mons. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  extraordinaire  à  Mons 
est  adopté. 

Communication.  —  M.  Ch.  Stevens  fait  la  communication 
suivante  : 

Etude  des  terrasses  de  la  Sambre  (lre  note), 

PAR 

pH.  JStevens. 

Nous  diviserons  cette  étude  en  deux  parties  : 

I.  —  La  Moyenne  Sambre,  depuis  la  frontière  jusqu’à 
Marcliienne. 

II.  —  La  Basse  Sambre,  de  Marcliienne  à  Namur. 

I.  —  La  Moyenne  Sambre. 

i°  Devant  Merbes-le-Château,  la  Sambre  développe  un  beau 
méandre,  à  concavité  tournée  vers  le  Sud.  Le  lobe  qu’elle  con¬ 
tourne  est  très  intéressant.  Sa  surface  topographique  se  relie 
aisément  à  la  croupe  qui,  sur  la  rive  gauche  de  la  Thure,  porte 
une  partie  de  l’agglomération  de  Solre-s/-Sambre  ;  elle  se  relie  de 
même  à  l’Est  à  la  croupe  de  la  rive  droite  du  ruisseau  d’Hantes. 

Enfin,  plus  à  l’Est  encore,  on  trouve  la  même  relation  avec  la 
petite  croupe  portant  le  village  de  La  Buissière. 

Cette  continuité  indique  une  même  terrasse  dont  l’altitude 
moyenne  au-dessus  desalluvions  est  d’environ  20  mètres. 

Dans  le  détail,  ce  lobe  présente  encore  quelques  particularités. 
Le  mamelon  147  est  déjeté  vers  l’amont  selon  la  règle  générale  ; 


mais  le  lit  de  la  Sambre,  creusé  aujourd’hui  vers  l’Ouest,  a  rongé 
autrefois  le  pied  du  lobe  ;  les  traces  de  cette  ancienne  érosion  sont 
encore  très  nettes  (voir  le  tracé  des  courbes  de  niveau,  planchette 
au  1/20. 000e  de  Merbes-le-Château). 

2°  La  terrasse  de  La  Buissière  se  relie  aussi  facilement  à  la 
terrasse  très  érodée  ,  mais  très  caractéristique  ,  de  Fontaine- 
Val  mont  et  à  celle  du  Sarty. 

3°  A  partir  de  ce  point,  les  terrasses  s’espacent;  mais  à  Lobbes, 
à  la  Terre-du-Roeuîx,  on  trouve  une  belle  terrasse  de  20  mètres. 

Même  topographie  à  Thuin,  en  amont  du  confluent  de  la  Biesme 
et  à  la  borne  255  du  chemin  de  fer  du  Nord-Belge. 

4°  Nouvelle  interruption  de* 3  kilomètres. 

5°  Terrasse  de  20  mètres  à  Hourpes,  rive  droite.  Il  faut  suivre 
ici  le  tracé  de  la  courbe  140,  tant  rive  droite  que  rive  gauche  ;  on 
voit  la  terrasse  de  Hourpes  en  connexion  avec  l’ancien  méandre, 
signalé  par  M.  Cornet,  à  l’Abbaye  d’Aulne  (*).  Ils  ont  donc  une 
communauté  d’âge. 

6°  Le  village  de  Landelies  se  trouve  sur  une  terrasse  de 
20  mètres.  —  Enfin,  vis-à-vis  de  la  célèbre  coupe  du  lambeau  de 
poussée,  une  croupe  descend  de  la  route  de  Montignies-le-Tilleul . 
Aucun  ressaut,  aucune  rupture  de  pente  ne  marque  de  terrasse. 
Il  est  très  probable  que  les  éboulis  masquent  une  série  de  terrasses 
successives. 

Si,  non  loin  de  là,  nous  gravissons  le  plateau  de  l’Espinette, 
à  Leernes,  et  si  nous  regardons  vers  Cliarleroi,  nous  sommes 
frappés  du  contraste  de  deux  topographies.  La  vallée  a  été  jusqu’à 
présent  assez  encaissée,  tandis  que  Cliarleroi,  que  nous  repérons 
facilement  grâce  au  terril  de  la  Providence,  occupe  une  position 
déprimée,  tant  l’érosion  latérale  a  été  intense. 

L’ inégale  résistance  des  roches  à  l'érosion  a  causé  ces  différences 
topographiques  dans  une  même  vallée. 

A  partir  de  Marcliienne,  la  vallée  est  creusée  dans  les  schistes 
houillers.  Ces  schistes  offrent  à  l’érosion  une  résistance  plus 
faible  que  les  roches  dévoniennes,  grès  ou  calcaires,  que  la  rivière 


(A  J.  Cornet.  TJ  11  ancien  méandre  encaissé  de  la  S  ambre  à  Gozée 
(Abbaye  d’Aulne).  Annales  de  la  Soc.  géol.  de  Belgique,  tome  XXXVI, 
B.  226,  18  juin  1909. 
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a  recoupées  jusqu’ici.  Aussi  les  terrasses  acquièrent-elles  une 
largeur  que  nous  n’avons  pas  encore  rencontrée. 


Fig.  i.  —  La  Basse  Sambre. 

Limites  de  la  grande  Terrasse  de  Jemeppe  (voir  feuille  au  1/40. 000e  de  Namur). 


II. 


La  Basse  Sambre. 
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i°  La  première  cliose  qui  frappe  c’est  l’étendue  de  la  terrasse 
portant  les  agglomérations  de  Marcliienne-au-Pont,  de  Zone  et  de 
Marcinelle.  Elle  est  écliancrée  profon¬ 
dément  par  la  vallée  de  l’Eau-d’Heure. 

Je  ne  citerai  que  pour  mémoire  la 
topographie  caractéristique  de  la  ville 
de  Cliarleroi,  divisée  en  Ville-Haute 
et  en  Ville-Basse. 

20  A  partir  de  Châtelet,  suivons  le 
pied  de  l’escarpement  de  l’ancienne 
vallée.  Nous  le  distinguons  parfaite¬ 
ment  aux  endroits  suivants  : 

I.  —  Rive  droite  : 

a)  à  3  kilomètres  '  au  Sud  de  Pont- 
de-Loup  (entre  les  bornes  46  et  47  de 
la  route  dePresles).  On  y  suit  la  courbe 
d’un  ancien  méandre  ; 

b)  à  la  Fosse  Panama,  à  2  kilomè¬ 
tres  au  Sud  de  Boselies  ;  puis  aux 
environs  du  clocher  d’Aiseau  ; 

c)  à  la  station  de  Falisolle,  où  la 
Sambre  a  failli  capturer  la  Biesme  ; 

d)  au  pied  des  hauteurs  d’Arsimont 
et  à  la  Fosse  Saint-Albert,  à  Ham-sur- 
Sambre  ; 

e)  au  Sud  de  la  station  de  Franière  ; 

f)  enfin  le  long  de  la  route  de  Flo- 
reffe  à  Namur,  et  à  Salzinne. 

II.  —  Rive  gauche  : 

a)  On  observe  une  succession  de 
terrasses  à  Farciennes,  à  Moignelée- 
Tamines  et  à  Jemeppe.  Elles  sont  limi¬ 
tées  au  Nord  par  une  série  de  bois. 

b)  Comme  sur  la  rive  droite,  on  suit 
très  bien  le  pied  de  l’ancien  escarpement.  11  passe  au  Nord  de 
Jemeppe,  à  Alnoir,  Pelziat  et  Goyet,  puis  à  Moustier  et  à  Ordin. 
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_ \  _  »  Moustier 


-  Naraur 


Basses  Terrasses 
qu'on  voit 
s’entrecroisant 

Floriffoux 


c)  On  le  retrouve  plus  à  l’Est,  où  il  passe  par  un  seuil,  à  la  cote 
n5,5,  à  1800  mètres  au  N.-E.  du  clocher  de  Soye,  puis  à  Elo- 

riffoux  et  à  i5oo  mè¬ 
tres  au  Nord  de  Fla- 
winne. 

Cette  immense  ter¬ 
rasse  est  curieuse  à 
observer  dans  son  axe, 
soit  de  la  croupe  qui 
porte  le  fort  de  Ma- 
lonne,soit  des  hauteurs 
à  l’Ouest  de  Jemeppe. 
On  voit  les  lobes  partir 

Bois  de  Froidmont  dioite  et  de  gUUCllC 
et  s’entrecroiser.  Com¬ 
me  ils  ont  approxima¬ 
tivement  la  même  alti¬ 
tude,  on  distingue  le 
fond  de  l’ancienne  val¬ 
lée,  sans  apercevoir  le 
cours  actuel  de  la  ri¬ 
vière.  C’est  cette  série 
de  lobes  que  recoupe 
le  chemin  de  fer  de 
Charleroi  à  Namur. 

J’ai  essayé  de  sché¬ 
matiser  cet  ensemble 
par  un  croquis  à  la 
plume. 

Notons  que  le  seuil 
n5,5,au  N.-E.  de  Soye, 
parait  avoir  livré  pas¬ 
sage  à  un  ancien  méandre  :  La  carte  géologique  indique  une 
sédimentation  alluviale  à  l’Est  de  Soye,  une  série  de  mamelons 
121,  i3i,  137  caractérisent  un  ancien  lobe,  les  méandres  de  la 
Sambre  interrompent  à  Soye  une  loi  qu’ils  suivent  depuis  Far- 
ciennes  ;  enfin  il  n’y  a  pas  jusqu’au  nom  du  hameau  Aux  Cailloux 
qui  ne  soit  suggestif  à  cet  égard. 


Flore  lie 
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Je  crois  avoir  montré  l’existence  d’une  terrasse  continue,  lon¬ 
geant  la  Sambre  depuis  la  frontière.  Tout  comme  les  terrasses  de 
la  Meuse,  étudiées  par  M.  Stainier  [l),  elle  ne  présente  pas  un 


rigoureux  parallélisme  avec  les  alluvions  modernes.  Dans  la  Basse 
Sambre,  elle  est  d’un  niveau  un  peu  supérieur  à  celui  qu’elle  atteint 
dans  la  Sambre  moyenne. 

Ce  qui  est  très  remarquable  ici,  c’est  l’influence  des  roches  sur 
le  modelé.  A  Solre,  où  le  cours  général  est  parallèle  aux  couches 
dévoniennes,  les  méandres  sont  largement  développés.  Entre  Thuin 
et  Hourpes,  où  ce  cours  est  perpendiculaire  aux  couches,  la  vallée 
prend  l’aspect  sauvage  d’un  petit  canon  descendu  à  pic,  sans  évo¬ 
lution  latérale. 

(l)  X.  Stainier  :  Le  cours  de  la  Meuse  depuis  l’ère  tertiaire.  Bull,  de  la 
Soc.  Belge  de  Géologie ,  de  Paléontologie  et  d' Hydrologie,  t.  VIII,  1894.  Mé¬ 
moires,  pp.  83-101. 
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Enfin,  dans  les  schistes  lio ailiers,  l’érôsion  latérale  s’est  exercée 
avec  une  remarquable  ampleur. 

Au  point  de  vue  humain,  les  alluvions  modernes,  à  cause  de  leur 
nature  marécageuse,  ne  conviennent  pas  aux  agglomérations  ; 
aussi  voyons-nous  les  villages  établis  sur  la  première  terrasse 
Les  voies  de  communication  empruntant  le  fond  de  la  vallée  sont 
relativement  rares,  malgré  la  richesse  de  la  région. 

On  peut  faire  de  semblables  observations  dans  la  vallée  de  la 
Haine,  où  les  mêmes  périodes  de  stabilité  et  d’érosion  ont  formé 
la  superbe  terrasse  Nord,  portant  Ghlin,  Baudour,  Hautrages,  etc. 
Comme  aux  bords  de  la  Sambre,  les  alluvions  sont  généralement 
désertées,  et  par  les  agglomérations,  et  par  les  communications. 

Présentation  d' échantillon.  —  I.  M.  Goormaghtig  présente  un 
tronçon  phosphatisé  d’une  bacnlite  de  grande  taille  (6  centimètres 
de  largeur)  provenant  delà  base  du  Tufeau  de  Saint-Symphorien 
(carrière  de  MM.  Hardenpont,  Maigret  et  Cie.). 

II.  M.  J.  Cornet  imésente  : 

i°)  Des  échantillons  d 'Haliserites  Dechenanus ,  dans  un  schiste 
psammiteux  noir,  provenant  de  la  profondeur  de  708-711  mètres  au 
sondage  de  Yellereille  de  la  Société  des  Charbonnages  Réunis  de 
Cliarleroi. 

2°)  Des  échantillons  de  poudingue  liouiller  {Hic)  et  de  Calcaire 
à  crinoïdes  (II ib)  provenant  du  sondage  de  Sars-la-Bruyère  de  la 
Compagnie  de  Charbonnages  belges,  aux  profondeurs  respectives 
de  883  et  de  891  mètres.  Il  ajoute  qu’après  avoir  traversé  ces 
couches  du  terrain  liouiller  inférieur,  le  sondage  est  entré  dans  le 
Houiller  supérieur  (H 2). 

La  séance  est  levée  à  17  heures  i5. 


I 
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Assemblée  générale  du  IG  Novembre  1913. 

Présidence  de  M.  G.  Cesàro,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  io  heures  et  demie. 

M.  G.  Cesàro,  en  ouvrant  la  séance,  remercie  ses  confrères  de 
l’honneur  qu’ils  lui  ont  fait  en  l’appelant  à  nouveau  à  la  présidence; 
il  y  voit  une  marque  d’encouragement  à  ses  travaux  de  minéralo¬ 
gie  et  promet  de  faire  tous  ses  efforts  pour  augmenter  encore  le 
renom  scientifique  de  la  Société. 

Le  secrétaire  général  dépose  le  manuscrit  de  son  rapport  an¬ 
nuel  qu’il  n’a  pu  présenter  à  l’Assemblée  générale  d’Octobre.  Con¬ 
formément  à  la  décision  prise  à  cette  séance,  ce  rapport  sera  im¬ 
primé  au  procès-verbal  pour  être  soumis  à  l’approbation  des  mem¬ 
bres  de  la  société. 

Messieurs,  Chers  Confrères, 

Vous  avez  bien  voulu,  à  l’assemblée  générale  du  19  octobre  der¬ 
nier,  décider  d’attendre  ma  rentrée  en  Europe  pour  prendre  con¬ 
naissance  de  mon  rapport  sur  la  situation  de  la  Société  et  sur  les 
travaux  qu’elle  a  publiés  pendant  l’année  1912-1913  ;  je  vous  en 
suis  très  reconnaissant,  car  je  vois  par  là  que  vous  appréciez  mes 
efforts  pour  rendre  ce  rapport  aussi  intéressant  que  possible. 

Je  tiens  tout  d’abord  à  remercier  notre  secrétaire-adjoint 
M.  Ch.  Fraipont  qui,  pendant  les  six  mois  qu’a  duré  mon  absence, 
a  pris  la  charge  du  secrétariat  ;  j’ai  pu  me  convaincre  qu’il  s’est 
acquitté  de  cette  tâche  à  la  satisfaction  générale. 

Au  Ier  novembre  1912,  nous  comptions  355  membres  effectifs,  25 
membres  honoraires  et  39  membres  correspondants.  La  mort  nous 
a  enlevé  quatre  membres  effectifs  :  MM.  H.  Denis,  P.  Grôber, 
O.  Laurent  et  A.  Sottiaux;  neuf  autres  nous  ont  adressé  leur  démis¬ 
sion  ;  par  contre  nous  en  avons  admis  79  nouveaux.  Nous  avons  eu 
le  regret  de  perdre  2  membres  honoraires,  MM.  Cocchi  et  Credner 
et  un  membre  correspondant,  M.  Holzapfel. 

Nous  commençons  donc  ce  nouvel  exercice  avec  43i  membres 
effectifs,  23  membres  honoraires  et  38  membres  correspondants. 


Le  service  des  publications  s’est  fait  régulièrement  ;  nous  avons 
fait  paraître  la  4me  livraison  du  tome  XXXIX  et  les  deux  pre¬ 
mières  livraisons  du  tome  XL  avec  les  fascicules  correspondants 
de  notre  publication  spéciale  sur  le  Congo  belge  et  les  régions 
voisines. 

La  publication  décidée  depuis  assez  longtemps  déjà,  de  l’Album 
des  documents  géologiques  n’a  pu  encore  être  mise  à  exécution, 
par  suite  de  la  situation  peu  favorable  de  nos  finances. 

Xos  relations  d’échanges  avec  les  Académies  et  sociétés  sa¬ 
vantes  se  sont  continuées  comme  par  le  passé.  Xous  avons  décidé 
d’échanger  nos  publications  avec  celles  de  l’Université  de  Mis¬ 
souri,  de  la  Gesellschaft  fur  Erdkunde  und  Kolonialwaren  zu 
Strassburg  i.  E..  et  avec  le  Giornale  geologia  pratica  de  Pannes. 

Xos  réunions  ordinaires  ont  eu  lieu  aux  époques  réglementaires 
et  ont  toujours  été  bien  suivies  ;  des  séances  extraordinaires  ont 
été  tenues  à  Mons  périodiquement  avec  le  même  succès  que  les 
années  antérieures.  A  la  demande  de  plusieurs  membres  de  notre 
Société  habitant  la  région  de  Cliarleroi,  nous  avons  décidé  d’orga¬ 
niser,  à  titre  d’essai,  des  réunions  extraordinaires  périodiques 
dans  cette  ville.  Je  leur  souhaiterai  le  même  succès  qu’à  celles  de 
Mons  qui  ont  si  bien  prospéré,  grâce  à  l’activité  de  notre  éminent 
confrère  M.  Jules  Cornet. 

La  session  extraordinaire  s’est  tenue  cette  année  dans  l’Eifel 
sous  la  direction  de  notre  confrère  M.  A.  Ledoux  ;  elle  avait  prin¬ 
cipalement  pour  but  l’étude  des  formations  volcaniques.  De  l’avis 
des  personnes  qui  y  ont  participé,  elle  a  été  fort  intéressante. 

Je  vais  passer  rapidement  en  revue  les  travaux  présentés  à  nos 
séances  et  essayer  de  faire  ressortir  les  progrès  qu’ils  ont  fait  réa¬ 
liser  à  nos  connaissances  scientifiques.  Ces  travaux  ont  porté 
principalement  sur  la  géologie  pure  et  appliquée,  sur  la  minéra¬ 
logie,  la  pétrographie  et  la  paléontologie.  J’examinerai  d’abord  les 
travaux  de  géologie  pure. 

Parmi  les  travaux  d’intérêt  scientifique  général,  je  citerai  d’a¬ 
bord  une  note  préliminaire  de  M.  Max  Loliest  sur  la  structure 
alvéolaire ,  dans  laquelle  l’auteur  se  demande  si  cette  structure, 
attribuée  généralement  à  des  variations  de  température,  d’humi¬ 
dité,  etc.  ne  serait  pas  due  à  une  propriété  spéciale  de  la  matière 
qui  ne  ferait  sentir  ses  effets  qu’avec  une  extrême  lenteur. 
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Le  même  savant  qui,  à  plusieurs  reprises  déjà,  nous  a  entretenu 
de  la  question  des  concrétions  pétrolifères  du  terrain  houiller,  a 
signalé  l’existence  d’un  liquide  noir  volatil,  dans  des  septarias  du 
tertiaire  traversé  par  les  puits  en  creusement  du  charbonnage  de 
Beeringen. 

M.  L.  de  Dorlodot  a  présenté  un  échantillon  de  limonite  en  con¬ 
crétion  trouvé  dans  une  exploitation  de  sable  argileux  près  de 
Couillet  et  qui  présentait  une  cavité  centrale  contenant  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau  presque  pure.  L’auteur  a  cherché  à  expliquer 
de  quelle  manière  cette  concrétion  a  pu  se  former. 

Les  concrétions  paraissent  bien  être  une  conséquence  de  la  cir¬ 
culation  de  l’eau  dans  le  sol  ;  leur  étude  présente  donc  un  grand 
intérêt,  car  elle  peut  conduire  à  élucider  quantité  de  questions  qui 
se  posent  quand  on  étudie  révolution  des  roches. 

M.  Ch.  F  rai  p  ont  nous  a  dit  quelques  mots  sur  la  formation  des 
cailloux  roulés  de  bois  et  de  tourbe  sur  le  littoral  belge  ;  ces  obser¬ 
vations  sont  intéressantes  pour  l’étude  du  mode  de  formation  du 
terrain  houiller. 

M.  Anten  a  résumé  un  travail  de  M.  Adams  sur  la  question  de 
la  profondeur  de  la  zone  de  déformation  plastique  des  roches  et 
a  comparé  les  résultats  auxquels  arrive  ce  savant  à  ceux  obtenus 
par  M.  Max  Loliest  dans  ses  expériences  de  compression. 

Si  nous  passons  à  la  géologie  de  la  Belgique,  nous  trouvons  pour 
le  silurien,  une  série  de  petites  notes  de  M.  Malaise  ;  dans  l’une, 
notre  éminent  confrère  résume  ses  idées  sur  le  silurien  de 
S  ambre  et  Meuse  ;  dans  une  autre  il  signale  la  découverte  de 
quelques  fossiles  dans  le  silurien  belge  et  dans  une  troisième  il 
donne  la  liste  des  fossiles  recueillis  aux  environs  de  Vi  tri  val,  dans 
les  tranchées  du  vicinal  Tamines-Fosses  par  M.  A.  Bassine,  qui  y 
a  découvert  notamment  Mono  g  rapt  lis  uomeriniis . 

Pour  le  dévonien  inférieur,  M.  Et.  Asselbergs,  dans  une  Note 
préliminaire  sur  le  dévonien  de  la  région  Sud-Est  du  Luxembourg 
belge ,  étend  ses  conclusions  sur  l’âge  et  l’allure  du  dévonien  infé¬ 
rieur  dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg  à  la  partie  belge  voisine 
de  la  frontière  ;  il  confirme  ainsi  dans  ses  grands  traits,  la  manière 
de  voir  d’André  Dumont. 

M.  Bertiaux  nous  a  remis  un  petit  travail  sur  un  banc  de  pou - 

ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XLI.  BULL.,  5. 


—  b  66  — 

dingue  manganésifère  de  l’assise  Cb2  de  la  vallée  de  l’Eau  d’Heure 
qui  paraît  être  une  formation  très  localisée.  L’auteur  donne  des 
résultats  d’analyses  indiquant  une  variation  de  la  teneur  en  Mn 
et  Fe  suivant  le  degré  d’altération  de  la  roclie. 

L’étude  du  dévonien  moyen  a  fait  l’objet  d’un  mémoire  de 
M.  Asselbergs  :  Observations  sur  l’eifelien  des  environs  de  Harzé  ; 
par  ses  trouvailles  de  fossiles,  l’auteur  montre  que  le  givetien  de 
cette  région  comprend,  outre  les  calcaires,  un  ensemble  de  roches 
rouges  classées  antérieurement  dans  le  couvinien  ;  il  établit  ainsi 
qu’il  existe  une  analogie  entre  les  faciès  du  dévonien  moyen  de 
Harzé  et  celui  que  l’on  observe  plus  au  Nord. 

M.  J.  Anten  a  présenté  à  l’une  de  nos  séances,  des  échantillons 
de  poudingue  feldspatliique  et  d’arkose  provenant  du  couvinien 
du  ruisseau  de  la  Gileppe. 

Nous  devons  à  M.  P.  Devivier  la  description  d’un  nouvel 
affleurement  montrant  le  contact  du  silurien  et  du  dévonien  à 
Alvaux.  Les  cailloux  du  poudingue  de  base  sont  peu  roulés  ;  il 
n’y  a  qu’une  très  faible  épaisseur  de  formations  littorales,  ce 
qui  porte  à  croire  à  une  invasion  rapide  de  la  mer  givetienne. 

M.  A.  Renier  a  décrit  des  sols  de  végétation  du  dévonien  moyen 
du  massif  de  la  Vesdre. 

Le  dévonien  supérieur  a  été  étudié  par  M.  F.  Delhaye  qui  nous 
a  communiqué  les  résultats  de  ses  recherches  dans  deux  travaux; 
le  premier  traite  de  l'Etude  de  la  formation  des  récifs  de  calcaire 
rouge  à  Acervularia  et  Hypothyris  cuboïdes  ;  dans  ce  travail, 
l’auteur  complète  ses  observations  antérieures  et  s’attache  notam¬ 
ment  à  rechercher  le  mode  de  formation  des  a  terrasses  »  qui 
caractérisent  les  récifs  de  calcaire  rouge  de  l’Entre-Sambre  et 
Meuse. 

Le  second  travail  a  pour  titre  :  Sur  les  relations  des  schistes  de 
Matagne  avec  les  récifs  de  calcaire  rouge  du  bord  sud  du  bassin 
de  Dinant.  De  l’étude  des  principaux  amas,  M.  Delhaye  conclut 
que  les  récifs  de  la  bordure  mériodionale  se  sont  formés  pendant 
le  dépôt  des  schistes  à Sp.  pachyrhynchus,  mais  que  leur  envase¬ 
ment  s’est  terminé  dans  un  grand  nombre  de  cas,  durant  le  dépôt 
des  schistes  de  Matagne. 

M.  R.  Anthoine,  dans  ses  observations  sur  le  niveau  à  oligiste 


oolithique  du  Famennien  inférieur  donne  l’extension  reconnue 
en  Belgique,  de  la  formation  d’oligiste  oolitliique  qui  caractérise 
le  famennien  inférieur.  Il  fait  ensuite  une  étude  de  l’oligiste  dans 
la  région  d’Hamoir  et  du  Néblon  où  il  l’a  découverte  récemment 
et  émet  à  ce  sujet  quelques  considérations  sur  l’évolution  du 
fer  contenu  dans  les  roches. 

En  ce  qui  concerne  le  calcaire  carbonifère,  M.  J.  Anten  dans 
une  «  Contribution  à  Vétude  des  brèches  x>  a  décrit  la  brèche 
viséenne  que  l’on  voit  affleurer  à  Dolliain  et  considère  qu’elle 
n’est  pas  formée  aux  dépens  des  roches  sous-jacentes.  A  cette 
occasion,  une  discussion  s’est  ouverte  sur  le  point  de  savoir  si  le 
ciment  de  cette  brèche  est  ou  non  de  la  dolomie. 

M.  B.  Amthoine,  dans  une  note  sur  te  faciès  oolithique  du  Tic 
dans  la  région  de  Houmart-J enneret ,  précise  les  observations  de 
MM.  Loliest  et  Forir  sur  la  présence  de  calcaire  oolithique  dans 
le  tournaisien  inférieur;  il  donne  à  ce  sujet  quelques  indications 
sur  la  constitution  intime  des  oolithes. 

La  stratigraphie  et  la  paléontologie  du  houiller  belge  ont  été 
étudiées  par  plusieurs  auteurs. 

J’ai  signalé  la  présence  de  poudingue  dans  le  houiller  inférieur 
Hia ,  en  relation  avec  les  phtanites,  ce  qui  semble  venir  à  l’appui 
de  l’hypothèse  d’une  discordance  de  stratification  entre  le  houiller 
et  les  roches  sous-jacentes. 

M.  F. -F.  Mathieu  a  signalé  la  découverte  d’un  niveau  marin  au 
puits  n°  6  des  charbonnages  du  Nord  de  Cliarleroi,  à  peu  de  dis¬ 
tance  sous  le  poudingue  houiller,  au  Sud  de  la  faille  du  Centre.  Le 
prolongement  d’un  bouveau  permettra  de  synchroniser  les  couches 
situées  de  part  et  d’autre  de  ce  grand  accident  tectonique. 

Le  même  auteur  a  donné  la  liste  des  fossiles  provenant  du 
Hib  du  sondage  n°  2  d’Hensies  qui  sont  tout  à  fait  caractéris¬ 
tiques  de  ce  niveau. 

M.  Benier  nous  a  parlé  du  niveau  à  faune  marine  de  la  couche 
Calvaire  au  sondage  110  2  d’Hensies  ;  il  établit  le  raccord  entre  les 
terrains  traversés  par  ce  sondage  et  les  parties  connues  du  bassin 
"du  Hainaut. 

M.  J.  Dubois,  dans  une  note  sur  le  sondage  de  Montifaux,  s’oc¬ 
cupe  des  différents  termes  du  dévonien  inférieur  dans  quelques 
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sondages  exécutés  au  Sud  du  bassin  du  Hainaut;  l’auteur  donne 
ensuite  des  renseignements  très  intéressants  sur  la  constitution  du 
liouiller  du  sondage  de  Montifaux  et,  d’après  les  fossiles  y  ren¬ 
contrés,  il  en  conclut  que  le  sondage  a  traversé  une  zone  assez 
élevée  du  liouiller  et  que  sa  partie  supérieure  peut  se  relier  à  la 
partie  moyenne  des  couches  exploitées  dans  le  Borinage. 

Ces  constatations  sont  importantes  car  elle  permettront  peut- 
être  de  déterminer  le  rejet  produit  par  les  failles  qui  découpent 
la  région. 

Nos  connaissances  sur  les  terrains  secondaires  de  la  Belgique 
ont  été  complétées  par  quelques  travaux.  Nous  citerons  d’abord 
une  note  de  M.  Cornet  sur  les  sables  wealdiens  de  Thieu,  dans 
laquelle  il  décrit  une  belle  coupe  de  cet  étage  formé  de  sables  et 
de  gravier  d’origine  fluviale. 

Du  même  auteur,  nous  trouvons  ensuite  une  étude  sur  un  cas 
d’enrichissement  primitif  de  la  craie  phosphatée  de  Ciply  autour 
d’un  tronc  d’arbre  lignitifié.  Dans  la  craie  phosphatée  on  a  trouvé 
un  tronc  lignitifié  entouré  d’une  zone  de  craie  phosphatée  plus 
riche  en  phosphate  de  chaux  et  qui  est  donc  due  à  ce  que  le 
débris  de  végétal  a  exercé  une  action  de  précipitation  sur  le 
pliospate  circulant  à  l’état  de  solution  dans  la  roche. 

M.  Souka  a  présenté  un  échantillon  de  meulière  de  l’assise  des 
Babots  ( Tr2b )  provenant  du  puits  n°  6  de  Maurage  et  constituant 
un  faciès  anormal  de  cette  assise. 

En  étudiant  le  sondage  d’Hautrages  (1901),  le  sondage  des  Her- 
bières  à  Tertre  (1901),  le  sondage  d’Hyon  de  la  société  des  char¬ 
bonnages  du  Levant  du  Flénu  et  de  Belle-Victoire  ainsi  que  les 
puits  du  siège  d’Hautrages  des  charbonnages  du  Hainaut,  M.  Cor¬ 
net  donne  une  série  de  documents  fort  intéressants  sur  les  dépôts 
secondaires  et  tertiaires  du  Hainaut.  Une  coupe  W-E  qu’il  trace 
par  le  sondage  d’Hyon  montre  que  la  structure  du  bassin  crétacé 
et  tertiaire  de  la  Haine  est,  en  réalité,  très  complexe. 

En  ce  qui  concerne  le  tertiaire,  le  même  auteur  a  signalé  quel¬ 
ques  affleurements  d’Yprérien  à  Mons  et  aux  environs. 

M.  B.  Antlioine,  dans  une  note  sur  quelques  dépôts  Onx  de  Bies- 
merée,  signale  la  présence  de  lambeaux  de  cailloutis  aux  environs 
de  Biesmerée,  et  donne  quelques  explications  au  sujet  de  la  répar- 
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tition  et  du  mode  de  formation  des  poclies  de  minerais  de  fer  que 
l’on  a  exploitées  autrefois  dans  la  région. 

L’étude  du  pléistocène  a  fait  l’objet  d’une  note  complémentaire 
de  M.  Cli.  Fraipont  sur  le  limon  de  la  rue  Jean  de  Wilde  à  Liège, 
dans  laquelle  il  conteste  l’opinion  de  M.  G.  Yelge  sur  l’âge  de  ce 
limon  et  son  mode  de  formation. 

D’autre  part  M.  Ch.  Fraipont,  pour  appuyer  les  conclusions  des 
recherches  qu’il  a  entreprises  avec  M.  Loliest  sur  le  limon  de  la 
rue  Jean  de  Wilde  à  Liège,  a  donné  la  coupe  d’une  tranchée  à 
Heuilly  le  Brignon  (Indre  et  Loire),  montrant  un  dépôt  limoneux 
dû  à  un  ruissellement  d’âge  néolithique. 

MM.  Cumont  et  Fraipont  nous  ont  remis  une  note  décrivant 
quelques  affleurements  dans  le  quaternaire  et  le  tertiaire  des 
environs  de  Bruxelles. 

M.Ch.  Fraipont,  dans  une  note  additionnelle,  a  complété  le  tra¬ 
vail  précédent  et  reproduit  une  coupe  dressée  par  M.  Baeymaekers. 

M.  Ch.  Fraipont  a  signalé  un  nouveau  gisement  de  sable  au 
Yal- Saint-Lambert,  se  trouvant  en  relation  avec  la  terrasse  prin¬ 
cipale  de  la  Meuse  et  provenant  du  remaniement  du  sable  oligocène 
couvrant  les  plateaux. 

Le  même  auteur  a  rédigé  une  notice  bibliographique  sur  le  tra¬ 
vail  de  M.  Exteens  :  La  Préhistoire  à  la  portée  de  tous  et  nous  a 
fait  une  courte  communication  sur  une  hache  néolithique  trouvée 
à  Liège  et  taillée  dans  de  la  diabase. 

Signalons  enfin  que  l’Institut  Archéologique  liégeois  nous  a 
invités  à  visiter  l’exposition  des  objets  provenant  des  fouilles  de 
la  rue  Jean  de  Wilde  à  Liège  ;  cette  visite,  sous  la  direction  de 
MM.  de  Puydt,  Hamal-Nandrin  et  Servais,  a  été  des  plus  instruc¬ 
tives. 

Avant  d’abandonner  la  partie  de  la  géologie  stratigrapliique,  il 
me  reste  à  signaler  un  travail  de  M.  B.  Anthoine  :  Observations  sur 
la  stratigraphie  du  silurien  normand  dans  la  région  de  Bourbe- 
rouge  ;  l’auteur  donne  la  description  des  différentes  assises  qu’011 
peut  distinguer  dans  le  silurien  de  cette  région. 

Si  nous  passons  aux  travaux  sur  la  tectonique  nous  remarquons 
que  comme  l’année  précédente,  c’est  encore  le  bassin  houiller  de 
Sambre- Meuse  qui  a  fourni  matière  à  la  plupart  des  travaux. 
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Depuis  plusieurs  années  déjà,  les  industriels  se  sont  préoccupés 
de  rechercher  de  nouveaux  gisements  de  combustible  en  vue  de 
compenser  l’épuisement  des  bassins  en  exploitation.  On  avait  des 
raisons  sérieuses  de  croire  que  le  liouiller  du  Hainaut  se  prolonge 
loin  au  Sud  du  passage  superficiel  de  la  faille  qui  le  limite  au  Midi. 
La  région  qui  s’étend  au  Sud  de  ce  bassin  était  donc  tout  indiquée 
pour  y  entreprendre  des  recherches.  Quelques  résultats  heureux 
eurent  pour  conséquence  l’exécution  d’un  grand  nombre  de  son¬ 
dages. 

Ces  recherches,  outre  leur  importance  industrielle,  présentent 
un  intérêt  capital  au  point  de  vue  de  la  tectonique  de  nos  régions. 
C’est  pourquoi  notre  Société  décida  d’organiser  une  séance  spé¬ 
ciale  à  Cliarleroi  pour  discuter  la  question  ;  cette  réunion,  à  la¬ 
quelle  assistèrent  des  savants  les  plus  autorisés,  eut  un  succès 
considérable  ;  plusieurs  communications  y  furent  développées  : 

M.  Max  Lohest  exposa  les  grandes  lignes  de  la  question  du  pro¬ 
longement  méridional  du  bassin  liouiller  du  Hainaut  et  montra  les 
difficultés  que  présente  la  solution  du  problème  :  la  limite  natu¬ 
relle  du  bassin  originel  nous  est  totalement  inconnue  ;  les  sondages 
ont  prouvé  que  les  grandes  failles  présentent  des  ondulations  de 
sorte  que  la  profondeur  à  laquelle  un  sondage  pourra  rencontrer 
le  terrain  liouiller  ne  peut  être  prévue  à  l’avance  ;  lors  de  la  pro¬ 
duction  des  failles,  des  paquets  de  liouiller  stérile  peuvent  avoir  été 
entraînés  et  leur  présence  peut  rendre  stérile  un  sondage,  alors  que 
placé  à  peu  de  distance  il  eut  reconnu  un  gisement  favorable.  On 
voit  donc  par  là  combien  il  reste  d’inconnues  dans  les  questions 
de  tectonique. 

M.  Vrancken  se  chargea  de  faire  l’historique  de  la  découverte 
du  prolongement  méridional  du  bassin  du  Hainaut  ;  il  rappela  les 
travaux  si  importants  de  feu  J.  Smeysters  qui  peuvent  servir  de 
base  aux  études  actuelles  et  donna  des  renseignements  très  pré¬ 
cieux  sur  une  série  de  sondages  exécutés  au  S. -O.  de  Cliarleroi  et 
essaya  d’interpréter  les  résultats  fournis  par  ces  sondages. 

M.  Anten  résuma  les  travaux  concernant  la  faille  eifelienne 
publiés  dans  nos  Annales  et  fit  ressortir  ainsi  le  rôle  important 
que  notre  Société  a  joué  dans  l’étude  de  cette  question  d’un  intérêt 
capital  pour  la  science  et  l’industrie  de  notre  pays. 

Moi-même,  je  présentai  à  cette  séance  un  mémoire  sur  les  phé¬ 
nomènes  de  charriage  dans  le  bassin  de  Sambre-Meuse  et  le  pro- 
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loàgement  du  terrain  liouiller  sous  la  faille  du  Midi  dans  le  Hai- 
naut.  J’étudiai  successivement  la  faille  du  Midi  et  je  montra 
qu’elle  est  la  continuation  directe  de  la  faille  eifelienne  ;  sous 
celle-ci,  le  liouiller  se  prolonge  très  loin  dans  la  province  de  Liège  ; 
il  paraît  vraisemblable  qu’il  en  est  de  même  dans  le  Hainaut  et  on 
peut  avoir  ainsi  une  idée  de  l’extension  possible  de  la  zone  de 
recouvrement. 

J’étudiai  ensuite  les  lambeaux  de  poussée  qui  ont  été  réfoulés 
en  plein  bassin  liouiller  et  enfin  je  m’occupai  de  la  partie  méridio¬ 
nale  du  bassin  liouiller  et  de  son  prolongement  sous  la  nappe  de 
charriage.  A  la  suite  de  l’étude  d’un  certain  nombre  de  sondages, 
j’émis  une  hypothèse  sur  l’allure  des  failles  qui  découpent  le  liouiller 
lui-même  et  sur  le  raccordement  des  faisceaux  reconnus  par  ces 
sondages. 

Je  montrai  enfin  que  les  bassins  du  Hainaut  et  de  Liège,  d’après 
les  nouvelles  recherches,  présentent,  dans  les  grandes  lignes,  une 
structure  identique. 

Appliquant  enfin  mes  conclusions  au  bassin  duNord  de  laFrance, 
j’essayai  de  montrer  que  ce  dernier  pourrait  se  prolonger  plus  loin 
au  sud  qu’on  ne  l’a  supposé  jusqu’ici. 

M.  le  professeur  Barrois,  qui  assistait  à  la  séance,  11e  fut  pas  de 
mon  avis  sur  ce  dernier  point  et  m’objecta  que  les  sondages  pro¬ 
fonds  pratiqués  en  France  11’avaient  pas  atteint  les  failles  que  je 
suppose  devoir  exister. 

Une  seule  séance  ne  suffisait  pas  à  discuter  tous  les  points  que 
soulève  l’étude  d’une  question  aussi  vaste  ;  une  seconde  réunion 
fut  organisée  et  fut  l’origine  des  séances  périodiques  de  Cliarleroi. 

M.  R.  Cambier  y  parla  de  l’allure  de  la  faille  du  Centre  et  de  la 
possibilité  de  l’extension  méridionale  du  gisement  qu’elle  recou¬ 
vre;  il  répondit  à  la  communication  de  M.  Vrancken  et  défendit  la 
possibilité  du  prolongement  des  couches  de  houille  à  grande 
distance  sous  la  faille  du  Centre. 

M.  Ad.  Demeure  s’occupa  d’une  cassure  parallèle,  la  faille  du 
Placard,  et  traita  la  question  de  savoir  si  elle  ne  serait  pas  un 
transport  important  de  l’Est  à  l’Ouest.  L’auteur  a  accumulé  des  faits 
nombreux  à  l’appui  de  sa  manière  de  voir.  La  question  est  de  la 
plus  haute  importance,  car  comme  je  l’ai  fait  observer  après  la 
communication  de  M.  Demeure,  elle  confirme  l’hypothèse  d’un 
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transport  très  considérable  suivant  les  failles  qui  traversent  le 
liouiller  du  Hainaut. 

Enfin  M.  Bertiaux  a  donné  une  contribution  à  V étude  de  l'exten¬ 
sion  Sud  du  gisement  houiller  du  Hainaut.  Se  basant  sur  l’étude 
des  travaux  miniers  et  de  quelques  sondages  exécutés  au  Sud  du 
bassin  liouiller,  dans  la  région  de  Charleroi,  il  arrive  à  émettre 
une  hypothèse  un  peu  différente  pour  le  raccordement  des  acci¬ 
dents  tectoniques  qui  découpent  le  bassin  houiller  ;  il  cherche  en 
outre  à  évaluer  le  rejet  produit  par  les  failles,  question  bien 
délicate  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances. 

Parmi  les  autres  travaux,  je  rappellerai  que  M.  J.  Cornet  a  fait 
une  communication  sur  les  terrains  traversés  au  sondage  de  Vil- 
lers-St-Gliislain  du  Levant  de  Mons. 

Abordant  une  question  plus  générale  de  tectonique,  M.  Vranc- 
ken  a  étudié  la  possibilité  d’appliquer  les  lois  de  la  mécanique  à 
la  détermination  de  l’allure  des  failles  inverses  ;  il  cherche  à 
expliquer  pourquoi  l’on  observe  assez  fréquemment  que  ces  failles 
sont  incurvées,  s’aplatissent  en  profondeur  et  même  présentent  des 
ondulations. 

Ce  travail  a  donné  lieu  à  discussion  entre  plusieurs  membres  de 
la  Société. 

M.  W.  C.  Klein  nous  a  remis  une  note  sur  la  faille  de  Schin-op- 
Geul  près  de  Fauquemont  ;  par  de  nouvelles  observations  dans 
les  tranchées  du  chemin  de  fer  en  construction,  il  montre  que, 
selon  toute  vraisemblance,  la  faille  a  joué  à  l’époque  quaternaire. 

M.  Harroy  a  décrit  un  clivage  particulier  qu’il  a  observé  dans 
les  marnes  de  Gelinden  au  puits  n°  i  des  charbonnages  André- 
Dumont  à  Ascii  en  Campine.  Les  surfaces  de  clivage  étaient 
verticales  et  disposées  concentriquement  à  l’axe  du  puits. 
L’auteur  y  voit  une  conséquence  de  la  pression  développée  dans 
les  roches  sous  l’action  de  la  congélation. 

La  question  du  clivage  a  encore  été  étudiée  par  M.  R.  Antlioine 
dans:  u  Observations  sur  le  clivage  des  grès  armoricains  de  Basse- 
Normandie  ».  L’auteur  a  noté  la  présence  de  deux  directions  de 
clivage  qui  font  entre  elles  un  angle  constant  et  qui  paraissent  en 
relation  avec  l’allure  des  couches. 

Enfin,  j’ai  rédigé  une  notice  bibliographique  sur  le  travail  de 
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M.  L.  Carez  :  «  Résumé  de  la  géologie  des  Pyrénées  françaises  »  ; 
les  idées  de  ce  savant  géologue  sont  particulièrement  intéressantes 
en  ce  moment  où  l’on  s’attache  à  démontrer  l’existence  de  nappes 
de  charriage  empilées  dans  les  grandes  chaînes  de  montagnes. 

* 

*  * 

Pour  la  géologie  appliquée,  je  citerai  un  intéressant  mémoire 
de  M.  H.  De  Rauw  :  L'or  en  Ar demie  (ire  note).  Depuis  longtemps 
on  soupçonnait  la  présence  de  l’or  en  Ardenne  et  l’on  attribuait  à 
d’anciens  orpailleurs  les  monticules  assez  énigmatiques  que  l’on 
observe  dans  la  région  allemande  aux  environs  de  St-Vith.  Mais, 
pour  l’Ardenne  belge,  la  preuve  matérielle  de  l’existence  de  l’or 
n’était  pas  faite.  M.  De  Rauw  a  réussi  à  trouver  bon  nombre  de 
paillettes  du  précieux  métal  en  lavant  les  alluvions  ;  les  endroits 
aurifères  paraissent  correspondre  au  passage  de  l’arkose  gedin- 
nienne  du  bord  Sud  du  massif  de  Stavelot,  mais  les  recherches 
complémentaires  que  l’auteur  se  propose  de  faire  lui  permettront 
de  déterminer  l’extension  de  la  zone  aurifère,  la  roche  mère  du 
métal  et  le  mode  de  formation  des  gisements. 

M.  A.  Delmer  a  étudié  l’extension  de  la  couche  d’oligiste  du 
couvinien  dans  le  bassin  de  Dinant  et  il  conclut  que  ce  gîte 
sédimentaire  est  très  limité  dans  son  extension. 

M.  R.  Kostka,  dans  une  note  sur  le  bassin  lignitifère  de  Berga 
(Pyrénées  catalanes),  décrit  ce  bassin  d’àge  crétacé  pyrénéen 
(danien)  du  massif  des  Pyrénées. 

En  ce  qui  concerne  l’hydrologie  nous  avons  à  retenir  une 
note  de  MM.  R.  d’Andrimont  et  Ch.  Fraipont  :  Quelques  mots 
sur  V hydrologie  du  calcaire  tournaisien  belge . 

M.  Questienne,  à  ce  sujet,  explique  pourquoi  le  calcaire  tour¬ 
naisien  donne  des  eaux  plus  pures  que  le  calcaire  viséen. 

M.  Ch.  Fraipont  nous  a  remis  aussi  une  étude  sur  des  pertes  et 
résurgences  de  ruisseaux  à  Clermont-sous-Huy . 

La  géographie  physique  a  donné  lieu  à  une  courte  note  de 
MM.  R.  d’Andrimont  et  Ch.  Fraipont:  Sur  la  formation  des  îles 
fluviales  et  expériences  de  géographie  physique. 


Plusieurs  travaux  de  minéralogie  ont  été  publiés  cette  année  dans 
nos  Annales..  Je  citerai  une  étude  de  M.  G.  Cesàro:  Sur  la  formule 
des  pyroxènes  alumineux. 

M.  H.  Buttgenbacli  a  décrit  un  cristal  d’anatase  présentant  deux 
formes  non  renseignées  dans  les  traités  classiques. 

Le  meme  auteur  s’est  occupé  du  signe  optique  de  l’auriclialcite 
et  a  montré  qu’il  est  négatif. 

M.  Buttgenbacli  a  également  présenté  une  note  sur  la  vivianite 
dans  laquelle  il  rectifie  les  idées  en  cours  sur  les  caractères 
optiques  de  la  vivianite,  dont  il  précise  aussi  certains  autres 
caractères. 

M.  Abraham  a  décrit  les  propriétés  du  quartz  fibreux  remplis¬ 
sant  des  vides  dans  le  quartzite  revinien,  ainsi  que  d’un  échantillon 
de  quartz  fibreux  provenant  de  Brioude  (Haute-Loire). 

Ce  travail  est  suivi  d’une  note  de  M.  Cesàro  sur  la  recherche  de 
la  direction  cristallographique  des  fibres  formant  une  masse  cris¬ 
talline  à  éléments  géométriquement  parallèles,  mais  ayant  des 
orientations  cristallines  différentes. 

M.  A.  Ledoux  a  étudié  des  cristaux  d’apatite  du  Fiescliler 
Gletsclier  (Suisse),  remarquables  par  la  multiplicité  de  leurs  faces 
et  la  constance  des  facettes  hémiédriques. 

Le  même  auteur  a  signalé  à  l’attention  de  ses  confrères  des 
expériences  effectuées  par  MM.  Friedrich,  Knipping  et  Laue,  rela¬ 
tives  à  la  structure  réticulaire  des  milieux  cristallisés  et  qui  mon¬ 
trent  que  les  réseaux  cristallins  imaginés  par  Bravais  corres¬ 
pondent  en  quelque  sorte  à  une  réalité  physique. 

M.  Racheneur  a  présenté  une  volumineuse  stalactite  de  Halite 
provenant  du  charbonnage  de  Ciply. 

M.  Cornet  a  présenté  des  échantillons  de  soufre  natif  du  petit 
granit  du  Hainaut. 

M.  Goormaghtig  a  présenté  des  blocs  de  silex  maestriclitien 
renfermant  des  noyaux  de  sidérose  cristalline  grenue. 

En  ce  qui  concerne  la  pétrographie,  M.  J.  Anten  a  décrit  une 
roche  revinienne  présentant  quelque  peu  l’aspect  d’une  arkose, 
mais  qui  n’est,  en  réalité,  qu’un  quartzite  à  séricite. 

M.  Sluys  dans  un  article  sur:  La  classification  des  roches  ignées 
a  passé  en  revue  et  discuté  les  diverses  classifications  adoptées 
jusqu’à  présent. 


Enfin  la  pétrographie  el  les  conditions  de  gisement  des  roches 
volcaniques  ont  été  étudiées  spécialement  au  cours  de  notre  ses¬ 
sion  extraordinaire  dans  l’Eifel  sous  la  direction  de  M.  A.  Ledoux. 
Cette  région  est  trop  connue  des  géologues  et  des  pétrograplies 
pour  que  je  doive  m’y  arrêter. 

Pour  la  paléontologie  je  n’ai  à  citer  que  la  découverte  par 
M.  Goormaglitig  d’un  moulage  phosphaté  d’une  loge  d’une  baculite 
de  grande  taille  et  d’un  corps  de  vertèbre  de  squale  de  grandes 
dimensions  provenant  de  la  base  du  tufeau  maestrichtien. 

* 

*  * 

Les  travaux  sur  le  Congo  ont  été  particulièrement  nombreux 
cette  année.  Aussi  je  les  classerai  tous  ensemble  pour  en  former 
une  partie  spéciale  de  mon  rapport. 

Pour  la  géologie,  je  citerai  un  travail  de  M.  Mathieu  :  Noie  sur 
la  géologie  des  environs  de  Thysville,  dans  laquelle  l’auteur  décrit 
les  terrains  et  donne  quelques  renseignements  sur  une  caverne 
creusée  dans  les  bancs  du  système  scliisto-calcareux  ;  il  signale 
l’existence  de  gisements  de  silex  taillés  aux  environs. 

M.  F. -F.  Mathieu  a  donné  la  Coupe  géologique  du  lac  Moëro  au 
Lualaba ,  avec  la  description  de  la  série  des  terrains  qu’il  a  ren¬ 
contrés  suivant  cet  itinéraire. 

Comme  l’a  fait  ressortir  M.  Brien  dans  son  rapport,  ce  travail 
confirme  l’opinion  de  M.  Cornet  quant  à  l’existence  d’un  graben 
dans  la  vallée  du  Lualaba  aux  environs  du  lac  Kissale. 

M.  Paffo  a  publié  une  note  préliminaire  sur  La  vallée  de  Lua¬ 
laba  depuis  le  10e  parallèle  Sud  jusqu'au  lac  Kissale,  les  Monts 
Hakansson  et  les  Monts  Kibara.  —  Observations  générales, 
dans  laquelle  il  donne  quelques  renseignements  sur  les  terrains 
qu’il  a  observés  dans  ces  régions,  sur  les  dislocations  qui  les 
affectent  et  qui  appartiennent  à  deux  systèmes  et  sur  les  veines 
métallifères  qui  s’y  rencontrent. 

M.  Mercenier  a  présenté  un  travail  sur  les  terrains  cristallins 
du  Katanga  ;  il  les  considère  comme  d’origine  sédimentaire,  mais 
ayant  subi  un  métamorphisme  intense  ;  il  fait  toutefois  des  réserves 
en  ce  qui  concerne  l’origine  des  roches  basiques  qu’il  place  à  la 
base  de  la  série. 


M.  G.  Passau,  dans  une  Note  sur  le  s  dépôts  triasiques  d’origine 
glaciaire  dans  la  Province  orientale  ( Congo  belge),  résume  un  tra¬ 
vail  de  MM.  Bail  et  Slialer  sur  la  présence  de  phénomènes  gla¬ 
ciaires  dans  la  région  du  Maniema;  il  cherche  à  rattacher  les  obser¬ 
vations  de  ces  deux  géologues  à  celles  que  lui-même  a  faites  dans 
des  régions  voisines  et  à  celles  de  M.  Horneman  dans  le  bassin 
de  la  Lowa,  ainsi  qu’aux  données  fournies  par  d’autres  géologues 
pour  d’autres  parties  de  la  région  orientale  du  Congo  belge. 

M.  Robert  nous  a  remis  son  travail  définitif  sur  le  système  du 
Kundelungu  au  Katanga  dont  il  avait  donné  un  résumé  l’an  der¬ 
nier  ;  c’est  une  très  importante  contribution  à  la  géologie  du  Ka¬ 
tanga,  car  l’auteur  y  étudie  en  détail  la  constitution  d’un  système 
qui  couvre  des  étendues  considérables  au  Congo  belge. 

M.  Mercenier  a  décrit  sommairement  le  bassin  permien  de  la 
Lukuga  ;  il  donne  quelques  renseignements  sur  la  structure  du 
bassin  et  décrit  quelques  uns  des  fossiles  végétaux  qu’il  y  a  décou¬ 
verts.  Il  trouve  une  analogie  entre  cette  formation  et  celle  des  gise¬ 
ments  de  l’Afrique  du  Sud  ;  les  fossiles  confirment  l’âge  permo- 
triasique  de  la  formation. 

M.  J.  Cornet  dans  ses  Nouvelles  observations  sur  les  couches  du 
Lualaba  donne  la  coupe  d’un  sondage  effectué  par  l’administration 
de  la  Colonie  sur  les  bords  de  la  rivière  Lufubu,  entre  les  kilom. 
173  et  174  du  deuxième  tronçon  du  chemin  de  fer  des  Grands-Lacs  ; 
à  signaler  une  venue  d’eau  salée  à  39m3o  de  profondeur. 

M.  F.  Delliaye  a  présenté  quelques  observations  sur  la  partie 
inférieure  des  couches  du  Lubilaclie  à  Funda-Biabo. 

M.  Passau  a  présenté  un  mémoire  sur  la  géologie  du  bassin  de 
schistes  bitumineux  de  Stanleyville. 

M.  Delliaye  a  annoncé  également  un  mémoire  sur  les  environs 
de  Tsliamakele  (Katanga). 

M.  Kostka  a  présenté  une  note  préliminaire  sur  la  géologie  de 
la  partie  Sud-Est  du  bassin  du  Kasaï. 

M.  Dus  art  a  annoncé  un  mémoire  sur  la  géologie  des  environs 
de  Jahusliimba  (Haut-Lualaba). 

La  tectonique  des  formations  sédiment-aires  de  notre  colonie  a 
fait  l’objet  de  plusieurs  travaux. 

M.  F.  Delliaye  dans  un  travail  intitulé  :  La  grande  dépression 
de  la  Lufira  et  les  régions  qui  la  bordent  au  Nord,  à  l’Ouest  et  au 
Sud,  a  résumé  ses  observations  sur  une  région  fort  intéressante 
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du  Katanga,  où  il  a  constaté  l’existence  d’une  série  de  graben  com¬ 
pris  entre  des  massifs  de  roches  anciennes. 

M.  Mercenier  s’est  occupé  de  la  tectonique  des  environs  d’Albert¬ 
ville  ;  il  explique  la  structure  de  la  région  par  une  série  de  failles 
normales  en  relation  avec  l’effondrement  du  Tanganika. 

Comme  étude  de  géologie  appliquée  relative  au  Congo  belge,  je 
citerai  la  Note  sur  line  visite  aux  pipes  diamantifères  des  Monts 
Kundelungu  (Katanga),  de  M.  d’Andrimont,  qui  expose  les  obser¬ 
vations  qu’il  a  faites  à  la  cheminée  diamantifère  de  la  rivière 
Luanza  dans  les  Kundelungu  en  y  ajoutant  la  description  compa¬ 
rative  de  roches  provenant  des  travaux  exécutés  en  ce  point  et  de 
roches  des  mines  de  Kimberley  ;  il  en  conclut  que  la  roche  de 
Luanza  est  en  tous  points  semblable  aux  roches  diamantifères  de 
l’Afrique  du  Sud  et  qu’elle  se  présente  dans  les  mêmes  conditions 
de  gisement  que  ces  dernières.  Il  fait  suivre  son  travail  de  quel¬ 
ques  considérations  sur  la  répartition  des  régions  minéralisées  du 
Katanga. 

En  ce  qui  concerne  l’hydrologie  du  Congo,  M.  F. -F.  Mathieu 
s’est  occupé  des  sources  thermales  du  Bas-Katanga.  Il  décrit  un 
grand  nombre  de  sources  et  donne  quelques  résultats  d’analyses 
des  eaux.  Certaines  d’entre  elles  sont  assez  fortement  minérali¬ 
sées  ;  d’autres  ne  le  sont  presque  pas  ;  ces  sources  sont  en  relation 
avec  les  cassures  d’effondrement  qui  découpent  la  région. 

Pour  la  pétrographie  de  notre  colonie,  nous  avons  également  à 
citer  plusieurs  travaux  : 

M.  H.  Buttgenbacli  dans  deux  contributions  à  V étude  des  roches 
du  Congo  belge,  donne  la  description  de  quelques  échantillons  de 
roches  qui  lui  ont  été  soumis  et  qui  proviennent  pour  la  plupart 
du  Katanga  ;  il  s’occupe  plus  particulièrement  d’une  roche  pro¬ 
venant  de  Duë  et  sur  laquelle  M.  Cornet  avait  attiré  antérieure¬ 
ment  l’attention  en  parlant  des  diamants  du  bassin  du  Kasaï. 

M.  A.  Ledoux  a  fait  de  son  côté  une  étude  de  roches  cristallines 
du  Kasaï  ;  il  nous  a  communiqué  les  résultats  de  ses  recherches 
sur  les  roches  granitiques. 

Pour  la  minéralogie  du  Congo,  M.  H.  Buttgenbach,  dans  une 
description  des  minéraux  du  Congo  belge  (3e  mémoire),  passe  en 
revue  une  série  d’échantillons  de  minéraux  provenant  de  notre 


colonie  et  appartenant  à  42  espèces  ;  il  s’est  arrêté  spécialement 
à  l’étude  du  Clirysocole  et  a  démontré  qu’il  forme  bien  une  espèce 
distincte  de  la  dioptase,  malgré  certaines  analogies  que  ces  deux 
minéraux  présentent. 

Je  n’oublierai  pas  de  rappeler  ici  que  la  Compagnie  géologique 
et  minière  des  ingénieurs  et  des  industriels  belges  a  fait  don,  à 
chacun  de  nos  membres,  d’un  exemplaire  de  la  Carte  géologique 
du  Katanga  qu’elle  a  fait  éditer  d’après  les  recherches  de  ses 
ingénieurs. 

Vous  voyez,  Messieurs,  par  ce  rapide  exposé,  que  le  nombre  et 
l’importance  de  nos  travaux  vont  en  augmentant  chaque  année  ; 
nous  nous  sommes  attachés  plus  spécialement  cette  année  aux 
études  de  tectonique  du  terrain  houiller  de  la  Belgique  ;  c’est  une 
question  d’un  intérêt  capital  pour  notre  pays  ;  les  travaux 
publiés  sur  le  Congo  sont  plus  nombreux  que  jamais  ;  nous  devons 
féliciter  et  encourager  nos  jeunes  géologues  qui  ne  craignent  pas 
d’affronter  les  dangers  de  la  vie  d’Afrique  pour  apporter  quelque 
lumière  sur  la  constitution  de  ces  vastes  régions. 

Par  ses  travaux,  la  Société  géologique  de  Belgique  a  donc  comme 
auparavant  contribué  au  progrès  des  sciences  minérales;  elle  s’est 
préoccupée  de  questions  qui  sont  à  l’ordre  du  jour  et  qui  inté¬ 
ressent  et  le  savant  et  l’industriel.  Plus  que  jamais  nous  devons 
persévérer  dans  la  voie  que  nous  nous  sommes  tracée. 

P.  Fourmarler. 

A  l’ordre  du  jour  de  l’assemblée  générale  figure  la  nomination 
du  trésorier. 

Le  Secrétaire  général  remercie  la  Société  d’avoir  bien  voulu 
attendre  sa  rentrée  en  Europe  pour  procéder  à  cette  élection  ;  il 
voit  dans  cette  décision  une  marque  d’estime  à  laquelle  il  est 
très  sensible.  Il  regrette  que,  malgré  ses  instances,  M.  Barlet, 
qui  a  été  son  collaborateur  dévoué  pendant  six  ans,  n’ait  pas 
accepté  de  revenir  sur  sa  décision. 

Plusieurs  membres  ont  offert  officieusement  leur  concours  pour 
remplir  ces  fonctions  ;  après  une  courte  discussion,  l’assemblée 
nomme,  à  l’unanimité,  M.  Joseph  Claude  trésorier  de  la  Société. 

L’assemblée  générale  est  levée  à  io  heures  trois  quarts. 
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Séance  ordinaire  du  16  Novembre  1913. 

Présidence  de  M.  G.  Cesàro,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  io  heures  trois  quarts. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  et  de  l’assemblée  géné¬ 
rale  est  approuvé  moyennant  deux  rectifications  demandées  par 
M.  Barlet  et  M.  Fraipont. 

Distinctions  honorifiques.  —  Le  président  adresse  les  félicita¬ 
tions  de  la  Société  à  M.  H.  Hubert,  promu  commandeur  de  l’Ordre 
de  Léopold  et  à  M.  G.  Llioest,  nommé  commandeur  de  l’Ordre  de 
la  Couronne.  (Applaudissements) . 

Admission  de  membre.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette  qualité  M. 
Fistié  Georges,  ingénieur  civil  des  mines,  3i,  rue  César-Franck, 
à  Liège,  présenté  par  MM.  C.  Fraipont  et  C.  Yerlinden. 

Présentation  de  membre.  —  Le  Président  annonce  la  présen¬ 
tation  d’un  membre  effectif. 

Ç  ■  •  • 

Correspondance.  —  M.  le  professeur  D.  N.  Anoutcliine  remercie 
pour  les  félicitations  qui  lui  ont  été  adressées  à  l’occasion  du 
70e  anniversaire  de  sa  naissance. 

M.  J.  Libert  remercie  pour  son  élection  à  la  vice-présidence 
et  M.  W.  C.  Klein  pour  sa  nomination  au  Conseil. 

Nomination  de  délégués.  —  M.  le  directeur  général  des  Mines 
Dejardin  prie  la  Société  de  nommer  deux  délégués  pour  faire 
partie  du  Comité  organisateur  du  XIIIe  Congrès  géologique  inter¬ 
national  qui  se  tiendra  à  Bruxelles  en  1917  ;  le  Conseil  a  désigné 
à  cet  effet  MM.  P.  Fourmarier  et  Cli.  Fraipont. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau  ;  des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 
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DONS  D’AUTEURS. 

Abandanon  E.  C.  —  Considérations  sur  la  composition  chimique 
et  minéralogique  des  roches  éruptives,  leur  classifi¬ 
cation  et  leur  nomenclature  (La  Haye,  1913). 

Anthoine  R.  —  Observations  sur  la  stratigraphie  du  Silurien 
normand  dans  la  région  de  Bourberouge.  (Ann.  Soc. 
g'éol.  de  Belgique ,  t.  XL.  Bull.  iqiS). 

—  Observations  sur  le  clivage  des  grès  armoricains  en 
Basse-Normandie  (Ibidem). 

Biicking  H.  —  Zur  Kenntnis  der  Erzange  im  Lehertal  unter- 
lialle  Markircli.  (Mit.  der  g'eol.  Landes,  von  Elsass- 
Lotliring'en ,  Band  VIII,  Heft2,  1913,  Strasburg). 

—  Bournonit  und  Xanthokon  von  St.  Kreuz  im  Leher¬ 
tal  (Ibidem). 

S 

Buttg'enbach  II.  —  Les  minéraux  du  Congo  Belge  (Sté  d’Etudes 
coloniales.  Bruxelles  1913,  nos  9  et  10). 

Klein  W.  C.  —  Compte-rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la 
Sté  géologique  de  Belgique  etc.  dans  le  Limbourg 
hollandais  (Ann.  Soc.  g'éol  de  Belgique),  t.  XXXIX, 
Bull.  1913. 

—  Note  sur  la  Faille  de  Scliin-op-Geul,  près  Fauque- 
mont  ( Ibidem ,  t.  XL.  Bull.) 

—  De  structuur  van  Limburg.  (Natuurliistorisch  Ge- 
nootscliap  in  Limburg,  Jaarboek  1912). 

Nomination  de  rapporteurs.  —  Le  Président  désigne  MM.  C. 
Malaise,  M.  Mourlon  et  P.  Fourmarier  comme  rapporteurs  pour 
examiner  le  travail  de  M.  Ch.  Stevens  :  Étude  du  Landenien  supé¬ 
rieur  dans  le  Hainaut. 

Le  Président  désigne  MM.  De  Bauw,  Lespineux  et  Fourmarier 
comme  rapporteurs  pour  examiner  un  travail  qui  a  été  envoyé  à 
la  Société  par  M.  Golmann  et  intitulé  :  La  géographie  physique 
et  la  prospection  minière. 

Communications.  —  M.  J.  Anten  développe  les  conclusions  d’un 
mémoire  :  Sur  la  stratigraphie  et  la  tectonique  du  Cambrien 
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supérieur  au  Sud  de  Vielsalm ,  dans  lequel  il  discute  les  interpré¬ 
tations  données  à  la  stratigraphie  du  Cambrien  supérieur  dans  la 
région  si  curieuse  située  entre  Vielsalm  et  Salin-Château  ;  il  défend 
l’interprétation  donnée  par  A.  Dumont  et  arrive  à  concevoir  la 
tectonique  d’une  autre  manière  que  MM.  Loliest  et  Forir,  qui  ont 
publié  plusieurs  travaux  sur  ce  sujet. 

Le  Président  désigne  comme  rapporteurs  MM.  M.  Loliest,  C. 
Malaise  et  P.  Fourmarier. 

M.  Lohest  exprime  le  désir  que,  au  printemps  prochain,  M.  Anten 
conduise  la  Société  en  excursion  dans  la  région  qu’il  a  étudiée. 

M.  Anten  se  met  à  la  disposition  de  la  Société. 

M.  H.  De  Rauw  donne  connaissance  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  formation  de  certaines  brèches  récentes 

en  Algérie, 

PAR 

fi.  Pe  fvAUW. 

J’ai  eu  l’occasion  d’observer  cet  été  en  Algérie  de  nombreux 
exemples  de  brèches  récentes  dont  la  formation  est  due  à  des 
circonstances  particulières  et  qui  m’ont  paru  assez  intéressantes 
pour  être  signalées. 

Dans  la  région  de  Fedj  M’Zala,  sur  le  territoire  du  douar  Amzel, 
à  40  km.  au  SE  de  Djidjelli,  la  rivière  Oued-el-Kebir,  coule  dans 
une  profonde  vallée  dont  les  versants  s’élèvent  à  plus  de  i5o  m. 
au-dessus  du  cours  d’eau.  L’absence  complète  de  végétation  per¬ 
met  de  se  rendre  compte  en  chaque  endroit  de  la  constitution 
lithologique  du  sol. 

On  constate  que  la  rive  droite  de  l’Oued-el-Kebir  est  constituée, 
vers  le  haut,  de  calcaires  d’âge  probablement  Turonien,  régulière¬ 
ment  stratifiés,  inclinant  de  40  à  5o  degrés  environ  vers  le  NE. 

En  descendant  vers  le  fond  de  la  vallée,  on  rencontre  bientôt, 
là  où  la  pente  du  sol  diminue,  des  brèches  calcaires  à  ciment  plus 
ou  moins  argileux,  qui  à  première  vue  semblent  former  un  niveau 
stratigrapliique  inférieur  aux  calcaires.  Cependant  une  observa¬ 
tion  plus  attentive  fait  constater  que  cette  brèche  est  formée  aux 

ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XLI.  BULL.,  6. 


B  82  — 


dépens  du  calcaire/JTironien  et  ne  constitue  en  réalité  qu’un  pla¬ 
cage  superficiel  recouvrant  ce  calcaire,  dont  certains  pointements 
sont  visibles  au  milieu  de  la  brèclie. 


Oueri-el-Kebir 


Amzel 


Dailleurs  pour  peu  que  l’on  vienne  à  creuser  des  excavations 
dans  cette  brèche,  on  arrive  bientôt  sur  le  substratum  de  calcaire 
Turonien;  on  peut  alors  nettement  observer  le  contact  qui  se  fait 
par  un  véritable  endentement  de  la  brèche  dans  les  enfractuosités 
existant  primitivement  à  la  tête  des  bancs  calcaires. 

Ces  brèches  sont  formées  par  la  cimentation  sur  place  à  une 
époque  relativement  récente  des  éboulis  de  calcaire  Turonien,  à 
la  faveur  de  l’argile  provenant  de  la  désagrégation  de  ce  calcaire 
et  sous  l’influence  de  la  circulation  des  eaux  qui  ont  laissé  déposer 
une  certaine  quantité  de  carbonate  de  calcium.  Ce  sont  en  somme 
de  véritables  brèches  de  coulage,  analogues  à  celles  que  M.  le  prof. 
Lohest  a  signalées  à  Martinrive,  dans  la  vallée  de  l’Amblève. 


Dans  d’autres  régions,  telles  que  le  pourtour  du  massif  d’Afoural, 
le  versant  nord  du  massif  du  Cliettliaba  et  du  Dj.  Grouz,  au  SO 
de  Constantine,  on  observe  fréquemment  que  le  lit  et  même  les 
berges  de  certains  oueds  sont  recouverts  d’un  conglomérat  cal¬ 
caire  à  ciment  argilo-calcareux  rougeâtre,  dû  à  la  cimentation  des 
cailloux  roulés  entraînés  par  la  rivière.  L’érosion  de  ce  conglo¬ 
mérat  laisse  d’ailleurs  fréquemment  apercevoir  les  roches  en  place 
sous-jacentes. 

Ces  oueds,  par  suite  du  régime  torrentiel  des  eaux  durant  la 
saison  pluvieuse,  encaissent  leur  lit  profondément  dans  le  sol  et 
transportent  de  grandes  quantités  de  cailloux  roulés  et  de  graviers 
qui  s’accumulent  en  certains  endroits;  pendant  la  saison  sèche  et 
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cliande,  au  contraire,  ils  sont  complètement  desséchés  et  soumis 
durant  le  jour  à  des  températures  parfois  élevées. 

Il  est  vraisemblable  que  ces  conditions  climatériques  spéciales, 
ces  alternatives  de  périodes  humides  et  de  périodes  sèches  et 
chaudes  sont  un  des  principaux  facteurs  qui  ont  contribué  à  la 
consolidation  des  éléments  roulés  par  les  parties  plus  argileuses 
qui  les  englobaient. 

Laboratoire  de  Géologie  de  V Université  de  Liège , 
novembre  1913. 

M.  P.  Fourmarier  résume  les  observations  qu’il  a  faites 
récemment  sur  le  bassin  charbonnier  cV âge  permien  de  la  Lnknga 
(Katanga). 

La  région  qu’il  a  visitée  comprend  deux  sj^stèmes  principaux  : 
les  terrains  anciens  formant  le  substratum,  et  les  terrains  post¬ 
primaires  (permo-trias)  horizontaux  ou  à  peine  ondulés. 

Ceux-ci  couvrent  une  vaste  surface  entre  deux  grands  massifs 
de  terrains  anciens;  ces  derniers  forment  encore  d’autres  massifs 
moins  importants,  dont  la  répartition  est  une  conséquence  de 
phénomènes  tectoniques,  qui  ont  affecté  ce  pays. 

L’auteur  passe  rapidement  en  revue  les  terrains  anciens  com¬ 
prenant  d’une  part  des  roches  cristallines  (gneiss,  micaschiste, 
granité,  diabase,  etc.)  et  d’autre  part  des  roches  métamorphiques 
(pliyllades,  quartzophyllades,  quartzites).  La  relation  de  ces  deux 
groupes  est  difficile  à  établir.  Il  montre  que  la  direction  générale 
de  ces  terrains  est  NW-SE.  sauf  tout  au  Sud  de  la  région  qu’il  a 
parcourue  où  elle  passe  à  SW-NE. 

Il  s’attache  surtout  à  l’étude  des  roches  horizontales  et  divise 
le  pays  en  plusieurs  zones  qu’il  examine  séparément  à  cause  des 
variations  de  faciès  qu’il  y  a  observées. 

Dans  la  région  située  à  l’Est  de  la  ligne  des  Monts  Mogandja, 
Katala,  Kianza,  il  distingue  deux  séries  de  couches  :  la  formation 
à  charbon  dont  la  partie  inférieure  est  constituée  de  schiste 
noir  avec  poudingue  (d’origine  vraisemblablement  glaciaire)  à 
la  base,  et  dont  la  partie  supérieure  comprend  des  arkoses, 
grès,  psammite  zonaire  avec  couches  de  houille  ;  au  sommet 
apparaissent  des  intercalations  de  schiste  noir,  puis  de  schiste 
rouge  formant  la  transition  avec  la  série  supérieure.  Celle-ci 
comprend  à  la  base  des  schistes  rouges  avec  grès  rouges  feldspa- 
thiques  et  un  peu  de  calcaire  noduleux  et  au  sommet  une  forma- 


tion  de  grès  rouge  avec  conglomérats,  atteignant  une  grande 
puissance. 

L’auteur  a  pu  démontrer  dans  deux  coupes  situées  à  une 
vingtaine  de  kilomètres  de  distance  l’une  de  l’autre,  l’existence 
de  cinq  couclies  de  bouille  exploitable  ;  d’autres  affleurements  de 
charbon  ont  été  reconnus,  sur  la  meme  ligne,  jusqu’au  voisinage 
du  5e  parallèle  Sud. 

Il  étudie  ensuite  la  tectonique  de  cette  région  ;  les  couches 
inclinent  faiblement  vers  l’Est  et  sont  découpées  par  une  série  de 
grandes  failles  parallèles  au  Tanganika  ;  mais  outre  cela  on 
trouve  encore  des  dislocations  apppartenant  à  deux  autres 
systèmes. 

Passant  alors  à  l’étude  du  territoire  situé  à  l’Ouest  de  la  ligne 
des  massifs  anciens  des  Monts  Mogandja,  Katala,  Kianza,  l’au¬ 
teur  montre  que  l’étage  à  charbon  diminue  rapidement  de 
puissance,  et  change  de  faciès  ;  à  l’Ouest,  le  grès  rouge  supé¬ 
rieur  vient  reposer  sur  les  roches  anciennes.  La  tectonique  de 
la  région  est  caractérisée  par  des  déformations  appartenant  aux 
mêmes  types  que  précédemment. 

Enfin  il  s’occupe  de  la  dépression  de  la  Lukuga,  entre  Milange 
et  la  Niemba  ;  elle  comprend  des  formations  très  curieuses  de 
grès,  schiste,  conglomérat  ;  il  faut  admettre  que  ces  roches  ont, 
en  partie  tout  au  moins,  une  origine  glaciaire.  Cette  formation, 
stérile  au  point  de  vue  industriel,  correspond  vraisemblablement 
à  la  partie  tout  à  fait  inférieure  de  l’étage  à  houille. 

La  région  a  été  affectée  par  les  memes  phénomènes  tectoniques 
que  les  autres  et  la  répartition  actuelle  est  la  conséquence  du 
jeu  des  trois  systèmes  de  déformation. 

Pour  terminer,  l’auteur  rappelle  que  les  fossiles  découverts  sur 
les  bords  de  la  Lukuga  ont  démontré  que  la  série  horizontale 
appartient  au  niveau  du  permo-trias  (Karoo).  Il  attire  l’attention 
sur  les  relations  existant  entre  les  variations  de  faciès  et  les 
dislocations  qui  ont  affecté  le  pays  ;  il  admet  que  les  dislocations 
ont  fait  sentir  leurs  effets  pendant  la  période  de  sédimentation. 

Le  Président  désigne  MM.  Cornet,  Lohest  et  Buttgenbach 
comme  rapporteurs  pour  examiner  le  mémoire  de  M.  Fourmarier. 


La  séance  est  levée  à  i3  heures. 
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Séance  extraordinaire  du  17*  novembre  1913. 

Présidence  de  M.  C.  Malaise,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  et  demie. 

M.  C.  Malaise  fait  le  compte-rendu  de  l’excursion  qu’il  a  dirigée 
le  3  novembre  dernier  dans  la  bande  silurienne  de  Sambre-et- 
Meuse. 

Excursion  du  lundi  3  novembre  dans  la  bande  silurienne 

de  Sambre-et-Meuse, 

SOUS  LA  DIRECTION  DU  PROFESSEUR 

p.  JMalaise. 

Malgré  le  mauvais  temps,  une  douzaine  d’excursionnistes  se 
trouvaient  à  la  station  de  Tamines.  M.  Malaise  leur  adresse  ses 
félicitations. 

Vu  la  pluie  on  décide  d’aller  directement  à  Fosse,  et  de  passer 
les  tranchées  entre  Aisément  et  Fosse  :  On  y  aurait  vu  l’assise 
de  Huy  ( Arenig ),  et  son  contact  avec  le  poudigue  de  Naninne. 

On  descend  à  Fosse  et  l’on  traverse  rapidement  la  ville  ;  et  au 
N.-E.  de  celle-ci,  on  remonte  près  de  l’Ecole  libre,  un  chemin 
creux  où  l’on  voit  un  affleurement  de  l’assise  de  Huy  S  lia  :  Ce  sont 
des  schistes  noirâtres  assez  feuilletés,  finement  pailletés,  présen¬ 
tant  quelque  ressemblance  avec  les  pliyllades  reviniens  et  avec  le 
houiller.  On  a  fait,  près  de  Fosse,  une  recherche  infructueuse  de 
houille,  comme  on  devait  s’y  attendre  ;  M.  Malaise  a  rencontré 
dans  ces  schistes  noirâtres,  des  traces  de  Didymograptus.  On  y 
voit  également  quelques  bancs  plus  quartzeux,  au  moyen  desquels 
on  peut  constater  une  inclinaison  sud.  On  quitte  le  chemin  en  se 
dirigeant  vers  le  Sud.  On  trouve  sur  le  versant  d’une  colline  des 
quartzites  noirâtres  de  l’assise  de  Huy,  qui  diffèrent  complète¬ 
ment,  comme  aspect,  des  quartzites  reviniens. 

Vers  le  bas  de  la  colline  on  trouve  des  calschistes  grisâtres 
avec  fossiles,  c’est  l’assise  de  Fosse  ( Caradoc ). 

On  marche  dans  la  vallée  et  on  arrive  à  un  endroit  où  se  trou- 
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vait  jadis,  sur  la  rive  droite  de  la  Fuette,  une  excavation  dans 
laquelle  A.  Dumont  avait  signalé  des  fossiles,  que  l’on  considérait 
alors  comme  appartenant  au  terrain  rhénan  (devonien  inférieur). 

M.  J.  Gosselet  y  recueillit  des  fossiles  qui  furent  reconnus  par 
Joakim  Barrande,  appartenir  au  terrain  silurien. 

Cette  excavation  est  remblayée,  mais  les  matériaux  extraits  ont 
servi  à  faire  une  muraille  sèche  de  soutènement,  dans  laquelle  on 
trouve  encore  assez  de  fossiles. 

On  y  récolte  Calymene  incerta  Orthis  testudinaria  et  autres 
espèces  d’ Orthis  en  mauvais  état,  de  même  que  certains  débris 
de  Bryozoaires.  J’y  ai  trouvé  jadis  les  Trilobites  et  Orthis  caracté¬ 
ristiques  du  niveau  de  Caradoc. 

Les  roches  inclinent  au  N.  A  quelques  mètres  plus  au  S.,  se 
trouvent  des  schistes  un  peu  verdâtres,  avec  taches  noirâtres  que 
M.  Lassine  a  nommés  schistes  mouchetés.  C’est  un  très  bon  hori¬ 
zon  lithologique  :  M.  Lassine  les  considère  comme  se  trouvant 
à  la  partie  inférieure  de  l’assise  de  Fosse.  Je  suis  d’une  opinion 
diamétralement  opposée  quant  à  la  position  de  ces  schistes  mou¬ 
chetés  :  Je  les  considère  comme  se  trouvant,  ici,  à  la  partie  supé¬ 
rieure  de  l’assise  de  Fosse  (Caradoc),  et  séparant  celle-ci  de  l’as¬ 
sise  de  Roux  ( Llandouery ). 

En  effet,  j’ai  observé  à  une  vingtaine  de  mètres  plus  au  Sud,  des 
schistes  grisâtres  dans  lesquels  j’ai  trouvé  une  faune  complète¬ 
ment  différente  de  celle  de  l’assise  de  Fosse  et  contenant  des 
espèces  caractéristiques  du  Llandovery  : 

Pliacops  Stockesii. 

Calymene  Blmnenbachii 

Orthis  biloba. 

»  crispa 
»  insularis,  etc. 

Dans  la  coupe  nord-sud  de  la  bande  silurienne  de  Fosse, 
M.  Lassine  admet,  au  sud  des  dernières  roches,  assise  de  Fosse 
(Caradoc),  l’existence  de  schistes  noirs  de  l’assise  de  Huy  S/i a 
(Arenig),  dont  on  n’a  rencontré  aucune  trace.  L’existence  de  l’as¬ 
sise  de  Roux  S/2a,  (Llandovery),  rend  très  peu  possible  l’hypo¬ 
thèse  émise  par  M.  Lassine  ;  je  crois  que  dans  cette  partie 
cachée  par  les  alluvions,  il  y  aurait  beaucoup  plus  de  chance  de 
rencontrer  Climacograptus  scalaris,  etc. 


J’admets  parfaitement  les  directions  et  inclinaisons  données  par 
M.  Lassine  :  mais  je  suis  loin  d’être  d’accord  avec  son  interpré¬ 
tation.  Pour  moi,  il  y  a  succession  régulière  des  assises  de  Huy 
S/i a,  de  Fosse  S/iù,  de  Roux  SLa,  de  Naninne  8/26,  et  de  Tlii- 
mensart  S/2C. 

Les  couches  schistes  et  calscliistes  dont  on  voit  le  prolonge¬ 
ment  près  de  la  chapelle  S1  Rocli  (Fosse)  se  rapportent  à  l’assise 
de  Naninne  (  Wenlock ),  et  les  fossiles  que  l’on  y  trouve  sont  diffé¬ 
rents  de  ceux  observés  dans  l’assise  de  Fosse  ( Caradoc )  de  la 
rive  droite  du  ruisseau  de  la  Fuette. 

Nous  nous  dirigeons  vers  l’ancienne  ferme  de  Tliimensart,  et 
nous  voyons  en  passant  les  schistes  dans  lesquels  M.  Lassine  a 
trouvé  «  un  graptolitlie  en  mauvais  état  »  dans  lequel  Miss  Elles  a 
reconnu  Mo  110  g  rapt  us  priodon  ou  Monograptus  Marri  Elles,  es¬ 
pèces  indiquant  le  Wenlock  ou  le  Tarannon  ;  nous  arrivons  à 
l’assise  de  Tliimensart  SLc  ( Ludlow )  où  j’ai  signalé  jadis  Mono- 
graptus  du  groupe  des  Colonus. 

Nous  sommes  ici,  dans  les  équivalents  du  Ludlow  inférieur, 
dans  l’une  des  zones  inférieures,  celle  à  Monograptus  Nilssoni , 
que  nous  y  rencontrons  ainsi  que  Monograptus  Rœmeri ,  Barr. 
M.  Lassine  y  indique  Monograptus  varians.  C’est  une  des  nom¬ 
breuses  formes  qui,  avec  Monograptus  tumescens ,  et  Monograp¬ 
tus  uulgaris,  ont  été  distraites  de  Monograptus  colonus  Barr,  et 
espèces  du  même  groupe. 

On  se  dirige  vers  Fosse  et  l’on  voit  près  de  la  chapelle  St-Rocli, 
des  Schistes  à  Monograptus  vomerinus,  donc  Wenlock  inférieur. 
Puis  sur  la  route  de  Fosse,  vers  le  kilomètre  19,  des  schistes  et 
des  calscliistes,  assise  de  Naninne  (  Wenlock )  pour  moi  ;  —  assise 
de  Fosse  ( Caradoc )  pour  M.  Lassine;  011  y  ramasse  quelques 
fossiles,  Ortliis  sp.  Atrypa  marginalis,  etc. 

On  continue  la  grand’route  vers  Yi  tri  val,  où  après  avoir  pris 
une  collation  et  une  heure  de  repos  bien  mérité,  on  aborde  l’étude 
des  tranchées  du  vicinal  Fosse-Cliatelet.  Dans  la  première 
tranchée  on  voit  des  schistes,  inclinés  au  S.  avec  un  banc  de 
calscliiste. 

Ces  schistes  contiennent  de  nombreux  exemplaires  de  Mono¬ 
graptus  tumescens,  Wood,  et  également  Monograptus  uulgaris , 
espèce  très  rapprochée  de  la  précédente.  C’est  la  zone  à  Mono¬ 
graptus  tumescens ,  supérieure  à  la  zone  à  Monograptus  Nilssoni , 
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Barr.  C’est  donc  la  partie  supérieure  de  l’assise  de  Thimensart 
(partie  supérieure  du  Ludlow  inférieur). 

En  continuant,  on  arrive  au  contact  du  gedinnien,  ou  devonien 
inférieur,  qui  est  représenté  par  le  poudingue  d’Ombret  et  sur¬ 
tout  par  une  arkose  Gap ,  lesquels  reposent  en  stratification  dis¬ 
cordante  sur  le  gothlandien.  On  discute  ce  contact  qui  n’est 
guère  aussi  net  que  celui  que  l’on  verra  plus  loin. 

On  traverse  les  psammites  très  micacés  de  Fooz  et  quelques 
autres  rocli es  gedinniennes  verdâtres  ou  rougeâtres,  avec  les 
cavités  caractéristiques. 

La  voie  ferrée  traverse  le  Treko  et  on  atteint  une  grande  et 
profonde  tranchée  où  l’on  observe  parfaitement  la  discordance 
du  silurien  et  ce  que  l’on  considère  assez  généralement  en  Bel¬ 
gique  comme  la  base  du  devonien. 

La  voie  ferrée  suit  ensuite  la  grand’route  de  Presles  et  Cliatelet 
jusqu’au  delà  de  Eoux.  On  voit  en  passant  des  schistes  fossilifères 
qui  paraissent  appartenir  à  l’assise  de  Fosse  (Caradoc). 

Au  niveau  de  la  chapelle  St-Rocli,  le  vicinal  quitte  la  route 
et  passe  par  diverses  tranchées  très  intéressantes,  tant  par  les 
fossiles  que  l’on  y  trouve,  que  par  des  failles,  signalées  par  M. 
A.  Lassine. 

Aussi  M.  Malaise  demande  à  M.  Lassine  de  bien  vouloir  guider 
les  excursionnistes  dans  les  diverses  tranchées. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  cette  dernière  partie,  faite  un 
peu  trop  rapidement,  et  qui,  vu  son  intérêt,  nécessiterait  une 
nouvelle  excursion.  On  trouvera  les  détails  dans  la  note  de  M. 
A.  Lassine,  «Quelques  failles  du  silurien  du  bois  de  Presles  », 
Procès-verbal  de  la  séance  du  19  octobre  1913  —  PB  526. 

Dans  la  tranchée  du  vicinal,  voisine  de  la  chapelle  St-Roch, 
les  schistes  renferment  : 

Monoclimacis  {Mo  110  g  rapt  us)  vomerina,  Nicli. 

Monograptus  priodon  Broun 
»  basilicus,  Lapw. 

J’y  ai  vu  Retiolites  Geinitziauus  Barr.  C’est  un  niveau  du 
Lower  Wenlock,  zones  à  Cyrtograptus  Murchisoni.  C’est  ce  que 
j’ai  nommé  assise  de  Naninne  (Wenlock),  localité  où  j’ai  ren¬ 
contré  les  espèces  caractéristiques  du  Lower  Wenlock. 

Dans  d’autres  tranchées,  on  retrouve  les  schistes  mouchetés, 


qui  pour  moi  séparent  l’assise  de  Fosse  ( Caradoc )  de  celle  de 
Roux  ( Llandouery ). 

Au  contact  de  ces  schistes  mouchetés,  on  voit  dans  des  schistes 
brunâtres,  des  restes  de  divers  fossiles  :  Orthis  sp.,  Trinucleus, 
identifié  par  M.  Lassine  à  Tr.  seticornis. 

J’ai  un  Trinucleus  de  ce  gisement  que  je  n’oserais  assimiler  au 
Tr.  seticornis.  Je  ne  suis  pas  encore  tout  à  fait  fixé  sur  l’âge  de 
ces  schistes  ;  appartiennent-ils  à  l’assise  de  Fosse  ( Caradoc ) 
ou  à  celle  de  Roux  ( Llandouery )  ?  Je  penche  pour  cette  dernière 
opinion. 

Quant  aux  schistes,  ealscliistes  et  schistes  avec  couches  à 
grands  nodules  aplatis  de  calcaire,  avec  Halysites  catenularius , 
je  les  rapporte  au  Wenlock,  assise  de  Naninne. 

Je  suis,  ici,  le  premier  à  reconnaître  que  ces  diverses  assimi¬ 
lations,  sont  loin  d’être  fixées  définitivement,  et  qu’elles  deman¬ 
dent  de  nouvelles  études  et  un  sérieux  contrôle. 

On  se  dirige  de  Roux  vers  Aisemont,  et  l’on  voit  près  de  la 
ferme  Le  Dessous,  des  blocs  du  poudingue  devonien  de  Naninne. 

M.  Malaise  ouvre  d’abord  la  discussion  sur  le  point  de  savoir  si 
les  participants  à  l’excursion  sont  de  l’avis  de  M.  Anten,  qui  a  cru 
reconnaître  la  présence  d’une  faille  au  premier  contact  observé 
dans  la  tranchée  du  vicinal,  entre  les  schistes  siluriens  et  les 
assises  du  Gedinnien. 

M.  Vrancken  déclare  qu’après  avoir  vu  la  discordance  si  nette 
et  si  bien  caractérisée  offerte  par  le  second  contact  observé,  il  se 
rallie  entièrement  à  l’avis  déjà  exprimé  par  M.  Bertiaux  en  pré¬ 
sence  du  premier  affleurement,  à  savoir  que  rien  n’y  démontre 
l’existence  d’une  faille.  Il  n’y  a  au  surplus  rien  d’étonnant  à  ce 
qu’en  certains  points  du  contact,  par  suite  des  mouvements 
subséquents  qui  ont  affecté  aussi  bien  le  Silurien  que  le  Gedinnien, 
les  schistes  se  soient  d’une  part  chiffonnés  et  contournés,  tandis 
que  le  poudingue  de  base  du  Gedinnien  venait  s’y  intercaler 
par  blocs. 

M.  Malaise  voudrait  aussi  connaître  l’avis  des  membres  pré¬ 
sents  sur  la  réalité  des  failles  révélées  par  M.  Lassine  dans  la 
note  qu’il  a  présentée  à  la  séance  ordinaire  du  19  octobre  1913, 
de  la  Société  géologique  de  Belgique. 
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Plusieurs  membres  estiment  ne  devoir  admettre  qu’avec  la  plus 
grande  circonspection  l’existence  de  failles  dans  des  assises  dont 
l’ordre  de  superposition  est  encore  en  discussion,  surtout  s’il  s’agit 
d’y  voir,  comme  M.  Lassine  l’aurait  déclaré  ailleurs,  le  passage  de 
la  grande  faille  qui  à  l’Est  comme  à  l’Ouest,  sépare  le  bassin  de 
Dinant  de  celui  de  Namur. 

M.  Bertiaux  développe  cette  observation  dans  la  note  suivante: 

Note  relative  à  l’excursion  faite  dans  le  Silurien 

le  3  Novembre  1913 

PAR 

Jk.  j3ERT!AUX. 


La  question  des  failles  dans  les  assises  siluriennes  de  la  bande 
de  Sambre  et  Meuse  mérite  l’examen  le  plus  attentif. 

Elle  renferme,  en  effet,  la  solution  du  problème  qui  consiste  à 
vérifier  si,  comme  le  pense  notre  éminent  collègue,  M.  le  chanoine 
de  Dorlodot,  la  grande  Faille  du  Midi  s’arrête  dans  la  région  de 
Châtelet,  ou  bien  si  cette  fracture,  suivant  l’opinion  d’autres 
savants,  dont  MM.  le  professeur  Loliest  et  Fourmarier,  va  rejoin¬ 
dre  la  faille  eifelienne  du  pays  de  Liège,  sans  solution  de  conti¬ 
nuité. 

Cela  étant,  on  conçoit  pourquoi  les  failles  signalées  dans  la 
zone  silurienne  dont  il  s’agit,  par  M.  l’ingénieur  Lassine  ont,  au 
plus  haut  point,  attiré  l’attention  des  géologues  de  notre  pays. 
J’ajoute  qu’elles  ont  constitué  un  des  principaux  éléments 
d’intérêt  de  l’excursion  de  Yitrival-Presles,  si  bien  dirigée  par 
M.  le  professeur  Malaise,  qui  vient  de  nous  en  exposer  un  compte¬ 
rendu  très  complet. 

Dans  la  discussion,  ouverte  au  sujet  des  constatations  faites  au 
cours  de  cette  excursion,  nous  ne  pouvons,  nous  empêcher  de 
regretter  l’absence  de  M.  Lassine,  que  nous  aurions  été  parti¬ 
culièrement  heureux  d’entendre  défendre  ici  les  idées  qu’il  a 
émises  au  sujet  des  failles,  dans  les  très  intéressantes  notes 
qu’il  a  publiées  à  la  Société  belge  de  géologie  ainsi  qu’à  la  Société 
géologique  de  Belgique. 
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A  mon  avis,  dans  l’état  actuel  de  la  question,  la  plus  grande 
prudence  s’impose  encore  pour  prendre  position  dans  le  débat 
ainsi  délimité. 

Pour  ma  part,  je  l’avoue  bien  sincèrement,  après  avoir  examiné 
attentivement  les  faits  contenus  dans  les  notes  publiées  jusqu’à 
présent  par  M.  Lassine,  et  après  les  constatations  que  j’ai  faites 
sur  place,  au  cours  de  l’excursion  de  la  Société  et  antérieurement, 
je  11e  suis  pas  bien  convaincu  de  l’existence  des  failles  signalées 
par  cet  ingénieur,  notamment  dans  la  tranchée  de  la  chapelle 
St-Roch  et  dans  celle  du  ravin  de  Presles,  située  un  peu  au 
Sud-Ouest  de  la  précédente. 

D’après  M.  Lassine,  le  passage  de  ces  deux  failles  qu’il  croit 
pouvoir  assimiler  à  une  branche  méridionale  de  la  faille  du  Midi, 
coïnciderait  avec  celui  de  deux  «  filons  argileux  »  inclinés  vers 
Sud  et  distants  entre  eux,  en  cet  endroit,  d’une  vingtaine  de 
mètres. 

A  l’appui  de  son  opinion,  il  présente  deux  arguments,  l’un 
d’ordre  paléontologique,  l’autre  d’ordre  stratigrapliique. 

Ni  l’un,  ni  l’autre  de  ces  arguments  ne  me  paraissent  décisifs. 

Les  caractères  paléontologiques  ont,  à  mes  yeux,  une  très 
grande  importance,  mais  chacun  sait  qu’il  ne  faut  néanmoins  en 
user  dans  la  synonymie  des  diverses  assises  d’un  même  groupe, 
qu’avec  la  plus  grande  circonspection. 

Je  constate,  par  exemple,  qu’en  se  basant  sur  la  découverte 
d’une  première  série  de  fossiles,  M.  Lassine,  dans  une  note  pré¬ 
sentée  le  10  décembre  1912,  à  la  Société  belge  de  géologie,  assi¬ 
mile  au  Wenlock  (assise  moyenne  du  gotlilandien)  les  schistes 
calcareux  à  Halysites  catenulariiis  de  la  partie  Sud  de  la  tran¬ 
chée  du  ravin  du  bois  de  Presles. 

Or,  dans  les  notes  qu’il  a  publiées  dans  la  suite,  M.  Lassine,  se 
basant  sur  la  présence  de  nouvelles  associations  d’espèces  silu¬ 
riennes),  range  la  même  assise  scliisto-calcareuse  dans  le  Caradoc 
(assise  supérieure  de  l’ordovicien). 

D’autre  part,  je  suis  bien  forcé  de  remarquer  également  que 
M.  le  professeur  Malaise,  qui  est  particulièrement  compétent  en 
la  matière,  n’est  pas  d’accord  avec  M.  Lassine  a  sur  toutes  ses 
interprétations  des  assimilations  de  couches»,  ainsi  qu’il  l’a 


déclaré  d'ailleurs  à  la  séance  du  19  octobre  dernier  à  la  Société 
géologique  de  Belgique  (l). 

Dans  ces  conditions,  tout  en  reconnaissant  l’importance  des 
découvertes  paléontologiques  faites  par  M.  Lassine,  je  pense  qu’il 
convient  de  faire  une  certaine  réserve  au  sujet  des  déductions  qui 
en  ont  été  tirées  par  son  auteur,  et  qu’avant  d’admettre  celles-ci 
définitivement,  il  y  a  lieu  d’attendre  qu’elles  soient  confirmées  par 
d’autres  observations  d’ordre  paléontologique  ou  d’ordre  strati- 
grapliique. 

Ceci  m'amène  à  examiner  le  second  argument  présenté  par 
M.  Lassine  pour  démontrer  l’existence  de  la  faille. 

Ici  je  dois  faire  spécialement  appel  aux  souvenirs  de  ceux  qui 
ont  participé  à  l’excursion. 

Sur  la  route  de  Vitrival  à  Presles,  nous  avons  vu,  parmi  les 
déblais  provenant  du  creusement  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer 
vicinal,  des  schistes  calcarenx  et  des  schistes  mouchetés  apparte¬ 
nant  vraisemblablement  au  Caradoc. 

Or,  dans  la  tranchée  de  la  Chapelle  St-Rocli  (de  direction  Nord- 
Ouest,  Sud-Est)  l’on  ne  retrouve  que  les  schistes  mouchetés,  et, 
en  lieu  et  place  des  schistes  calcareux,  passent  des  schistes  décom¬ 
posés  auxquels  succèdent,  vers  Nord,  des  schistes  brunâtres  à 
faune  du  Wenlock. 

D’après  M.  Lassine,  l’absence  des  schistes  calcareux  dans  cette 
tranchée  constitue  une  lacune  stratigrapliique  dont  il  tire  argu¬ 
ment  pour  démontrer  l’existence  des  2  failles  dont  le  passage 
correspond,  d’après  lui,  à  celui  de  2  filons  argileux  de  la  tranchée. 

Pour  autant  que  l’on  puisse  en  juger  dans  l’état  où  se  trouve  la 
coupe  des  terrains  de  la  Chapelle  St-Rocli,  ces  filons  apparaissent 
comme  des  lits  argileux  interstratifiés,  et  il  nous  a  semblé  qu’ils 
pouvaient  bien  correspondre  à  de  minces  couches  argilo-calca- 
reuses  fortement  altérées. 

Du  reste,  de  part  et  d’autre  de  ces  lits  argileux  parallèles  à  la 
stratification  des  bancs,  il  11’existe  aucune  trace  de  dérangement 
dans  les  strates  qui  pendent  régulièrement  vers  Sud,  sur  toute  la 
longueur  de  la  tranchée  qui  nous  occupe. 

Il  me  paraît  donc  difficile  d’admettre,  sans  grande  réserve,  que 

(')  Y.  Bulletin  Soc.  géol.  Belg.  Compte-rendu  de  la  séance  du  19  octobre 
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nous  soyons  ici  en  présence  du  passage  de  failles,  et  surtout  de 
failles  importantes,  que  l’on  puisse  assimiler  aune  branche  méri¬ 
dionale  de  la  grande  faille  du  Midi. 

L’association  des  schistes  mouchetés  et  des  schistes  calcareux 
a  été,  il  est  vrai,  observée,  en  plus  d’un  point  déjà,  des  assises 
siluriennes,  mais  l’absence  des  schistes  calcareux  dans  la  tranchée 
de  la  Chapelle  St-Rocli  ne  pourrait-elle  s’expliquer,  ici,  par  une 
variation  latérale  du  faciès,  comme  on  en  voit  tant  d’exemples 
dans  les  terrains  primaires  de  n’importe  quel  groupe  ? 

Loin  de  moi,  toutefois,  l’idée  de  supposer  qu’il  n’existe  pas  de 
faille  dans  la  bande  silurienne  de  Sambre-et-Meuse. 

Je  crois,  au  contraire,  qu’en  poursuivant  les  recherches,  on 
découvrira  des  fractures  traversant  cet  important  massif.  Néan¬ 
moins,  tout  en  rendant  hommage  à  M.  Lassine  pour  les  précieuses 
observations  qu’il  a  faites  dans  cette  zone,  je  ne  puis  m’empêcher, 
pour  les  raisons  développées  ci-devant,  de  faire  des  réserves  en  ce 
qui  concerne  l’existence  des  failles  de  la  tranchée  de  la  Chapelle 
St-Rocli,  qu’il  considère  comme  une  branche  méridionale  de  la 
Faille  du  Midi. 


La  séance  est  levée  à  18  heures. 


Séance  extraordinaire  du  19  Décembre  1913 


Présidence  de  M.  J.  Cornet,  vice-président 

M.  Ch.  Stevens,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  une  salle  du  laboratoire 
de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytechnique  du  Hai- 
naut  à  Mous. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  extraordinaire  à  Mon  s 
est  adopté. 

Correspondance.  —  MM.  H.  Buttgenbacli  et  Y.  Brien 
s’excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Communications.  —  I.  M.  F.  Delhaye  fait  une  communication 
dont  il  a  remis  le  résumé  suivant  : 

Sur  les  phénomènes  de  dilatation  et  les  autoclases 
des  Roches  calcaires, 
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jL  Pelhaye. 

J’ai  déjà  eu  l’occasion  de  faire  connaître  les  renseignements  que 
j’avais  recueillis  sur  les  autoclases  et  les  dilatations  des  marbres 
qu’on  observe  fréquemment  dans  la  région  de  Carrare.  J’avais 
également  mentionné  la  production  de  dilatations  analogues 
quoique  beaucoup  moins  accusées  dans  la  carrière  du  Petit  Mont 
à  Yodelée  (Entre  Sambre  et  Meuse). 

Le  gisement  du  Petit  Mont  est  constitué  par  une  lentille  de 
calcaire  rouge  entièrement  isolée  au  milieu  des  schistes  frasniens. 
Dans  la  partie  centrale,  le  calcaire  a  environ  70  mètres  de  puis¬ 
sance  ;  l’inclinaison  de  la  lentille  est  de  65°  vers  le  sud.  Deux 
carrières  y  sont  établies,  mais  toutes  mes  observations  ont  été 
faites  dans  celle  de  la  Société  de  Merbes-le-Cliàteau  qui  exploite  la 
partie  sud  du  gisement;  elle  est  de  beaucoup  la  plus  profonde  et  la 
plus  étendue. 
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Les  dilatations  de  la  roclie  s’y  manifestent  comme  dans  la 
région  de  Carrare  par  le  rapprochement  des  lèvres  de  l’ouverture 
faite  par  le  passage  du  fil  hélicoïdal.  Pour  procéder  à  l’approfon¬ 
dissement  de  la  carrière,  ce  qui  se  fait  généralement  par  épaisseur 
de  6  à  8  mètres,  on  délimite,  par  des  sillons,  des  prismes  quadran- 
gulaires,  qui  sont  ensuite  débités  en  tranches  susceptibles  d’être 
extraites  au  moyen  des  appareils  de  levage  dont  on  dispose.  Ces 
sillons  sont  toujours  délimités  par  deux  traits  de  scie  distants 
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Plan  de  la  Carrière  de  la  Société  de  Merbes-le- Château  (1908). 

Les  flèches  Indiquent  le  sens  dans  lequel  les  massifs  ont  été  découpés. 
Le  trait  discontinu  marque  la  limite  du  calcaire. 

Les  niveaux  sont  rapportés  à  celui  du  chantier. 


d’environ  o  m.  60,  qui  s’exécutent  séparément  lorsqu’ils  ont  une 
grande  longueur.  C’est  lorsqu’on  passe  le  premier  trait  que  le 
phénomène  s’observe  dans  les  meilleures  conditions. 

Mes  observations  se  rapportent  à  l’époque  où  l’on  passait  de 
l’étage  de  -25  mètres  à  -32  mètres  et  plus  particulièrement  à 
l’exploitation  du  double  massif  A  B  (fig.  )  situé  à  l’ouest  de  l’exca¬ 
vation.  La  partie  centrale  avait  été  enlevée  et  le  massif  était 
entièrement  libre  vers  l’est. 

J’ai  constaté  dans  trois  cas  le  rapprochement  des  parois  ;  d’abord 
lorsqu’on  fit  les  deux  traits  I  et  II  qui  devaient  délimiter  le  massif 
respectivement  au  nord  et  au  sud,  ensuite  pour  le  trait  IV  qui 
acheva  d’isoler  le  massif  B.  Dans  le  cas  du  premier  trait  I,  l’ou¬ 
verture,  qui  était  au  début  de  8  milimètres,  se  trouvait  réduite  de 
moitié  lorsqu’il  fut  achevé. 

Le  phénomène  semble  se  produire  en  tous  sens,  mais  mes  obser¬ 
vations  n’ont  pas  été  faites  avec  assez  de  précision  pour  me 
permettre  d’apprécier  s’il  existe  une  direction  privilégiée  au  point 
de  vue  de  l’intensité.  Ces  dilatations  qui  s’observaient  fréquem¬ 
ment  dans  la  partie  profonde  de  la  carrière  ne  m’ont  jamais  été 
signalées  dans  les  parties  plus  élevées  où  elles  étaient  sans  doute 
moins  marquées. 

Les  ouvriers  ne  s’aperçoivent  de  la  réduction  d’ouverture  que 
lorsque  le  trait  de  scie  est  déjà  assez  avancé,  ce  qui  indique  une 
augmentation  de  la  dilatation  avec  l’approfondissement  de  latente. 
Pour  empêcher  le  rapprochement  des  parois  de  se  produire,  ils 
chassent  quelques  coins  à  la  partie  supérieure. 


A  propos  des  phénomènes  de  dilatation  des  marbres  avec  pro¬ 
duction  d’autoclases  de  la  région  de  Carrare,  après  avoir  examiné 
la  répartition  des  carrières  où  ces  phénomènes  m’avaient  été 
signalés,  j’avais  émis  l’avis  qu’il  paraissait  y  avoir  une  certaine 
relation  de  cause  à  effet  entre  les  derniers  plissements  datant  de 
l’époque  miocène  et  ces  phénomènes. 

Je  pense  que  dans  le  cas  des  autoclases  de  cette  région,  on 
peut  admettre  qu’ils  résultent  d’un  état  de  compression  de  la 
roche  ;  mais  il  ne  peut  être  recherché  dans  l’action  directe  des 
forces  tangentielles.  En  effet,  toutes  les  roches  sont  étagées  sur 
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les  versants  escarpés  de  vallées  très  profondes  et  les  calcaires 
sont  traversés  par  deux  systèmes  rectangulaires  de  diaclases  qui 
sont  généralement  très  ouvertes  à  la  profondeur  atteinte  par  la 
plupart  des  exploitations. 

Je  me  demande  s’il  ne  fautpas  rechercher  la  cause  du  phénomène 
dans  la  compression  des  couches  plus  profondes.  Elles  impres¬ 
sionneraient  d’abord  les  couches  voisines  et  le  phénomène  se 
transmettant  ainsi  de  proche  en  proche  aurait  une  répercussion 
jusque  dans  les  parties  superficielles.  Si  il  en  était  ainsi,  on  com¬ 
prendrait  aisément  que  les  roches  qui  ont  été  soumises  à  l’action 
des  plissements  aient  conservé  un  reste  de  leur  état  de  compres¬ 
sion,  à  cause  des  liaisons  qu’elles  ont  avec  les  couches  plus  pro¬ 
fondes,  qui  sont  encore  soumises  à  des  efforts  de  même  sens. 

Un  long  échange  de  vues  se  fait  entre  divers  membres  au  sujet 
de  cette  communication.  M.  Souka  signale  qu’il  a  observé  des 
phénomènes  d’autoclase  dans  l’assise  des  Rabots,  aux  puits  en 
creusement  du  charbonnage  de  Maurage  ;  il  fait  remarquer  que  les 
Rabots  renfermaient  de  l’eau  à  une  pression  hydrostatique  consi¬ 
dérable. 

II.  M.  Maurice  Robert  résume  une  communication  :  Note 
préliminaire  au  sujet  des  dépôts  rencontrés  sur  le  plateau  des 
Kuiidelungu ,  qui  paraîtra  dans  les  «  Publications  spéciales  rela¬ 
tives  au  Congo  belge.  » 

III.  M.  J.  Cornet  montre  une  série  d’échantillons  récoltés  dans 
le  creusement  de  deux  puits  de  mines,  sur  le  territoire  de  Baudour, 
et  fait  une  communication  dont  la  teneur  suit  : 

Les  terrains  tertiaires  et  crétaciques  traversés  par  les  puits 
du  siège  de  Baudour  (concession  de  l’Espérance)  des 
charbonnages  du  Hainaut  (1912-1913), 
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Ces  puits  sont  au  nombre  de  deux.  Le  puits  n°  i  est  situé  à 
5855  mètres  à  l’ouest  et  4^5  mètres  au  nord  du  beffroi  de  Mons.  Le 
puits  n°  2  est  à  4^  mètres  plus  à  l’ouest. 
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Les  orifices  sont  voisins  de  la  cote  26. 

U11  sondage  préparatoire,  fait  sur  l’emplacement  du  puits  n°  2, 
avait  atteint  le  terrain  liquider  à  une  longueur  de  tiges  de  2o3 
mètres. 

Grâce  à  l’obligeance  de  M.  l’ingénieur  R.  Paquet  qui  m’a  remis 
une  série  de  volumineux  échantillons  recueillis  de  mètre  en  mètre, 
j’ai  pu  établir  la  coupe  suivante  : 


Moderne  et  Peéistocène. 

Epaisseur  : 

Base  à 

Alluvions  modernes,  limoneuses 

Inl20 

lm20 

Tourbe 

i,3o 

2,50 

Sable  à  grain  moyen,  gris  clair  un  peu  brunâtre 

Sable  très  fin,  gris  foncé,  boulant,  calcarilere,  gris 

2,00 

4,5o 

cendré  et  pulvérulent  à  l’état  sec 

Sable  avec  cailloux  de  silex,  de  craie,  de  plitanites, 

1,00 

5,5o 

etc. 

1,00 

G,5o 

Yprésien  (Fc). 

Argile  très  sableuse,  boulante,  non  calcarifère  ;  gris 

brun  foncé,  x>ulvérulente  à  sec;  puis  argile  sableuse 
cohérente  à  sec,  ne  faisant  pas  pâte  avec  l’eau  ; 
puis  argile  sableuse  gris  foncé,  très  cohérente, 
pâteuse  à  l’état  humide;  puis  argile  plus  ou  moins 
sableuse  gris  bleu  foncé 

8,00 

14, 5o 

Landenien  ( Li ). 

Sable  à  grain  moyen,  non  argileux,  peu  glauconi- 
fère,  gris  clair  (Sable  del’Eribut,  Lid) 

Sable  moyen  plus  glauconieux,  plus  vert,  légèrement 

21,00 

35, 5o 

argileux,  un  peu  calcarifère 

2,00 

37,5o 

Même  sable,  renfermant  de  menus  débris  de  coquilles 
Sable  glauconifère,  vert,  calcareux  rempli  de  co- 

2,00 

3q, 5o 

quilles,  entières  ou  brisées,  notamment: 

Turritella  compta  Desh. 

Tnrritella  bellovacina  Desh. 

Natica  Deshayesiana  Nyst. 

5,oo 

44, 5o 

Sable  vert,  glauconifère,  sans  fossiles,  légèrement 

calcareux 

1,00 

45,5o 

Sable  vert,  glauconifère,  assez  cohérent  (=  tufeau 
friable)  un  peu  argileux,  calcarifère,  sans  fossiles 
Môme  roche,  plus  cohérente  (véritable  tufeau)  deve- 

3,oo 

48, 5o 

nant  moins  cohérente  vers  le  bas 

0 

0 

i> 

55, 5o 
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Sable  vert,  glauconifère,  avec  fossiles  abondants  à 
plusieurs  niveaux  et  entiers,  notamment  : 

Cyprina  planata  J.  Sow 

Tufeau  cohérent,  à  gros  grains  de  glauconie,  gris 
clair,  très  calcareux,  avec  rares  exemplaires  de 
Pholadomya  Konincki  Nÿst 
Tufeau  assez  cohérent,  très  glauconifère,  vert,  très 
calcareux,  avec  quelques  cailloux  de  silex  et  de 
phtanites  à  la  base 


|  Epaisseur  : 


2,00 


1,00 


4,00 


Senonien. 


Craie  de  Trivières  : 

Craie  blanche,  fine,  pure,  assez  dure,  à  cassure  con- 
clioïde  (vers  le  haut),  légèrement  grise,  un  peu  jau¬ 
nâtre  à  l’état  humide,  franchement  grise  à  partir 
de  88moo, plus  grossière  à  partir  de  io6moo,  renfer¬ 
mant  de  petites  concrétions  phosphatées  vers  102, 
11  o,  n5et  121  mètres,  à  14c  mètres  de  nombreux 
spongiaires  phosphatisés.  A  la  base  (de  i43m8o  à 
i45m5o)  l’assise  se  termine  par  un  banc  de  craie 
assez  grossière,  remplie  de  gros  nodules  phos¬ 
phatés,  de  fossiles  phosphatisés  et  de  boules  cris¬ 
tallines  de  pyrite.  On  trouve  dans  la  craie  : 

Belemnitella  mncronata  Schloth.  spec. 

Actinocamax  quadratus  Blainv. 
diverses  liuitres,  des  piquants  de  eidarides,  débris 
d’inocérames  et  de  Pecten. 

Craie  de  Saint-  Vaast  : 

Craie  assez  fine,  à  cassure  conclioide,  gris-bleuâtre 
clair  à  l’état  humide,  très  blanche  à  l’état  sec  ; 
à  i68moo,  fragments  de  lignite  empâtés  de  marca- 
site  ;  à  ib9-i"Omoo,  grosses  boules  cristallines  de 
marcasite. 

Craie  pointillée  de  très  gros  grains  de  glauconie, 
d’abord  rares,  devenant  de  plus  en  plus  abondants 
vers  la  base. 

Turonien. 


83,oo 


25,00 


3,oo 


Craie  de  Maisières  : 

Craie  très  glauconieuse,  vert  clair  vers  le  haut,  plus 
foncée  vers  le  bas. 


Base  à  : 


57m5o 


58, 5o 


()2,5o 


145,50 


170,50 


173,50 


3,00 


176,50 
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Rabots  : 

Craie  compacte,  gris-bleu,  avec  silex  noirâtres  bigar¬ 
rés  de  gris  clair. 

Fortes- Toises  : 

Marne  crayeuse  compacte,  gris-bleu,  avec  concrétions 
siliceuses  irrégulières  gris-bleu  foncé. 

Dièves  : 

Marne  argileuse  non  plastique,  compacte,  gris-bleu 
foncé. 

Marne  argileuse,  sableuse,  avec  gros  grains  de  glau¬ 
conie. 

Marne  très  argileuse,  assez  plastique,  gris-verdâtre 
foncé,  devenant  très  fine  et  schistoïde  vers  le  bas, 
se  terminant  à  la  base  par  un  lit  de  on,i5  de  marne 
remplie  de  cailloux  roulés  de  plitanite  atteignant 
le  volume  d’une  noisette,  accompagnés  de  petits 
cailloux  de  quartz. 


Epaisseur  : 


6,00 


',0O 


4,00 

1,00 


Base  à  : 

l82m5o 

189.50 

193.50 

194.50 


4  00  198,00 


Remarques. 

\ 

1.  Le  Landenien  présente  au  sommet  des  sables  très  clairs, 
analogues  à  ceux  des  sondages  des  environs  de  St-Gliislain  et  qui 
sont  peut-être  à  rapporter  en  partie  au  Landenien  supérieur. 

2.  Le  Tourtia  de  Mous,  cénomanien,  à  Pecten  asper,  fait  défaut. 
Le  mince  tourtia  qui  existe  à  la  base  des  Dièves,  n’est  que  le 
gravier  qui  11e  manque  jamais  à  la  base  du  Turonien  lorsque  le 
Tourtia  cénomanien  est  absent. 


IX.  M.  Jules  Delecourt  fils  signale  la  présence  des  mêmes 
niveaux  fossilifères  landeniens  au  puits  artésien  qu’il  fore  à  la 
Brasserie  du  Rivage,  à  Quaregnon,  à  3oo  mètres  sud-sud-ouest 
du  nouveau  siège  des  Charbonnages  du  Hainaut.  Ces  couches  se 
trouvent  entre  les  profondeurs  de  73  mètres  et  de  74  mètres  5o 
dans  le  boulant  L  1  d. 


La  séance  est  levée  à  18  heures  i5. 
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Séance  ordinaire  du  31  décembre  1Q13 

Présidence  de  M.  P.  Questienne,  membre  du  Conseil. 

La  séance  est  ouverte  à  jo  heures  3/4- 

M.  G.  Cesaro,  président,  indisposé,  fait  excuser  son  absence  à 
la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Distinctions  honorifiques.  —  Le  Président  adresse  les  félici¬ 
tations  de  la  Société  à  M.  le  professeur  J.  Gosselet,  doyen  hono¬ 
raire  de  la  faculté  des  sciences  de  Lille,  à  qui  vient  d’être 
attribuée  l’une  des  places  de  membre  de  l’Institut  de  France, 
créées  eu  faveur  des  savants  ne  résidant  pas  à  Paris. 

Le  Président  félicite  également  M.  le  colonel  Cuvelier  qui  vient 
d’être  nommé  commandeur  de  l’Ordre  de  la  Couronne. 

Admission  d'un  membre  effectif.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette 
qualité  M.  : 

Leboutte,  Edmond,  ingénieur,  lac  de  Warfaz,  à  Spa,  présenté 
par  MM.  Fourmarier  et  Baffo. 

Décès.  —  Le  Président  fait  part  du  décès  de  deux  membres 
effectifs:  MM.  Franz  Gindorff  et  L.  Wéry  (Condoléances). 

Correspondance.  —  MM.  Buttgenbach,  Fraipont,  Loliest  et 
Malaise  font  excuser  leur  absence  à  la  séance. 

M.  Fistié  remercie  la  Société  de  l’avoir  admis  au  nombre  de 
ses  membres  effectifs. 

M.  Hubert  remercie  la  Société  des  félicitations  qu’elle  lui  a 
adressées  à  la  dernière  séance. 

M.  J.  Gosselet  fait  hommage  de  son  ouvrage:  Les  assises  créta- 
ciques  et  tertiaires  dans  les  fosses  et  tes  sondages  du  nord  de  la 
France ,  4me  fascicule,  région  de  Valenciennes.  Il  attire  l’attention 
de  la  Société  sur  les  cavités  dites  paléocreux  existant  à  la  sur¬ 
face  du  terrain  liouiller  dans  la  région  qu’il  a  étudiée  et  qui  ont 
été  remplies  par  les  couches  de  la  craie  régulièrement  stratifiées. 

Le  comité  d’organisation  du  congrès  international  d’ingénieurs 
qui  se  tiendra  à  San  Francisco  en  1915,  invite  les  membres  de  la 
Société  à  prendre  part  aux  séances  de  ce  congrès  et  adresse  la 
première  circulaire  y  relative. 
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Comité  de  rédaction.  —  Le  Conseil  a  désigné,  pour  faire  partie 
du  comité  de  rédaction,  MM.  C.  Malaise,  J.  Libert  et  P.  Ques- 
tienne. 

Ouvrages  offerts .  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau;  des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 

DONS  D’AUTEURS. 

De  W  al  que  Fr.  —  Ankylostomasie  des  mineurs  {Bull.  Union  des 
Ingénieurs  sortis  des  Ecoles  spéciales  de  Louvain , 
fasc.  V,  1913). 

Gosselet  J.  —  Etudes  des  gîtes  minéraux  de  la  France.  —  Les 
Assises  crétacicpies  et  tertiaires  dans  les  fosses  et 
les  sondages  du  Nord  de  la  France  (Paris,  1918). 
Pelourde  F.  —  Paléontologie  végétale.  —  Cryptogames  cellu¬ 
laires  et  Cryptogames  vasculaires.  (Don  de  l’Editeur 
O.  Doin  et  fils,  Paris  1914*  Encyclopédie  scien¬ 
tifique). 

Le  Secrétaire  général  attire  l’attention  sur  l’ouvrage  de  M. 
Gosselet  et  fait  ressortir  l’importance  que  présente  la  connaissance 
des  paléocreux  décrits  par  ce  savant  dans  la  région  de  Valen¬ 
ciennes,  voisine  de  la  frontière  belge,  pour  l’étude  des  terrains  du 
Hainaut. 

A  la  demande  de  M.  O.  Doin  et  fils,  une  courte  note  bibliogra¬ 
phique  sur  l’ouvrage  de  M.  Pelourde  sera  publiée  dans  les 
Annales  ;  M.  Cli.  Fraipont  est  chargé  de  la  rédiger. 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  Buttgen- 
bacli,  de  Rauw  et  Lespineux  sur  le  mémoire  de  M.  Sluys  :  Le 
gisement  métallifère  de  Rydlshytton  {Garpenberg)  en  Dolécarlie 
[Fer,  zinc ,  j)lomb ,  cuivre)  {Observations  originales).  A  la  suite 
des  observations  présentées  par  les  rapporteurs,  l’assemblée 
décide  de  renvoyer  le  travail  à  l’auteur. 

Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  C.  Malaise,  M.  Mour- 
lon  et  P.  Fourmarier  sur  le  travail  de  M.  Ch.  Stévens  :  Etude  du 
landénien  supérieur  dans  le  Hainaut;  conformément  aux  conclu¬ 
sions  des  rapporteurs,  l’assemblée  ordonne  l’impression  de  ce 
travail  dans  les  mémoires. 
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Communications . —  Le  Secrétaire  général  dépose  sur  le 
bureau,  de  la  part  de  M.  J.  Cornet,  la  liste  bibliographique  des 
travaux  publiés  sur  le  Congo  et  les  régions  voisines. 

L’Assemblée  en  ordonne  l’impression  en  un  fascicule  spécial 
des  publications  relatives  au  Congo  belge  et  aux  régions  voisines. 

M.  Fourmarier  résume  un  mémoire  intitulé  :  Observations 
géologiques  clans  la  vallée  de  la  Malagarasi  ( Afrique  orientale 
allemande). 

Ce  travail  donne  lieu  à  quelques  observations  de  la  part  de 
MM.  Brien,  Ledoux  et  De  Eauw. 

Le  Président  désigne  MM.  J.  Cornet,  M.  Lohest  et  H.  Butt- 
genbacli  comme  rapporteurs. 

M.  A.  Ledoux  prie  les  personnes  qui  ont  présenté  des  obser¬ 
vations  au  cours  de  la  session  extraordinaire  tenue  dans  l’Eifel 
en  septembre  dernier,  de  bien  vouloir  lui  en  faire  parvenir  le 
texte  le  plus  tôt  possible,  pour  lui  permettre  d’achever  le  compte¬ 
rendu  de  cette  session. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  quart. 
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Séance  extraordinaire  du  16  Janvier  1014. 

Présidence  de  M.  J.  Cornet,  vice-président. 

M.  Ch.  Stevens  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du 
laboratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytech¬ 
nique  du  Hainaut,  à  Mons. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  du  19  décembre 
1913  est  adopté. 

Correspondance.  —  MM.  Buttgenbach,  Brien,  Passau  et  M.  Ro¬ 
bert,  s’excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Communications.  —  I.  M.  Jules  Delecourt,  fils  fait  les  deux 
communications  suivantes  : 

Le  puits  artésien  de  la  Brasserie  du  Rivage,  à  Quaregnon 

PAR 

yj  U  LES  PELECOURT,  FILS 

Ce  puits  se  trouve  à  6400  mètres  Ouest  et  50  Nord  du  beffroi 
de  Mons,  soit  à  545  mètres  Ouest  et  375  mètres  Sud  du  puits 
numéro  1  du  siège  Baudour  (Espérance). 

Le  sol  se  trouve  à  la  cote  26. 

La  coupe  est  la  suivante  : 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG. ,  T.  XLI. 
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Epaisseur 

Base 

Remblai . 

lm00 

lm00 

Moderne  et  Pléistocène 

Alluvions  modernes  limoneuses . 

1,40 

2,40 

Tourbe . . 

2,00 

4,40 

Sable  fin,  gris,  boulant . 

Gravier  de  petits  cailloux  de  silex  et  de  phtani- 

0,80 

5,20 

tes . 

0,30 

5,50 

Sable  vert  assez  grossier . 

2,25 

7,75 

Gravier  de  gros  cailloux  de  sile^f . 

0,75 

8,50 

Yprésien  {Y de). 

Argile  très  sableuse,  verdâtre,  passant  à  l’argile 

grise  plastique,  puis  à  une  argile  bleuâtre  très 
compacte . 

40,00 

48,50 

Landenien  L2  et  Ll. 

Sable  gris  mouvant  pyriteux  (L2) . 

Sable  légèrement  verdâtre,  peu  glauconifère, 

10,50 

59,00 

boulant . 

5,75 

64,75 

Sable  vert  boulant  passant  au  vert  foncé  (Lld) 

6,25 

71,00 

Même  sable  avec  débris  de  coquilles  (Lld) 

2,00 

73,00 

Sable  vert  boulant  (Lld) . 

Sable  gris  vert  foncé,  argileux,  cohérent  à  l’état 

3,40 

76,40 

sec  (Lie) . 

Sable  vert  clair,  très  calcarifère,  renfermant  des 

13,85 

90,25 

niveaux  durcis  très  résistants  (Lie)  .... 

1,95 

92,10 

Remarques.  —  1)  Le  terrain  crétacé  n’a  pas  été  atteint.  Le 
forage  sera  repris  sous  peu. 

2)  L’Yprésien,  à  partir  de  13,50,  devient  argileux  ;  le  curage 
devient  très  difficile,  ce  qui  indique  un  état  de  plasticité  déjà  avancé. 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  J.  Cornet,  il  est  toutefois  difficile 
d’admettre  que  les  quarante  mètres  d’Yprésien  sont  Yc.  A  ma 
connaissance,  la  plus  forte  épaisseur  de  Yc  dans  le  Borinage  est 
de  27m50  au  sondage  de  Bertaimont. 

3)  Le  Landenien  supérieur  est  bien  caractérisé  ;  le  passage  au 
terme  marin  se  fait,  comme  toujours  dans  le  Borinage,  d’une 
façon  graduelle,  sans  qu’on  puisse  séparer  nettement  L2  de  Lld. 

4)  La  base  du  Tertiaire  se  trouve  à  plus  de  92  mètres,  alors  que 
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la  craie  ne  se  trouve  qu’à  5  ou  6  mètres  de  profondeur  sous  le 
pont  Richebé,  à  500  mètres  à  l’Ouest  sur  le  même  parallèle. 

Ceci  montre  la  pente  énorme  que  le  sommet  du  crétacé  peut 
présenter  dans  le  sens  Est-Ouest. 

Pendant  l’impression  de  ce  procès-verbal,  le  sondage  a  été 
terminé.  La  base  du  tertiaire  est  à  93.10  mètres. 

On  a  ensuite  atteint  une  craie  blanche  sans  silex  et  le  son¬ 
dage  a  été  terminé  à  116  mètres.  Les  points  intéressants  à 
signaler  sont  :  l’absence  de  cailloutis  à  la  base  du  Landenien, 
l’absence  des  tufeaux  et  de  la  craie  de  Ciply, 

Un  nouveau  gisement 

de  phosphate  et  de  craie  phosphatée,  à  Tertre, 

PAR 

yJüLES  PELECOURT,  FILS 

Le  gisement  de  Baudour  11’est  pas  limité  exactement  à  l’Ouest. 

La  présence  de  craie  phosphatée  a  été  dûment  constatée  au 
puits  du  charbonnage  du  Hainaut  à  Hautrages  et  aux  sondages 
des  Herbières. 

Il  s’en  suit  que  le  tufeau  disparaissant  un  peu  au  Nord  des  puits 
d’Hautrages,  il  existe  toute  une  région  dans  laquelle  on  pouvait 
espérer  trouver  du  phosphate. 

En  réalité,  pour  un  gisement  que  l’on  pouvait  espérer  atteindre 
pratiquement,  il  fallait  se  placer  au  Nord  de  la  route  de  Tournai 
qui  constituait  à  peu  près  l’horizontale  à  — 25  sous  le  sol  du  gise¬ 
ment  hypothétique.  L’exploitation  des  phosphates  à  une  pro¬ 
fondeur  supérieure  n’est  pas  rémunératrice.  La  présence  de  la 
craie  blanche  à  partir  du  territoire  d’Hautrages  à  l’Ouest  et  sous 
le  village  de  Tertre  à  l’Est,  cantonnait  donc  les  recherches  sous 
le  bois  de  Tertre  et  quelques  terres  voisines. 

Jusqu’à  présent  une  dizaine  de  sondages  ont  été  effectués. 

On  connaît  les  difficultés  que  présente  le  dosage  des  produits 
phosphatés  extraits  d’un  sondage.  Elles  résultent  de  : 

1)  diminution  de  la  teneur  en  acide  phosphorique  apparent 
produite  par  le  broyage  des  silex  et  le  coulage  des  sables  boulants. 

2)  augmentation  du  titre  apparent  en  acide  phosphorique  par 
suite  d’effets  de  lévigation  dans  les  trous  de  sonde. 
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Le  curage  fait  flotter  les  parties  les  plus  ténues,  c’est-à-dire 
la  craie  ;  les  grains  de  phosphate  s’enrichissent  dans  les  soupapes. 

Pour  se  faire  une  idée  approximative  de  la  valeur  des  produits 
extraits,  il  faut,  soit  posséder  des  produits  en  roche  tirés  des  son¬ 
dages,  soit  effectuer  des  puits  à  niveau  vide. 

Le  premier  procédé  conduit  au  sondage  au  trépan  carottier 
le  diamant  étant  sans  emploi  dans  des  roches  remplies  de  silex 
fort  durs  ;  le  second  à  des  puits. 

Tous  deux  sont  excessivement  onéreux. 

Pour  obtenir  des  analyses  qui  s’approchent  du  titre  exact  par 
les  boues  de  curage  il  faut  : 

1)  Après  l’extraction  des  produits  facilement  curables  trop 
riches,  laisser  déposer  les  craies  en  suspension  dans  l’eau  de  son¬ 
dage  en  laissant  une  soupape  dans  le  fond  du  forage  pendant  un 
temps  suffisant  pour  que  la  totalité  de  la  craie  soit  extraite,  puis 
mélanger  le  tout  de  façon  à  avoir  un  échantillon  moyen. 

2)  Titrer  la  silice  totale  que  l’on  rapporte  : 

ci)  à  la  silice  réellement  contenue  dans  les  échantillons  en  roche  ; 

b)  à  la  silice  apportée  accidentellement  par  les  silex  broyés  par 
le  trépan  et  les  sables  ayant  coulé  derrière  le  tube. 

La  teneur  en  silice  des  produits  est  donnée  par  les  échantillons 
en  roche  provenant  soit  des  éboulements,  soit  des  produits  pré¬ 
levés  directement  en  affleurement. 

En  appliquant  ces  méthodes,  je  suis  arrivé  à  conclure  qu’il 
existait  sous  le  bois  de  Tertre  et  quelques  terres  voisines,  un 
gisement  comprenant  : 

1)  Pléistocène  sableux  recouvrant  le  sable  boulant  Lld,  le  sable 
aggloméré  non  calcarifère  Lie,  ou  un  sable  noir  probablement 
Llb,  et  un  gravier  de  silex  verdis  Lia,  le  tout  ayant  une  épaisseur 
de  5  à  15  mètres  dans  les  parties  sondées. 

2)  Phosphate  riche  gris  clair  d’un  titre  voisin  de  celui  de  Baudour. 

3)  Craie  phosphatée  très  riche  contenant  35  à  40  et  même  40  à 
45  de  phosphate  tricalcique. 

4)  Craie  phosphatée  de  teneur  moyenne,  puis  craie  phosphatée 
plus  pauvre. 

L’ensemble  de  Cp4P/?  et  Cp^lb  n’a  été  nulle  part  traversé  com¬ 
plètement  et  a  une  épaisseur  de  10  mètres  au  sondage  le  plus  pro¬ 
fond. 
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II.  M.  F,  Delhaye,  en  s’aidant  d’une  carte  très  détaillée,  fait 
une  communication  intitulée  :  Contribution  à  V étude  tectonique 
du  Katanga.  Relations  entre  les  mouvements  orogéniques  du  sud 
et  les  grands  effondrements  de  la  partie  centrale'  du  Katanga 
(pre?nière  note).  Ce  travail  paraîtra  dans  les  publications  spé¬ 
ciales  relatives  au  Congo  belge. 

>  • 

Présentation  d'échantillons.  —  I.  M.  Racheneur  présente  des 
échantillons  de  schiste  houiller  renfermant  plusieurs  ailes  d’in¬ 
sectes  d’une  espèce  inédite.  Ce  schiste  provient  du  toit  d’une 
layette  située  à  10  mètres  sur  la  couche  Petite  Morette,  au  puits 
n°  7  de  Hornu  et  Wasmes,  bouveau  Nord,  à  l’étage  de  308  mètres. 

M.  J.  Cornet  félicite  M.  Racheneur  de  sa  découverte  et  fait 
remarquer  que  c’est  la  première  fois  que  l’on  trouve  en  place  des 
débris  d’insectes  dans  le  bassin  houiller  belge. 

II.  M.  J.  Cornet  présente,  de  la  part  de  M.  Karapétian,  les 
échantillons  de  giobertite  crayeuse  (?nagnésite),  mirabilite ,  réalgar , 
orpiment ,  chromite  et  ponce ,  provenant  de  diverses  localités  de 
Transcaucasie  et  d’Asie  mineure. 

III.  M.  J.  Cornet  présente  un  échantillon  de  covelline ,  prove¬ 
nant  de  la  mine  de  B  or  (Serbie). 

La  séance  est  levée  à  18  h.  30. 
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Séance  ordinaire  du  18  janvier  1914. 


Présidence  de  M.  C.  Malaise,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  3/4. 

M.  Cesàro,  président,  indisposé,  fait  excuser  son  absence. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Présentation  d’un  membre  effectif.  —  Le  Président  annonce  la 
présentation  d’un  nouveau  membre  effectif. 

Décès.  —  Le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Julien  de  Macar, 
membre  fondateur  de  la  Société,  dont  les  études  géologiques  sur 
le  houiller  de  Liège  et  de  Herve  furent  autrefois  très  remarquées, 
de  M.  Maurice  Peters,  membre  effectif  et  de  M.  Th.  Tchernychev, 
directeur  du  Comité  géologique  de  Russie,  membre  honoraire 
de  la  Société,  dont  on  connaît  les  beaux  travaux  sur  la  géologie 
de  la  Russie  ( Condoléances ). 

Correspondance.  —  MM.  Antlioine,  Buttgenbach  et  De  Rauw 
s’excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Cuvelier  remercie  pour  les  félicitations  qui  lui  ont  été  adres¬ 
sées  à  la  dernière  séance. 

L’Association  des  Ingénieurs  de  l’École  des  Mines  de  Mous 
envoie  un  avis  relatif  à  l’ouverture  du  concours  de  la  Fondation 
Emile  Journaux  (période  quinquennale  1907-1911). 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  Bureau.  Des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  M.  Lo- 
hest,  C.  Malaise  et  P.  Fourmarier,  sur  le  travail  de  M.  J.  Anten  : 
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Sur  la  stratigraphie  et  la  tectonique  du  cambrien  supérieur  au  Sud 
de  Vielsalm. 

Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs,  l’assemblée 
ordonne  l’impression  de  ce  travail  dans  les  mémoires. 

Communications.  —  M.  Ch.  Fraipont  donne  lecture  des  deux 
notes  suivantes  : 

Quelques  mots  sur  l’influence  des  Vers  de  terre 
dans  la  formation  des  limons 

PAR 

pHARLES  J^RAIPONT 
Docteur  spécial  en  paléontologie. 

En  relisant  dernièrement  le  magistral  ouvrage  de  Charles  Darwin 
sur  le  rote  des  vers  de  terre  dans  la  formation  de  la  terre  végétale , 
j’ai  songé  au  rôle  important  qu’ont  dû  jouer  sans  doute  ces  ani¬ 
maux  dans  la  formation  des  couches  de  limons  calcareux. 

Je  ne  pense  pas,  bien  entendu,  que  tous  les  limons  calcareux 
sont  dus  à  l’action  des  lombriciens,  mais  que  dans  bien  des  cas, 
leur  présence,  le  travail  auquel  ils  se  livrent,  produit  un  véritable 
enrichissement  en  calcaire  des  couches  tout  à  fait  superficielles 
qui,  entraînées  par  le  vent,  par  exemple,  pourraient  former  de 
véritables  couches  limoneuses  calcarifères. 

Avant  d’entrer  dans  le  mécanisme  de  cette  formation,  il  me 
faut  bien  dire  un  mot  du  canal  alimentaire  du  lombric. 

Le  croquis  suivant  en  donne  une  idée  suffisante. 

A  la  partie  inférieure  de  l’œsophage  se  trouvent  trois  paires 
de  grosses  glandes,  sécrétant  selon  l’expression  même  de  Darwin, 
une  quantité  surprenante  de  carbonate  de  chaux. 

On  sait  que  les  vers  avalent  une  quantité  énorme  de  terre 
avec  toutes  les  particules  digestibles  ou  non  qu’elle  contient,  que 
les  pierrailles  qu’ils  avalent  jouent  en  quelque  sorte  dans  leur 
tube  digestif  le  rôle  de  meules,  broyant  finement  la  terre  et  les 
matières  organiques  ingérées  avec  elle.  Les  concrétions  calcaires 
que  l’on  rencontre  dans  les  glandes  calcifères  des  lombrics  se  re- 
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i.  Bouche. 

: 2 .  Pharynx. 

3.  Œsophage. 

4-  Glandes  calcifères. 

5.  Œsophage. 

6.  Jabot. 

7.  Gésier. 

8.  Partie  supérieure  de  l’intestin. 

trouvent  dans  le  gésier,  les  intestins  et  enfin  dans 
les  matières  excrémentielles  rejetées  par  le  lom¬ 
bric.  Si  1  on  examine  le  matin  la  surface  de  la 
terre  arable,  des  prés  même  parfois,  on  remar¬ 
quera  sans  peine  l’énorme  quantité  de  déjections 
qu’y  ont  laissé  les  lombrics  pendant  la  nuit.  On 
sait  que  le  vers  de  terre  creuse  des  galeries  jusqu’à 
plus  de  2m50  de  profondeur  et  après  avoir  avalé 
la  terre  pour  se  nourrir  ou  simplement  pour  creu¬ 
ser,  le  vers  revient  à  la  surface  pour  vider  son 
corps.  La  terre  évacuée  par  les  vers  est  comme 
l’avait  observé  déjà  Darwin  et  comme  j’ai  pu 
m’en  convaincre,  une  terre  fine,  bien  plus  douce  au  toucher  que 
la  terre  des  couches  d’où  le  vers  l’a  retirée.  Cette  terre  légère  sera 
donc  très  facilement  enlevée  par  le  vent  et  comme  en  bien  des 
endroits  (comme  l’a  fait  observer  Darwin),  les  excréments  des 
vers  constitueraient  au  bout  d’un  an  une  assise  d’un  cinquième 
de  pouce  d’épaisseur,  on  peut  concevoir,  me  semble-t-il,  qu’il 
puisse  se  former  en  certains  points  des  accumulations  de  limon 
calcareux  emporté  par  le  vent,  préparé  par  les  vers,  recouvert 
parfois,  par  après,  par  d’autres  couches  limoneuses  dues  au  ruis¬ 
sellement,  etc.  Darwin  a  pu  se  rendre  compte  que  six  déjections 
de  notre  lombric  commun  qu’il  a  examinées  avaient  en  moyenne 
16  centimètres  cubes.  Certaines  déjections  de  lombrics  exotiques 
pèsent,  toujours  selon  Darwin,  jusque  près  de  45  grammes;  cer¬ 
taines  même,  des  grandes  espèces,  jusque  124  grammes. 

Il  me  faudrait  vous  donner  un  long  résumé  du  si  intéressant 
ouvrage  de  Darwin  pour  vous  montrer  le  rôle  des  vers  dans 
l’enfouissement  des  monuments  anciens,  dans  la  dénudation  et 
la  dégradation  du  sol  ;  de  nombreuses  et  concluantes  expériences 


font  saisir  la  quantité  de  terre  fine  apportée  à  la  surface  par  ces 
animaux. 

Je  ne  pense  pas  que  Ton  ait  encore  attiré  F  attention  ni  même 
songé  au  rôle  des  vers  de  terre  dans  la  formation  des  strates  de 
limon  calcareux.  Encore  une  fois,  je  ne  prétends  pas  qu’il  faille 
expliquer  de  la  sorte  tous  les  limons  calcarifères,  mais  je  pense 
que  dans  bien  des  cas,  on  peut  dire  que  ces  couches  ont  primitive¬ 
ment  été  constituées  par  des  déjections  de  lombriciens,  d’abord 
déposées  à  la  surface,  puis  emportée  par  le  vent  ou  la  pluie,  accu¬ 
mulées  en  divers  points,  recouvertes  par  d’autres  limons. 

Si  la  lecture  de  ma  petite  note  ne  faisait  que  pousser  quelques 
uns  de  mes  confrères  à  lire  le  travail  de  Darwin  sur  le  vers  de 
terre,  je  devrais  me  féliciter  déjà  et  je  n’aurais  ni  perdu  mon  temps, 
ni  abusé  de  vos  instants. 

Liège,  décembre  1913. 

Un  mot  sur  les  fossiles  problématiques, 

PAR 

pHARLES  j^RAlPOiyT 
Docteur  spécial  en  paléontologie. 

J’ai,  il  y  a  quelque  temps,  attiré  T  attention  des  membres  de 
la  Société  sur  une  empreinte  néréitiforme  du  marbre  noir  de 
Denée  et  à  l’occasion  de  l’étude  de  ce  fossile,  je  rappelais  le  doute 
dans  lequel  les  paléontologistes  sont  encore  plongés  pour  attri¬ 
buer  une  quantité  de  formes  soit  à  des  animaux,  soit  à  des  plantes, 
soit  à  de  simples  pistes. 

Nathorst  attaqua  le  problème  expérimentalement  et  son  tra¬ 
vail  de  1880  sur  les  traces  d’ animaux  sans  vertèbres  et  leur  portée 
paléontologique,  a  montré  une  voie  nouvelle,  où  l’on  s’est  trop 
peu  hasardé  depuis  lors. 

Malheureusement,  le  petit  nombre  d’animaux  expérimentés 
par  lui  au  point  de  vue  de  leurs  traces,  les  conditions  difficiles 
d’expérimentation  et  la  pauvreté  relative  de  types  intéressants 
dans  les  mers  froides,  ne  lui  a  pas  permis  d’envisager  le  problème 
dans  toute  son  ampleur. 
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Ses  conclusions  attaquées,  déjà  en  partie  par  Lebesconte  en  1886 
et  plus  tard  par  Nery  Delgado,  n’ont  plus,  depuis  1880,  été  étayées 
par  de  nouvelles  recherches  systématiques  ;  d’un  peu  partout, 
des  observations  isolées  sur  des  pistes  d’animaux  vivants  ont  été 
décrites;  il  manque  un  travail  d’ensemble  fait  dans  un  laboratoire 
bien  outillé  sur  une  grande  variété  de  types. 

L’Académie  Royale  des  Sciences  a  bien  voulu  me  proposer  au 
Gouvernement  pour  une  des  tables  de  la  station  zoologique  de 
Naples  où  je  trouverai  le  matériel  nécessaire  à  de  nouvelles  re¬ 
cherches  dans  cette  voie.  Je  suis  persuadé  qu’il  y  a  énormément 
de  vrai  dans  les  idées  de  Nathorst  et  je  vais  tâcher  de  compléter 
ses  expériences  en  expérimentant  le  plus  grand  nombre  possible 
d’animaux  pris  dans  la  plupart  des  types  :  vers,  crustacés,  mo- 
lusques,  etc.  ;  je  tâcherai  d’obtenir  expérimentalement  des  traces 
sur  des  fonds  marins  de  natures  minéralogiques  diverses;  je  tien¬ 
drai  compte  bien  entendu,  des  habitudes  éthologiques  des  divers 
animaux  considérés.  Il  est  de  toute  évidence  qu’un  crustacé 
nageant  en  laissant  trainer  sur  le  fond  quelques  uns  de  ses  appen¬ 
dices,  crée  une  trace  bien  différente  de  celle  qu’il  produira  presqu’à 
sec  dans  une  flaque,  en  se  tramant  pour  tâcher  de  regagner  la 
haute  mer.  Il  doit  y  avoir  des  traces  caractéristiques  des  mers 
profondes,  d’autres  des  régions  littorales,  d’autres  encore  de 
l’estran.  Peut-être  la  comparaison  que  je  pourrai  faire  de  ce  que 
j’aurai  obtenu  avec  telle  ou  telle  trace  problématique  des  divers 
dépôts  sédimentaires,  nous  donnera  -t-elle  quelques  renseignements 
intéressants  sur  les  conditions  de  dépôts  de  telle  ou  telle  assise. 

Il  n’est  pas  possible  d’être  mieux  placé  pour  résoudre  un  tel 
problème  que  dans  la  superbe  station  zoologique  de  la  villa  na¬ 
tionale  où  l’on  peut  étudier  à  loisir,  avec  tout  le  matériel  voulu, 
la  riche  faune  du  golfe  de  Naples  ;  j’espère  rapporter  quelque 
chose  d’intéressant  de  mon  séjour  là-bas.  Seules  de  nouvelles 
recherches  peuvent  apporter  quelqu’élément  nouveau  à  la  solution 
d’un  problème  qui,  il  faut  bien  l’avouer,  n’a  pas  fait  un  pas  depuis 
le  travail  de  Nathorst  ;  ce  savant  a  eu  le  rare  mérite  d’amorcer 
la  question  et,  j’en  suis  persuadé,  de  la  résoudre  en  partie  ;  puissé- 
je  réussir  à  y  apporter  un  complément  de  quelqu’importance. 

Je  serais  reconnaissant  à  ceux  de  mes  collègues  qui  pourraient 
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me  signaler  leurs  observations  à  ce  sujet  ou  me  fournir  l’idée 
d’expériences  nouvelles. 

Liège,  janvier  1914. 

Le  Secrétaire  général  remet,  de  la  part  de  M.  R.  Anthoine, 
un  mémoire  intitulé:  Contribution  à  V étude  du  bassin siluri que  de 
Mortain  (Basse  Normandie).  Observations  sur  V extrémité  Ouest. 

Le  Président  désigne  MM.  C.  Malaise,  P.  Fourmarier  et  G.  Les- 
pineux  comme  rapporteurs. 

M.  J.  Anten  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  présence  du  cuivre  natif  dans  le  Salmien  supérieur 

à  Vielsalm 

et  sur  une  variété  particulière  de  coticule  qu’il  accompagne. 

PAR 

jJ.  /lNTEN. 

Au  début  de  la  présente  année,  M.  Viroux,  directeur  de  la  Société 
des  Ardoisières  réunies  de  la  Salm,  à  Vielsalm,  a  découvert  dans 
son  exploitation  des  imprégnations  de  cuivre  natif  (*)  entre  les 
feuillets  du  phyllade  ottrélitifère  utilisé  comme  ardoise. 

Il  a  été  assez  aimable  pour  me  confier  l’étude  des  échantillons 
et  du  gisement  qu’il  a  trouvés. 

L’échantillon  qu’il  m’a  envoyé  montre  le  cuivre  natif  étalé  en 
lamelles  ductiles  suivant  un  joint  de  stratification  du  phyllade 
ottrélitifère.  Ce  cuivre  est  accompagné  d’un  enduit  rougeâtre 
d’oligiste. 

L’examen  microscopique  de  ce  phyllade  11e  montre  rien  de 
particulier;  il  ne  diffère  pas  du  phyllade  ottrélitifère  normal,  tant 
en  ce  qui  concerne  la  composition  minéralogique  que  la  cristalli- 
nité. 

Le  cuivre  n’est  pas  irrégulièrement  disposé  dans  la  masse  du 
banc  de  phyllade  ottrélitifère.  On  ne  l’a  rencontré  jusqu’à  présent 

C)  Jusqu’à  présent  le  Cuivre  natif  n’a  été  signalé  en  Belgique  que  dans 
une  poche  de  dissolution  du  calcaire  carbonifère  de  Visé  par  M,  Lespineux. 
On  aurait  trouvé  un  bloc  isolé,  à  Vielsalm,  dans  des  travaux  exécutés  pour 
une  distribution  d’eau.  Malaise.  Manuel  de  minéralogie  pratique ,  4me  édition 
1918,  p.  269. 


B  116  — 


qu’au  voisinage  d’un  lit  mince,  de  quelques  centimètres  d’épais¬ 
seur,  d’une  roche  interstratifiée  que  les  ouvriers  appellent  «cresse» 

Cette  roche,  assez  mal  visible  dans  l’ardoisière,  s’est  montrée 
identique  à  des  couches  d’aspect  particulier  qui  se  rencontrent 
dans  des  phyllades  ottrélitifères  affleurant  sur  la  rive  Ouest  de 
la  Salm,  immédiatement  au  Sud  du  viaduc  terminant  au  Midi 
la  gare  de  Vielsalm. 

Ces  couches,  interstratifiées  dans  le  phyllade,  ressemblent  plus 
ou  moins  au  coticule.  On  y  distingue  parfois  des  taches  vertes 
formées  de  malachite. 

L’aspect  bizarre,  plus  ou  moins  amygdaloïde  de  ces  roches, 
ferait  penser  à  une  origine  filonienne. 

On  peut  les  diviser  en  deux  groupes  de  composition  minéralo¬ 
gique  légèrement  différente. 

1°  Type  de  la  roche  à  Cu  natif  dite  «  cresse  ». 

La  roche  est  composée  essentiellement  de  spessartine,  domi¬ 
nante,  et  de  quartz. 

La  spessartine  est  généralement  en  très  gros  éléments,  mais 
mal  formés.  Comme  éléments  accessoires  :  le  cuivre  natif  peu 
abondant,  transformé  par  altération  en  malachite  aux  affleure¬ 
ments,  du  rutile  en  fort  petits  microlites  avec  quelques  rares 
grains  plus  gros,  de  la  chlorite,  de  l’oligiste,  de  l’ilménite  et  du 
zircon  rares  ;  enfin  de  Fapatite  très  rare. 

2°  Type  analogue  au  coticule. 

Cette  roche  ne  diffère  du  coticule  typique  que  par  la  présence 
de  chlorite  et  d’ottrélite.  Cette  dernière  présente  les  mêmes  carac¬ 
tères  de  cristallisation  imparfaite  que  dans  les  phyllades  ottréli¬ 
tifères  exploités  pour  ardoise  à  Vielsalm.  La  roche  ne  contient 
pas  de  cuivre  ni  de  quartz. 

Le  phyllade  ottrélitifère  encaissant  ces  roches  est  tout  à  fait 
normal  comme  cristallinité. 

Seule  différence  avec  le  phyllade  type  :  il  s’appauvrit  en  oli- 
giste  et  s’enrichit  en  rutile  et  en  spessartine  au  contact  des  couches 
en  question. 

De  la  description  qui  précède,  il  résulte  : 

1°  Que  l’accentuation  de  métamorphisme  que  paraissent  pré¬ 
senter,  macroscopiquement,  ces  roches  vis-à-vis  des  roches  en¬ 
caissantes,  n’est  qu’apparente,  l’ottrélite  n’ayant  en  tous  cas 
pas  varié  de  cristallinité. 
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2°  Que  la  spessartine  serait  un  indicateur  peu  sûr  du  métamor¬ 
phisme.  Remarquons  que  le  développement  de  ce  grenat  paraît 
être  en  relation  avec  la  porosité  primitive  du  sédiment  :  grosses 
spessartines  dans  les  roches  quartzeuses,  petites  spessartines 
dans  les  roches  argileuses. 

3°  Que  le  cuivre  natif  représente  probablement  le  résidât  de 
la  réduction  de  produits  d’altération  cuivreux,  transportés  et 
déposés  par  les  eaux  dans  le  sous-sol  de  l’ancien  continent  cam¬ 
brien,  et  provenant  d’un  filon  antedévonien. 

Ce  cuivre  natif  n’aurait  donc  rien  à  voir  avec  les  facteurs  qui 
ont  produit  le  métamorphisme  des  couches  qui  le  contiennent 
actuellement. 

Laboratoire  de  géologie  de  V  Université  de  Liège. 

Décembre  1913. 

M.  A.  Gilkinet  résume  la  teneur  d’un  important  travail  inti¬ 
tulé  :  Flore  fossile  des  psammites  du  Condroz  (Dévonien  supérieur ) . 

Le  Président  désigne  MM.  C.  Malaise,  P.  Cerfontaine  et  M. 
Mourlon,  comme  rapporteurs  pour  examiner  ce  travail. 

M.  Max  Lohest  fait,  en  s’aidant  de  projections  lumineuses  et 
en  montrant  des  échantillons  à  l’appui,  une  communication  dont 
il  a  remis  la  rédaction  suivante  : 

Sur  l’éclatement  des  roches  ('), 

PAR 

JVIax  J^ohest. 

A  la  suite  de  ma  communication  sur  la  structure  alvéolaire 
(15  juin  1913),  plusieurs  de  mes  confrères  m’ont  communiqué 
des  échantillons  intéressants.  D’autre  part,  M.  Anten  a  bien  voulu 
se  charger  de  l’étude  microscopique  des  anciens  verres.  Ces  do¬ 
cuments  et  ces  études  me  permettent  de  préciser  quelques  points. 

L’altération  du  verre  se  manifeste  chez  certains  spécimens  par 

(b  Des  planches  concernant  cette  communication  et  celle  du  i5  juin  igi3, 
ainsi  qu’un  texte  explicatif  des  figures,  paraîtront  prochainement. 
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une  irisation  et  une  desquamation  accompagnée  d’un  réseau  de 
fissures;  chez  d’autres  par  la  formation  de  cupules;  chez  d’autres 
encore  par  une  réunion  d’écailles  desquamées  et  de  cupules.  Les 
recherches  de  M.  Anten  tendent  à  démontrer  que  dans  le  verre, 
le  fendillement,  la  desquamation  et  les  cupules  sont  provoquées 
par  la  formation  de  cristaux  s’y  développant  à  la  longue  sous 
l’influence  de  l’humidité,  cette  cristallisation  nécessitant  une  aug¬ 
mentation  de  volume  de  la  masse.  Généralement  la  desquama¬ 
tion  précède  la  formation  des  cupules. 

M.  Lespineux  m’a  rapporté  récemment  de  Carthage  un  verre 
de  fouille  montrant,  sous  une  première  écaille,  des  dendrites 
bien  caractéristiques  d’oxyde  de  manganèse.  Le  manganèse 
paraît  avoir  ici  une  origine  externe.  Car  certains  vases  du 
même  gisement  et  de  même  forme  sont  parfaitement  blancs  avec 
irisations  argentées.  O11  connaît  d’ailleurs  la  facilité  avec  laquelle 
les  sels  de  manganèse  émigrent  pour  former  des  dendrites  ;  on 
observe  ces  cristaux  dans  le  plan  des  fissures  d’un  grand  nombre 
de  roches. 

Dans  un  autre  verre,  entièrement  desquamé,  les  dendrites  man- 
ganésifères  ne  s’observent  qu’en  un  point  . 

Dans  les  roches,  les  phénomènes  de  desquamation  et  de  forma¬ 
tion  des  cupules  paraissent  également,  dans  certains  cas,  avoir 
été  provoqués  par  la  cristallisation. 

Je  citerai  quelques  exemples  tirés  de  l’étude  des  concrétions 
calcaires. 

Un  premier  spécimen,  que  j’ai  l’honneur  de  vous  montrer,  a  été 
recueilli  jadis  rue  Haut  Laveu  à  Liège. 

Ce  rognon  calcaire  a  été  coupé  suivant  son  axe.  Tl  présente  l’as¬ 
pect  d’une  substance  éclatée  sous  l’action  d’une  pression  centrale. 
La  pâte  de  la  roche  est  légèrement  cristalline.  Une  cavité  cen¬ 
trale  étoilée,  ainsi  que  des  fissures  nombreuses,  sont  remplies  de 
calcite.  Ce  rognon  paraît  avoir  été  jadis  beaucoup  plus  volumi¬ 
neux,  les  écailles  externes  avant  été  abandonnées  sur  le  terrain. 

Un  autre  échantillon  semble  plus  démonstratif  encore.  Une 
grosse  cupule  manifestement  déplacée  vers  l’extérieur  laisse  une 
cavité  couverte  de  cupules  plus  petites.  Cette  grosse  cupule  est 
limitée  par  de  fortes  veines  de  calcite. 
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D’intéressantes  concrétions  m’ont  été  données  par  M.  A.  Renier. 
L’une  est  une  concrétion  de  célestine  non  desquamée  et  sans  cupu¬ 
les,  mais  montrant  à  l’intérieur  des  fissures  vides  n’aboutissant 
pas  à  la  surface. 

Une  autre  est  une  sphérosidérite  avec  noyau  central  isolé  ;  sur 
le  noyau,  quelques  cristaux  de  gypse  et  de  pyrite.  Pas  de  fissura¬ 
tion  dans  l’échantillon. 

Une  troisième  montre  un  noyau  central  légèrement  fissuré, 
une  zone  à  cupules  (les  vides  provenant  de  l’éclatement  étant  rem¬ 
plis  de  calcite)  ;  enfin  une  zone  desquamée. 

C’est  donc  en  très  gros  l’aspect  d’un  verre  ancien. 

Conformément  à  une  remarque  déjà  faite  par  M.  le  Docteur 
Jorissenne  pour  les  rognons  calcaires  et  confirmée  par  M.  Anten 
pour  les  verres  anciens,  la  compacité  des  différentes  écailles  sem¬ 
ble  croître  de  l’extérieur  vers  l’intérieur. 

Enfin,  un  morceau  très  volumineux  de  sphérosidérite  carboni¬ 
fère,  remarquable  par  sa  fissuration,  a  été  donné  par  notre  con¬ 
frère  M.  Claude  aux  collections  minérales  de  l’Université.  Les 
fissures  qui  le  traversent,  remplies  de  calcite,  lui  donnent  l’aspect 
d’un  morceau  de  voûte  en  maçonnerie.  Ce  fragment  semble  avoir 
appartenu  à  un  rognon  très  volumineux  et  avoir  été  jadis  situé 
dans  ce  rognon,  entre  la  zone  centrale  et  l’écaille  extérieure 

Il  est  d’ailleurs  probable  que  la  cristallisation  de  certaines  subs¬ 
tances  dans  les  vides  et  les  fissures  d’une  roche  est  susceptible 
d’y  provoquer  des  déplacements. 

Phillips  dans  son  traité  :  Ore  deposits ,  figure  p.  42  un  morceau 
de  schiste  cristallin,  dont  les  fissures  sont  remplies  de  cassitérite. 
Si  par  la  pensée  on  enlève  le  minerai  contenu  dans  les  fissures, 
l’on  voit  les  fragments  s’adapter  parfaitement  les  uns  aux  autres, 
les  parties  concaves  d’un  morceau  correspondant  exactement 
aux  parties  convexes  de  l’autre.  Il  semble  donc,  d’accord  avec 
Phillips,  que  la  cassitérite  se  soit  introduite  d’abord  dans  des 
fissures  imperceptibles  et  que  son  épaississement  progressif  ait 
provoqué  le  déplacement  des  morceaux  de  la  roche. 

M.  Lespineux  m’a  également  communiqué  un  échantillon  d’un 

(b  Jorissenne.  Ann.  Soc.  géol .,  t.  VIII,  p.  i5.  Sur  un  rognon  calcaire 
volumineux  et  des  rognons  divers  dans  les  schistes  liouillers  supérieurs  de 
Liège. 
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conglomérat  à  cailloux  roulés  cimentés  par  de  la  stalagmite. 
Tous  les  cailloux  paraissent  bien  isolés  au  milieu  de  la  calcite. 

Un  poudingue  à  cailloux  de  quartz  blanc  et  à  ciment  de  limonite, 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  montrer,  montre  également  des  cail¬ 
loux  isolés  dans  une  pâte  de  limonite. 

L’éclatement  spontané  de  certaines  roches  est  un  fait  bien 
connu  chez  nous  après  les  travaux  de  MM.  Cornet  (*),  Hankar- 
Urban(2),  Delhaye(3).  On  peut  croire  que  ce  phénomène  s’observe 
surtout  dans  les  roches  cristallisnes  ou  semi-cristallines  (por¬ 
phyre  de  Quenast,  marbre  de  Carrare,  marbres  belges).  M.  Butt- 
genbach  a  signalé  ce  phénomène  d’éclatement  pour  les  diamants 
de  Kimberley. 

On  a  attribué  l’éclatement  des  roches  à  la  libération  des  pres¬ 
sions  tectoniques  et  j’ai  fait  jadis  quelques  expériences  démontrant 
la  possibilité  de  cette  explication  (4), 

M.  Cornet,  d’autre  part,  est  plus  porté  à  attribuer  l’éclatement 
spontané  des  roches  aux  tensions  provoquées  par  la  formation 
des  cristaux.  Il  est  certain  d’ailleurs  que  l’anhydrite  se  transforme 
en  gypse,  le  peridot  en  serpentine,  l’arragonite  en  calcite,  avec 
augmentation  de  volume.  Mais  le  calcaire  amorphe  se  transfor¬ 
merait-il  en  calcite  avec  augmentation  de  volume  ?  Il  est  à  re¬ 
marquer  que  dans  le  cas  du  marbre  de  Carrare,  il  reste  des  vides 
entre  les  cristaux  de  calcite. 

Dans  les  rognons  calcaires  éclatés,  la  calcite  qui  est  venue 
remplir  les  vides  paraît  avoir  été  apportée  de  l’extérieur.  Les 
photographies  que  nous  publierons  prochainement  à  se  sujet 
démontrent  que  la  cristallisation  de  la  calcite  a  disloqué  la 
roche.  Ces  observations  ne  sont  pas  sans  intérêt  dans  l’étude 
des  veines  de  calcite  qui  traversent  les  marbres. 

En  résumé,  dans  les  roches,  la  matière  ne  serait  jamais  inerte, 
le  passage  de  certains  éléments  de  l’état  amorphe  à  l’état  cris¬ 
tallin,  le  développement  et  l’altération  des  cristaux,  seraient  sus- 

O  CORNET.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg .,  t.  XXXV,  Bull.  pp.  278-284. 

(2)  Hankar-Urban.  Sur  les  mouvements  spontanés  des  roches  dans  les 
carrières.  (Bull.  Soc.  belge  de  Géol.,  t.  XIX,  Mém.  pp.  527-540. 

Id.  Id.  t.  XXI,  p.  21. 

Id.  Id.  t.  XXIII,  p.  260. 

(3)  DelhayE.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXXV,  p.  B  33. 

(4)  M.  L011  est.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXXVI,  p.  B  106. 
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ceptibles  d’y  développer  des  tensions  et  d’en  provoquer  l’éclate¬ 
ment. 

Il  est  à  remarquer  que  les  aérolites  sont  souvent  remarquable¬ 
ment  cristallisés. 

Les  fers  météoriques  sur  lesquels  la  structure  alvéolaire  est  si 
développée  présentent  à  un  haut  degré  un  aspect  cristallin  avec 
différenciation  des  zones  riches  en  nickel  séparant  des  zones 
pauvres  en  nickel. 

Mais  on  ne  sait  encore  si  les  cupules  qu’ils  possèdent  se  sont 
produites  pendant  la  traversée  de  l’atmosphère  ou  si  elles  préexis¬ 
taient. 

La  séance  est  levée  à  midi. 
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Séance  extraordinaire  du  19  Janvier  1914 

Présidence  de  M.  Malaise,  vice-président. 

M.  J.  Vrancken  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  17  heures,  dans  la  salle  des  Confé¬ 
rences  de  l’Université  du  Travail  à  Charleroi. 

M.  Bertiaux  fait  passer  sous  les  yeux  des  assistants  une  série 
à  peu  près  complète  d’échantillons  judicieusement  choisis  dans 
les  diverses  assises  qui  composent  le  carbonifère  des  vallées  de 
la  S  ambre  et  de  beau  d’Eure. 

Il  attire  particulièrement  l’attention  sur  un  fragment  de 
calcaire  V2b  de  Basègne,  en  contact  avec  une  veine  de  calcite 
mélangée  de  sidérose,  de  pyrite  et  de  magnétite. 

M.  Dubois  présente  un  fragment  de  carotte  provenant  du  son¬ 
dage  des  Baraques  à  Merbes  Ste-Marie.  Cette  roche,  recoupée 
dans  le  Coblencien,  en  un  point  que  l’on  suppose  être  le  contact 
entre  le  Hundsruckien  et  le  Taunusien,  a  l’aspect  d’un  poudingue 
à  éléments  roulés,  mais  ne  serait,  d’après  M.  Dubois,  qu’un 
schiste  gris  avec  concrétions  siliceuses  analogues  à  la  calcédoine. 
Elle  a  été  recoupée  sous  0m30  d’épaisseur. 

M.  Malaise  croit  y  voir  des  éléments  remaniés  provenant  du 
Gedinnien. 

M.  Malaise,  conformément  au  désir  exprimé  lors  de  la  séance 
précédente  par  la  section  de  Charleroi,  fait,  avec  échantillons  à 
l’appui,  une  causerie  sur  les  fossiles  caractéristiques  de  la  bande 
Silurienne  de  Sambre-et-Meuse. 

Il  décrit  à  part  les  graptolithes,  dont,  d’après  lui,  M.  Lassine 
aurait  fait  exclusivement  usage,  dans  ses  communications  sur 
le  même  sujet. 

M.  Malaise  reconnaît  la  grande  utilité  du  graptolithes,  dont 
les  zones  sont  bien  caractérisées  en  Belgique  dans  les  assises  de 
Huy  (Arenig),  d’Oxhe  (Llandeilo),  de  Roux  (Llandovery),  de  Na- 
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ninne  (Wenlock)  et  de  Thimensart  (Ludlow);  mais  les  autres  fossiles 
ne  doivent  pas  être  négligés.  S’il  est  d’accord  avec  M.  Lassine  en 
ce  qui  concerne  les  graptolithes,  il  ne  l’est  plus  pour  les  assi¬ 
milations,  là  où  on  n’a  pas  rencontré  de  graptolithes. 

M.  Malaise  montre  des  espèces  caractéristiques  de  l’assise  de 
Fosse,  provenant  du  gite  classique  indiqué  jadis  par  A.  Dumont, 
et  où  M.  Gosselet  et  lui  même  ont  récolté  les  espèces  caractéris¬ 
tiques  du  Bala  ou  Caradoc. 

On  y  rencontre,  à  quelques  espèces  près,  la  même  faune  que 
dans  l’assise  de  Grand-Manil.  Il  présente  a^ssi  d’autres  fossiles 
qu’il  rapporte  soit  à  l’assise  de  Roux  (Llandovery),  soit  à  l’assise 
de  Naninne  (Wenlock)):  il  les  a  citées  dans  son  compte-rendu 
de  l’excursion  du  3  novembre  dans  la  bande  silurienne  de  Sambre- 
et-Meuse. 

Les  couches  de  calcschistes  qu’il  considère  comme  appartenant 
à  l’assise  de  Naninne  (Wenlock),  sont  pour  la  plupart  assimilées 
par  M.  Lassine  à  l’assise  de  Fosse  (Caradoc). 

M.  Malaise,  tout  en  avouant  qu’il  pourrait  s’être  trompé,  fait 
remarquer  à  M.  Lassine  que,  si  quelques-unes  de  ces  couches  de 
calcschistes  appartenaient  à  l’assise  de  Fosse  (Caradoc),  elles 
devraient  se  trouver  dans  une  zone  différente  de  celle  du  bord  de 
la  Fuette.  Il  estime  qu’elles  méritent  une  nouvelle  étude  paléon- 
tologique,  pour  que  l’on  soit  fixé  définitivement  sur  leur  âge. 
Il  compte  prochainement  donner  un  aperçu  des  graptolithes 
de  la  bande  de  Sambre-et-Meuse  avec  les  rectifications  nécessaires. 

M.  Lassine  fait  d’abord  remarquer  incidemment  que  parmi  les 
fossiles  présentés  par  M.  Malaise,  se  trouve  Phacops  Stockesii, 
qui  ne  provient  pas  d’une  roche  trouvée  à  Fosse. 

Il  expose  ensuite  que  c’est  par  le  rapprochement  minutieux  des 
coupes  Nord-Sud  de  Vitrival  et  de  Fosse  qu’il  a  été  amené  à  admet¬ 
tre  à  la  base  du  Silurien  de  la  région  l’existence  d’une  selle  de 
schistes  du  Caradoc  passant  de  part  et  d’autre  des  schistes  noirs 
de  l’Arenig. 

Le  croquis  ci-après  indique  la  position  des  affleurements  qui 
ont  servi  de  base  à  M.  Lassine.  Dans  ce  croquis,  l’affleurement  3’ 
de  St-Roch  (Fosse)  est  indiqué  «  Caradoc  ».  M.  Malaise  (novem¬ 
bre  1913)  range  cet  affleurement  dans  le  Wenlock. 
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Extrait  de  la  carte  au  1 /20.000e.  Affleurements  fossilifères  du  Silurien. 
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M.  Lassine  voudrait  voir  vérifier  sur  place  sa  manière  de  voir. 
Il  ajoute  avoir  trouvé  jusqu’à  présent,  dans  l’étendue  de  la 
planchette  Tamines-Fosse,  22  espèces  de  graptolithes,  dont  15 
nouvelles  pour  la  Belgique. 

M.  Malaise.  —  Phacops  stockesii  provient  bien  de  Fosse, 
mais  du  niveau  que  j’ai  assimilé  au  Llandeilo, 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 


■) 
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Séance  extraordinaire  du  13  Février  1914 

Présidence  de  M.  J.  Cornet,  vice-président. 

M.  G.  Passau  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du  labo¬ 
ratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytechnique 
du  Hainaut,  à  Mons. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  extraordinaire  du  16  janvier  1911 
est  adopté. 

Correspondance.  —  MM.  Buttgenbaoh  et  Stevens  s'excusent  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Communications.  —  I.  M.  F.  Delhaye  fait  une  communication 
sur  Le  gisement  de  manganèse  du  Fongwe  (Katanga) .  Cette  com¬ 
munication  étant  accompagnée  d’une  carte  qui  ne  peut  être  insé¬ 
rée  au  Bulletin,  sera  présentée  comme  mémoire  à  une  prochaine 
séance  ordinaire. 

II.  M.  J.  Cornet  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  disposition  transgressive  du  Landenien  marin 
dans  le  bassin  de  la  Haine, 

PA  II 

^J.  Cornet. 

§  1. 

Le  Landenien  inférieur  s’est  déposé,  dans  ce  qui  est  aujourd’hui 
le  bassin  de  la  Haine,  en  une  nappe  ininterrompue.  La  disconti¬ 
nuité  qu’il  présente  sur  la  carte  géologique  est  l’œuvre  de  dénuda¬ 
tions  dont  les  unes  remontent  à  la  période  continentale  du  Lan¬ 
denien  supérieur  et  dont  les  autres  sont  d’âge  pleistocène. 
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Dans  la  large  vallée  tectonique  de  la  Haine,  les  étages  éocènes  : 
Landenien,  Y  présien  et  Panisélien,  présentent  comme  le  Mon- 
tien  et  le  Crétacique  sous-jacents,  une  remarquable  disposition 
synclinale.  Ainsi,  la  base  du  Landenien,  qui  est  à  Blaton  à  la  cote 
-f  50,  descend  à  —  46  à  Hensies  et  remonte  à  +  90  à  Angreau. 
Plus  à  l’Est,  on  la  trouve  à  -j-  65  à  Erbisœul,  à  —  43  au  Nord  de 
Cuesmes,  et  à  +  63  à  Ciply.  Le  Panisélien  du  Mont-Panisel  pré¬ 
sente  une  disposition  analogue  qui  a  l’avantage  de  se  voir  à  la 
surface. 

On  peut  se  demander  si  cette  incurvation  synclinale  des  couches 
landeniennes,  yprésiennes  et  paniséliennes  est  primitive  ou  si 
elle  est  secondaire.  Nous  n’oserions  pas  affirmer  que  des  mouve¬ 
ments  du  sol, postérieurs  au  Panisélien,  ne  sont  pour  rien  dans  cette 
disposition.  Mais  nous  pensons  qu’elle  est  en  grande  partie  pri¬ 
mitive.  En  d’autres  termes,  nous  pensons  avoir  la  preuve  que  la 
mer  landenienne,  lorsqu’elle  a  pénétré  chez  nous,  a  trouvé  dans 
le  Hainaut  une  dépression  allongée  de  l’Est  à  l’Ouest,  dans  laquelle 
venaient  de  se  déposer  les  sédiments  lacustres  du  Montien  supé¬ 
rieur,  succédant  aux  dépôts  marins  éminemment  côtiers  du  Cal¬ 
caire  de  Mons. 

Cette  preuve  se  trouve  dans  le  caractère  transgressif  que  pré¬ 
sentent,  de  chaque  côté  du  synclinal  de  la  Haine,  les  différentes 
assises  que  l’on  peut  distinguer  dans  le  Landenien  marin. 

§  2. 

Les  observations  faites  à  la  surface  et  surtout  les  puits  de  mines 
et  les  sondages  creusés  dans  le  fond  de  la  vallée  de  la  Haine,  de 
Mons  à  la  frontière  française,  nous  permettent  de  distinguer  dans 
le  Landenien  marin  la  superposition  des  assises  suivantes,  énu¬ 
mérées  de  haut  en  bas  : 

5.  Sable  peu  glauconieux,  gris  vert  clair  (  =  sable  de 
VEribus). 

4.  Sable  glauconieux,  vert  foncé 

3.  Tufeau  à  Pholadomya  Konincki ,  calcareux  en  pro¬ 
fondeur. 

2.  Sable  argileux,  très  glauconieux,  calcarifère,  souvent 
pyriteux,  à  Cyprina  Morrisi. 

1 .  Sable  glauconieux,  très  calcareux,  parfois  à  l’état  de 
marne  sableuse  glauconifère. 
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§  3. 

Dans  le  fond  du  synclinal  de  la  Haine,  cette  série  se  présente 
à  l’état  complet.  Mais  si  Ton  s’avance,  en  s’élevant,  vers  le  Nord 
ou  vers  le  Sud,  on  voit  successivement  chacune  des  assises  1,  2, 
3...  disparaître  et  l’assise  qui  la  surmonte  s’étendre  en  trans¬ 
gression  sur  le  sol  pré-landenien.  Les  sables  très  calcareux  ou  les 
marnes  de  l’assise  1  sont  limités  au  fond  du  synclinal.  Il  en  est 
de  même  presque  partout  des  sables  2  qui ,  à  St-Symphorien 
notamment,  débordent  cependant  largement  l’assise  1  ;  le  tufeau 
à  Pholadomya  Konincki  (assise  3)  forme  la  base  du  Landenien 
en  dehors  de  la  limite  de  l’assise  2,  à  Baisieux,  Angre,  Elouges, 
Flénu,  Cuesmes,  Ciply,  Mesvin  et,  dans  l’Est  du  bassin,  à  Levai 
et  à  Strépy.  Dans  le  Sud  de  Cuesmes,  etc.,  on  voit  les  sables  très 
verts  (4)  venir  recouvrir  directement  le  Montien  ou  le  Crétacique. 

V 

Plus  au  Sud,  en  approchant  de  la  limite  du  bassin  de  la  Sambre, 
de  même  qu’à  Blaton  et  Grandglise  et  dans  la  vallée  de  la  Dendre, 
du  côté  du  Nord,  ce  sont  les  sables  de  l’Eribus  (5)  qui  reposent 
sur  le  Crétacique  ou  sur  le  Primaire. 

Quant  aux  cailloutis  de  silex  que  la  légende  de  la  carte  géolo¬ 
gique  place  à  la  base  du  Landenien  marin,  ils  forment  successive¬ 
ment  la  base  de  toutes  les  assises  précédentes  à  mesure  que  chaque 
assise  déborde  l’inférieure. 

§  4. 

La  proposition  avancée  à  la  fin  du  §  1  me  paraît  bien  démontrée 
par  ces  faits  ;  la  mer  landenienne  a  envahi  d’abord  la  partie  basse 
de  la  région  de  la  Haine,  puis,  le  mouvement  positif  se  prononçant, 
elle  s’est  avancée  pas  à  pas  vers  le  Nord,  l’Est  et  le  Sud. 

Lors  de  l’émersion  qui  prépara  l’époque  continentale  du  Lan¬ 
denien  supérieur,  les  parties  basses  du  synclinal  de  la  Haine 
furent  les  dernières  abandonnées  par  la  mer.  Et  en  effet,  dans  la 
région  de  Saint-Ghislain,  les  sables  peu  glauconifères  de  l’Eribus 
(assise  5)  passent  graduellement  vers  le  haut,  en  perdant  leur 
glauconie,  à  des  sables  blancs,  avec  noyaux  de  grès  blancs  durs, 
qui  appartiennent  au  Landenien  supérieur.  En  dehors  du  fond 
de  la  vallée,  le  Landenien  supérieur,  lorsqu’il  repose  sur  le  Lan¬ 
denien  inférieur,  le  ravine  toujours  fortement.  Le  plus  souvent, 
le  Landenien  inférieur  a  été  complètement  dénudé  et  les  dépôts 
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continentaux  du  Landenien  supérieur  arrivent  en  contact  direct 
avec  le  Crétacique  ou  les  terrains  primaires. 

§ 

Ainsi  donc,  le  Landenien  marin  du  bassin  de  la  Haine  présente, 
sur  une  petite  échelle,  une  disposition  transgressive  analogue  à 
celle  que  MM.  Briquet  et  Leriche  ont  mise  en  évidence  dans  le 
bassin  de  Paris.  Cette  disposition  est  due,  chez  nous,  à  l’existence 
d’une  dépression  orientée  de  l’Ouest  à  l’Est  et  que  la  mer  a  gra¬ 
duellement  envahie.  Cette  dépression  est  d’origine  très  ancienne  ; 
elle  existait  déjà,  creusée  dans  les  terrains  primaires  et  fort  accen¬ 
tuée,  lors  de  l’arrivée  de  la  mer  qui  déposa  les  couches  inférieures 
d’Har chies,  à  Hoplites  interruptus ,  Inoceràmus  sulcatus,  I.  con¬ 
centrions,  et  l’accumulation  des  sédiments  crétaciques,  de  l’Albien 
au  Maestriclitien  et  au  Montien,  ne  l’avait  pas  entièrement  effacée. 


La  séance  est  levée  à  18  heures. 
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Séance  ordinaire  du  15  Février  1914 

Présidence  de  M.  C.  Malaise,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  et  demie. 

M.  G.  Cesaro,  président,  indisposé,  fait  excuser  son  absence 
à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Admission  d’un  membre  effectif.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette 
qualité 

M.  Deladrier,  Emile,  docteur  en  sciences,  naturelles,  13,  rue 
Bréderode,  à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  J.  Cornet  et  V.  Brien. 

Présentation  de  membre  effectif.  —  Le  Président  annonce  la 
présentation  d’un  nouveau  membre. 

Correspondance.  —  MM.  F raipont  et  Renier  font  excuser  leur 
absence. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance 
sont  déposés  sur  le  bureau  ;  des  remercîments  sont  votés  aux  do¬ 
nateurs. 

Don  d’auteur. 

G.  Cesàro.  —  Contribution  à  l’étude  des  minéraux  du  Vésuve  et 
du  Monte-Somma  (troisième  communication).  Mém. 
Acad.  Roy.  de  Belgique ,  2e  série,  coll.  in-8°,  tome  III, 
1913. 


Retrait  d’un  pli  cacheté.  —  M.  H.  Buttgenbach  retire  un  pli 
cacheté  déposé  à  la  séance  du  20  avril  1913. 

Communications.  —  M.  H.  De  Rauw  fait  la  communication 
suivante  : 
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Le  contact  métamorphique  du  Djebel  Filfila  (Algérie,,  i1), 

VA  H 

ji.  Pe  JRauw. 

Au  cours  d’un  voyage  que  je  fis  l’été  dernier  en  Algérie,  j’eus 
l’occasion,  lors  d’un  premier  passage  à  Philippeville,  de  visiter 
le  massif  ancien  qui  s’étend  autour  de  cette  ville  ;  quelque  temps 
après,  j’y  revins  en  compagnie  de  M.  le  Dr  L.  Joleaud,  collabo¬ 
rateur  au  service  géologique  de  la  carte  d’Algérie,  qui  fort  aima¬ 
blement  voulut  bien  me  servir  de  cicerone  dans  l’excursion  que 
nous  fîmes  au  Dj.  Filfila.  Je  le  prie  de  trouver  ici  l’expression  de 
tous  mes  remer  ciment  s. 

Lorsque  se  trouvant  sur  la  côte  algérienne,  à  Philippeville,  on 
gravit  la  colline  qui  se  termine  du  côté  de  la  mer  par  une  falaise 
qui  domine  en  partie  le  port  et  qu’on  dirige  le  regard  vers  l’Ouest, 
on  constate  que  cette  côte  est  extrêmement  dentelée  et  formée 
par  des  à-pics  atteignant  souvent  plus  de  200  mètres  de  hauteur, 
qui  terminent  les  contreforts  escarpés  d’un  important  massif 
montagneux  dont  le  sommet  atteint  695  m.  et  qui  est  appelé 
massif  de  Philippeville.  Ces  montagnes,  qui  présentent  un  carac¬ 
tère  très  sauvage,  sont  recouvertes  de  brousse,  de  forêts  et  de 
beaux  peuplements  de  chênes-liège. 

Lorsqu’on  regarde  au  contraire  vers  l’Est,  on  aperçoit  d’abord 
une  vaste  plaine  fertile,  couverte  de  cultures,  de  vignes  et  de  plan¬ 
tations  d’orangers  qui  s’étend  depuis  le  pied  de  la  colline  sur 
laquelle  on  se  trouve  jusqu’aux  premiers  contreforts  d’un  autre 
massif  montagneux  qui  se  dresse  à  20  km.  dans  l’Est  et  qui  est 
le  Dj.  Filfila. 

Cette  plaine  est  formée  par  une  large  vallée  d’alluvionnement 
dans  laquelle  coule  l’Oued  Saf-Saf  peu  avant  de  se  jeter  dans  la 
mer  ;  lors  de  l’occupation  française  elle  n’était  en  bien  des  endroits 
qu’un  vaste  marais  et  n’a  été  transformée  en  cultures,  que  grâce 
à  un  travail  incessant.  Si  elle  doit  à  son  origine  sa  grande  fertilité, 
elle  lui  a  dû  également  l’état  fiévreux  qui  y  régna  pendant  long¬ 
temps. 

f1)  Communication  annoncée  le  18  janvier  1914,  remise  au  Secrétariat  le 
i5  février  1914* 


—  B  l32  — 


Dès  les  premiers  cont  refort  s  du  Fil  fila,  le  sol  se  recouvre  à 
nouveau  de  brousse  et  de  forêts  de  chênes-liège  ou  de  chênes- 
verts  qui  garnissent  la  montagne  depuis  son  pied  jusqu’à  son 
sommet  qui  s’élève  à  586  m. 

Le  Fil  fila  et  le  massif  de  Philippeville,  l’un  par  ses  carrières 
de  marbre  blanc,  ses  gisements  de  minerai  de  fer,  ses  massifs  de 
granité  et  par  les  phénomènes  de  métamorphisme  qu’on  y  observe, 
l’autre  par  les  roches  cristallophylliennes  qui  le  constituent,  ne 
pouvaient  manquer  d’attirer  depuis  longtemps  l’attention  des 
géologues  ;  aussi  ces  deux  massifs  ont-ils  successivement  été  étu¬ 
diés,  à  divers  points  de  vues,  par  Coquand  (*),  Hardouin  (2),  Tissot  (3) 
Pomel  (4),  Curie  et  Flamand  (5),  Seligman-Lui  (6),  et  plus  récem¬ 
ment  encore  dans  de  remarquables  travaux  de  MM.  Termier  (7) 
et  Ficheur  (8). 

Je  crois  utile  pour  la  clarté  du  sujet  de  résumer  les  grands  traits 
de  la  constitution  géologique  de  la  région  (fig.  1). 

Le  massif  de  Philippeville  est  constitué  par  des  gneiss  et  des 
schistes  micacés  fréquemment  traversés  par  des  filons  de  gra- 
nulite  et  de  pegmatite,  qui  sont  particulièrement  bien  observa¬ 
bles  aux  environs  de  Stora. 

En  revenant  vers  Philippeville,  on  voit  le  caractère  gneissique 
diminuer  progressivement  pour  faire  place  à  un  aspect  plus  schis¬ 
teux  et  à  la  ville  même,  le  grand  escarpement  qui  domine  le  port 
est  uniquement  constitué  de  schistes  lustrés  ou  satinés  et  de 

(b  Coquand.  Description  géol.  «le  la  province  de  Constantine.  Mém.  Soc. 
géol.  France.  i854- 

(2)  Hardouin.  Note  sur  la  géologie  de  la  subdivision  de  Constantine. 
B.  Soc.  géol .  France.  1868. 

(3)  Tissot.  Texte  explicatif  de  la  carte  géologique  de  la  province  de 
Constantine,  1881. 

(4j  Pomel.  Description  stratigraphique  de  l’Algérie,  1889. 

(r>)  Curie  et  Flamand.  Etudes  succinctes  sur  les  roches  éruptives  de  l’Al¬ 
gérie,  1899. 

(6)  Seligman-Lui.  Carte  géologique  de  l’Algérie  au  i  So.ooo.  Feuilles  de 
Philippeville  et  du  Filfila. 

(7)  Termier.  Sur  le  granité  alcalin  de  Filfila.  C.  R.  Ac.  Sc.  Paris.  1902. 

Sur  les  roches  graniticpies  et  les  terrains  cristallophyliens  du  massif  des 

Boni  Toufout.  C.  R.  Ac.  Sc.  Paris  1903. 

(8)  Ficheur.  Les  terrains  anciens  et  l’éocène  métamorphique  dans  les 
massifs  numidiens.  Mém.  Soc.  g-éol.  de  France.  1903,  4nie  série,  t.  III. 
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Fig.  i.  —  Carte  géologique  des  environs  de  Philippeville,  échelle  1/400.000, 
d’après  la  carte  géologique  d’Algérie  de  Pomel  et  Pouyanne  au  100/000. 


Fig.  2.  —  Coupe  Ouest-Est  à  travers  le  massif  de  Philippeville  et  le  massif 
du  Filfila.  Echelle  approximative  1/200.000. 


a  =  Quaternaire  récent 
q  =.  Quaternaire  ancien 
e  l  =  Eocène  sup  :  Ligurien 
c  =  Calcaire  Lyasique 


s  —  Roche  pyroxenique 
\  =  Cristallopliyllien 
X  =  Cambrien  ou  Archéen 
t:  =  Granité 
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phyllades  bleuâtres  qui  sur  la  carte  géologique  sont  renseignés 
sous  la  dénomination  de  schistes  X  ou  précambriens  (fig.  2). 

Ce  grand  escarpement  qui  n’est,  en  réalité,  qu’une  vaste  car¬ 
rière,  fournit  une  excellente  coupe  dans  ce  massif  de  schistes  et 
de  phyllades.  On  y  observe  une  structure  plissée  d’une  extrême 
complication,  traversée  de  nombreuses  dislocations,  et  qui  est 
en  tout  semblable  à  celle  du  Revinien  de  notre  massif  Cambrien 
de  Stavelot  ;  on  y  remarque  en  outre  des  aspects  qui  ont  beau¬ 
coup  d’analogie  avec  les  phénomènes  métamorphiques  de  la  zone 
de  Bastogne  :  au  milieu  de  l’escarpement  se  trouve  un  noyau  de 
roches  amphiboliques  autour  duquel  se  sont  développés  des 
schistes  verdâtres  ;  la  masse  entière  des  schistes  et  phyllades 
est  traversée  par  un  nombre  considérable  de  veines  de  quartz 
fortement  minéralisées  en  chlorite  et  présentant  les  allures  len¬ 
ticulaires,  en  fuseau  ou  en  S,  si  communes  à  Bastogne. 

L’origine  des  gneiss,  des  schistes  micacés  et  des  schistes  X  a  été 
discutée  dans  les  importants  mémoires  de  MM.  Termier  et  Ficheur, 
cités  ci-dessus. 

M.  Termier  émit  l’opinion  que  toutes  ces  roches  n’étaient  que 
des  faciès  différents  du  métamorphisme  de  l’Eocène  supérieur, 
produit  par  l’intrusion  d’un  granité  tertiaire. 

M.  Ficheur  fut,  au  contraire,  d’avis  que  les  gneiss  sont  le  résultat 
du  métamorphisme  des  schistes  X  sous  l’influence  des  nombreux 
filons  de  pegmatite  qui  les  traversent.  On  peut,  en  effet,  suivre 
la  transition  progressive  des  schistes  aux  gneiss  en  observant 
toutes  les  modifications  de  texture  et  on  constate  qu’autour  des 
filons  de  pegmatite  se  sont  développées  des  auréoles  de  gneissifi- 
cation  plus  intense  ;  de  plus,  nulle  part  dans  le  massif  de  Philippe- 
ville,  on  ne  connaît  de  roches  granitiques  récentes  et  nous  verrons 
au  contraire,  que  là  où  on  rencontre  du  granité  tertiaire,  au  Fil  fila, 
les  modifications  qu’il  a  produites  sont  bien  différentes. 

Je  partage  entièrement  la  manière  de  voir  de  M.  Ficheur  ;  tou¬ 
tefois,  je  pense  que  l’intrusion  des  filons  de  pegmatite  n’a  pu 
suffire  à  produire  seule  le  métamorphisme  intense  d’un  massif 
aussi  étendu,  mais  qu’en  profondeur  doit  se  trouver  une  impor¬ 
tante  masse  de  roches  ignées  et  qu’il  faut  en  outre  admettre  que 
cette  intrusion  s’est  produite  non  seulement  à  une  époque  bien 
antérieure  au  tertiaire,  mais  encore  et  surtout  lorsque  les  roches 
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traversées  étaient  situées  à  une  profondeur  très  considérable,  de 
sorte  que  le  métamorphisme  plutonien  s’est,  en  quelque  sorte, 
surajouté  aux  phénomènes  de  profondeur. 

Traversons  maintenant  la  grande  plaine  qui  s’étend  à  l’Est  et 
abordons  le  massif  du  Filfila  dont  on  peut  aisément  étudier  la 
constitution  en  suivant  la  route  de  Philippeville  à  Bone,  qui  s’élève 
sur  les  pentes  de  la  montagne  et  fournit  une  coupe  presque  cons¬ 
tante. 

Partant  de  l’Oued  Rhira,  qui  coule  au  pied  Ouest  du  Filfila, 
on  rencontre  des  schistes  bruns  jaunâtres  avec  des  intercalations 
d’argiles  feuilletées  et  de  minces  bancs  de  grès  plus  ou  moins 
quartziteux,  rangés  dans  l’Eocène  supérieur  (Numidien)  par  tous 
les  géologues  qui  ont  étudié  la  région  (fig.  2). 

Les  couches  éocènes,  fortement  plissées,  sont  recoupées  par 
deux  massifs  de  granité  qui  émettent  de  nombreuses  apophyses, 
dont  plusieurs  sont  visibles  dans  les  tranchées  de  la  route. 

Ce  granité  a  fait  l’objet  d’une  étude  complète  de  la  part  de 
M.  Termier  (L)  qui  l’a  déterminé  comme  un  granité  alcalin  typique 
absolument  dépourvu  de  calcium.  Il  est,  en  outre,  caractérisé  par 
la  présence  de  tourmaline  en  nombreux  petits  prismes.  Ses  apo¬ 
physes  et  le  pourtour  du  massif  sont  généralement  aplitiques. 

L’introduction  du  granité  a  causé  dans  l’Eocène  supérieur  un 
métamorphisme  très  visible  qui  se  manifeste  surtout  sur  les 
couches  les  plus  argileuses  qui  ont  été  transformées  en  cornéennes. 

Ce  sont  ces  couches  que,  dans  sa  manière  de  voir,  M.  Termier 
assimile  aux  schistes  X,  aux  schistes  lustrés  et  aux  gneiss  du  massif 
de  Philippeville.  Il  est  aisé  de  constater  par  la  simple  comparaison 
des  faciès  de  ces  différentes  roches,  combien  il  est,  a  priori,  difficile 
de  ranger  dans  une  même  catégorie  des  phyllades,  des  gneiss 
hautement  métamorphiques  et  des  schistes  transformés  en  cor¬ 
néennes.  Cette  difficulté  s’accroît  encore  si  on  remarque  que  dans 
les  roches  éocènes  du  Filfila,  le  métamorphisme  ne  s’est  produit 
que  jusqu’à  une  distance  assez  faible  du  massif  de  granité  et  qu’on 
ne  rencontre  nulle  part  ni  schistes  micacés,  ni  gneiss,  même  au 
contact  direct  des  apophyses  granitiques  ;  ce  serait  donc  là  où  le 
granité  tertiaire  est  nettement  visible  que  se  serait  produit  le 
métamorphisme  le  moins  accentué. 


(')  Termier.  Sur  le  granité  alcalin  de  Filfila.  C.  R.  Ac.Sc.  Paris  1902 
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Il  semble  donc  bien  que  les  causes  qui  ont  agi  sur  les  massifs 
du  Fil  fil  a  et  de  Philippe  ville  sont  nettement  différentes  et  que  si 
les  modifications  des  roches  observées  dans  le  premier  de  ces  mas¬ 
sifs  sont  imputables  à  l’intrusion  du  granité  tertiaire,  le  méta¬ 
morphisme  qui  affecte  le  second  est  au  contraire  dû  à  des  phéno¬ 
mènes  de  grande  profondeur  joints  à  des  intrusions,  profondes 
extrêmement  anciennes. 

En  continuant  la  montée  du  Fil  fila,  on  arrive,  après  avoir  ren¬ 
contré  plusieurs  apophyses  recoupant  les  couches  éocènes,  à  des 
calcaires  presqu’ entièrement  marmorisés  qui  précèdent  immédia¬ 
tement  le  premier  massif  de  granité.  C’est  dans  ces  calcaires  que 
se  manifeste  un  métamorphisme  spécial  sur  lequel  je  désire  attirer 
l’attention.  Mais  avant  d’examiner  ce  point  en  détail,  poursuivons 
notre  coupe  jusqu’au  sommet. 

Au-delà  du  granité,  on  retrouve  les  mêmes  couches  éocènes  que 
précédemment,  également  métamophisées,  puis  une  importante 
zone  d’une  roche  verte  pyroxénique  dont  il  sera  question  plus  loin  ; 
enfin,  au  sommet  de  la  montagne,  se  trouvent  des  marbres  qui  ont 
été  exploités  jusqu’il  y  a  quelque  temps,  sur  lesquels  reposent 
les  schistes  éocènes  qui  précèdent  le  second  massif  de  granité. 

Ces  marbres  sont  blancs,  très  cristallins,  en  tout  semblables 
au  carrare  ;  ils  forment  une  bande  régulière  de  2  km.  de  longueur 
environ,  qui  présente  l’allure  d’un  anticlinal  resserré  et  démantelé. 
Pomel  les  considérait  comme  analogues  aux  calcaires  archéens  de 
Bône,  mais  cette  opinion  n’est  pas  admissible  par  suite  de  la  diffé¬ 
rence  d’aspect  des  deux  roches  et  surtout  parce  que  la  structure 
en  anticlinal  observée  au  Filfila,  montre  à  l’évidence  qu’on  se 
trouve  en  présence  de  calcaires  stratifiés. 

Tissot,  Seligman-Lui  et  Termier  les  rangent  dans  l’Eocène  supé¬ 
rieur,  tandis  que  Coquand,  Hardouin  et  Ficheur  les  considèrent 
comme  lyasiques.  Cette  manière  de  voir  paraît  être  la  plus  vrai¬ 
semblable,  car  ainsi  que  l’a  fait  remarquer  M.  Ficheur,  on  peut 
voir  les  marbres  passer  sous  les  couches  éocènes  qui  forment  le 
point  culminant  ;  on  peut  aussi  observer  le  passage  progressif  des 
calcaires  marmorisés  aux  calcaires  bleuâtres  non  modifiés  ;  or, 
ceux-ci  ne  renferment  pas  de  Nummulites?  comme  c’est  le  cas  pour 
la  majorité  des  calcaires  éocènes,  mais  présentant  au  contraire 
le  faciès  de  certains  calcaires  d’âge  lyasique  ;  enfin,  ailleurs,  on 
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rencontre  même  des  blocs  de  calcaires  non  marmorisés,  que  M.  Fi- 
cheur  n’hésite  pas  à  rapporter  au  Lyas,  englobés  dans  les  schistes 
éocènes. 

Quel  que  soit  l’âge  qu’on  attribue  à  ces  calcaires,  leur  marmo- 
risation  est  manifestement  le  résultat  du  métamorphisme  causé 
par  le  granité.  M.  Termier  admet  en  outre,  que  la  roche  verte 
pyroxénique,  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut,  est  elle-même 
due  à  la  transformation  du  calcaire  au  contact  immédiat  du  gra¬ 
nité,  tandis  que  M.  Seligman-Lui  considère  cette  roche  comme 
intrusive  et  admet  que  c’est  elle  qui  a  causé  le  métamorphisme. 

En  fait,  quoique  la  roche  pyroxénique  semble  bien  précéder 
immédiatement  les  marbres,  on  ne  voit  cependant  pas  les  rela¬ 
tions  qui  existent  entre  ces  deux  roches  et  le  granité.  M.  Termier 
mentionne  toutefois  un  endroit  où  la  roche  pyroxénique  est  en 
contact  avec  le  calcaire  et  le  granité  ;  il  en  conclut  à  juste  titre  que 
contrairement  à  l’opinion  de  Seligman-Lui,  il  n’y  a  pas  d’autre 
roche  éruptive  que  le  granité  qui  est  bien  l’auteur  du  métamor¬ 
phisme. 

M.  Joleaud  et  moi  avons  pu  observer  dans  les  tranchées  de  la 
route  de  Bône,  un  contact  semblable,  dont  la  coupe  complète  ci- 
dessous  montre  le  bien-fondé  de  l’interprétation  de  M.  Termier 

(fi g-  3). 


Après  avoir  rencontré  toute  la  série  des  schistes  éocènes  (n°  1)  mé- 
tamorphysés  par  les  apophyses  de  granité  qui  les  recoupent,  on 
arrive  à  une  zone  calcareuse  sur  laquelle  les  schistes  reposent. 

Ces  calcaires  (n°  2),  dont  les  premiers  bancs  sont  encore  argi¬ 
leux  et  présentent  des  intercalations  schisteuses,  sont  déjà  assez 
cristallins,  rubannés  de  calcite  blanche,  tandis  que  les  schistes 
sont  transformés  en  cornéennes.  On  a  ensuite  quelques  mètres 
de  calcaires  très  argileux  (n°  3)  et  silicifiés,  sur  les  parois  altérées 
desquels  on  aperçoit  de  petits  cristaux  noirs.  Des  lames  minces 
montrent  qu’il  s’agit  de  petits  cristaux  de  pyroxène  qui  se  sont 
développés  dans  la  masse  de  la  roche. 
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On  rencontre  ensuite  une  importante  assise  de  marbres  blancs 
(n°  4)  très  cristallins,  à  texture  saccharoïde  plus  grossière  que 
ceux  du  sommet,  puis  apparaît  une  importante  apophyse  de 
granité  (n°  6),  au  contact  de  laquelle  on  observe  sur  2  mètres 

N 

environ,  une  roche  verte  uniquement  formée  de  pyroxène  (n°  5). 

Alors  que  la  roche  pyroxénique  du  grand  massif,  rencontré 
près  du  sommet,  au  voisinage  des  marbres,  se  présente  soit  sous 
T  aspect  compact  ,  soit  sous  forme  de  longues  libres,  atteignant 
parfois  plus  de  10  cm.,  celle-ci,  au  contraire,  est  uniquement 
formée  de  groupements  fiibro-radiés  de  2  cm.  de  diamètre  au  plus 
entre  lesquels  subsistent  de  grandes  plages  de  calcite.  La  situa¬ 
tion  et  la  constitution  minéralogique  de  cette  roche  montrent 
qu'elle  est  sans  aucun  doute  le  résultat  de  la  transformation  du 
calcaire  au  contact  direct  du  granité. 

On  a  donc  ici  la  preuve  que  le  grand  massif  de  pyroxène  du  som¬ 
met  doit  bien  être  considéré  comme  dû  au  métamorphisme  du 
calcaire  par  un  amas  granitique,  quoique  celui-ci  ne  soit  pas  visible; 
M.  Termier  suppose  que  cet  amas  a  existé  dans  la  partie  actuelle¬ 
ment  enlevée  par  l’érosion,  mais  je  crois  plutôt  qu’il  faut  le  situer 
en  profondeur. 

Au-delà  de  l’apophyse  granitique,  on  rencontre  de  nouveau  des 
blocs  de  calcaire  cristallin,  mais  l’état  des  lieux  ne  permet  pas  une 
observation  continue.  Tout  le  talus  de  la  route  est,  en  effet,  en¬ 
combré  de  terres  ferrugineuses,  au  milieu  desquelles  on  trouve  des 
morceaux  d’hématite,  dont  certains  présentent  des  formes  cristal¬ 
lines,  ce  qui  dénote  des  phénomènes  d’épigénie  (fig.  3,  n°  8). 
En  effet,  au  contact  de  l’un  des  affleurements  calcaires,  existe 
une  roche  friable,  altérée,  uniquement  formée  de  grenats,  dont 
la  plupart  sont  décomposés  et  transformés  en  oxyde  de  fer 
jaunâtre.  J’ai  cependant  pu  en  extraire  des  échantillons  intacts 
à  formes  cristallines  parfaitement  nettes  (rhombododécaèdres) 
(fig.  3,  n°  7). 

En  examinant  très  attentivement  ces  grenats  en  voie  de 
décomposition,  j’ai  remarqué  que  bon  nombre  d’entre  eux 
portent  de  minuscules  paillettes  d’or  natif,  qui  sont  vraisem¬ 
blablement  dues  à  la  concentration  en  certains  points  des 
minimes  parties  d’or  que  la  roche  grenatifère  doit  contenir, 
mises  en  liberté  lors  de  la  décomposition  de  cette  roche. 


Cette  roche  grenatifère,  au  même  titre  que  la  roche  pyroxé 
nique,  a  été  produite  par  la  transformation  du  calcaire  ;  mais  ici 
le  granité  n’est  pas  visible  ;  il  est  ou  bien  recouvert  par  les  éboulis 
ou  plutôt  situé  à  faible  distance  en  profondeur. 

Peu  après  cet  affleurement,  la  route  recoupe  le  grand  massif 
de  granité  proprement  dit  (n°  9). 

Cette  coupe  est  très  instructive  ;  elle  montre,  en  effet,  en  par¬ 
tant  du  granité,  toute  la  gradation  du  métamorphisme  qui  a 
successivement  développé  des  roches  pyroxéniques  ougrenatifères, 
des  calcaires  cristallins,  puis  a  produit  la  silicification  de  certains 
schistes  calcareux  et  a  transformé  les  autres  en  cornéennes. 

Pour  terminer  ce  qui  se  rapporte  à  cette  coupe,  il  convient 
encore  d’attirer  l’attention  sur  le  point  de  savoir  quel  âge  il  faut 
attribuer  à  la  bande  de  calcaires  cristallins  qui  est  en  contact 
avec  le  granité.  Ces  calcaires  sont  presqu’unanimement  considé¬ 
rés  comme  faisant  partie  de  l’Eocène  supérieur  ;  mais  en  présence 
des  similitudes  qui  existent  entre  ces  calcaires  et  ceux  du  sommet, 
il  est  permis  de  se  demander  s’il  ne  serait  pas  plus  logique  de  les 
ranger  également  dans  le  Lvas  ;  ils  sont,  en  effet,  métamorphysés 
de  la  même  manière,  les  bancs  peu  modifiés  ne  renferment  pas 
de  Nummulites,  et  ils  sont  situés  à  un  niveau  stratigraphique 
inférieur  aux  schistes  éocènes. 

C’est  cette  interprétation  que  j’ai  admise  dans  la  coupe  générale 
du  massif  (fig.  2),  la  zone  calcaro-schisteuse  qui  succède  à  ces 
calcaires  pouvant  être  considérée  comme  la  partie  tout-à-fait 
supérieure  du  Lyas,  ou  à  la  rigueur  comme  la  base  du  Numidien. 

Laboratoire  de  Géologie  de  V Université  de  Liège. 

Janvier  1914. 

M.  W.-C.  Klein  donne  connaissance  du  travail  suivant  : 

Données  nouvelles  sur  le  bassin  houiller  du 
Limbourg  Hollandais, 

PAR 

W'.-C.  JClein. 

J’ai  publié  sous  le  même  titre,  en  1909,  un  premier  aperçu  des 
connaissances  acquises  dans  le  nouveau  bassin  houiller  du  Lim 


bourg  hollandais  (]).  Depuis  lors,  j’ai  donné  quelques  détails 
supplémentaires  dans  des  publications  plus  générales  concernant 
le  même  bassin  (2)  (3)  et  j’ai  discuté  encore  une  fois  brièvement 
les  questions  relatives  à  notre  houiller  dans  un  Rapport  sur  un 
mémoire  de  M.  Renier  (4).  En  même  temps  mes  rapports  annuels 
sur  le  district  du  Sud  du  Limbourg  dans  le  «  J acirverslag  der 
Ryksopsporing  van  Délfstoffen  »,  années  1908,  1909,  1910,  1911 
et  1912,  ont  traité  de  notre  houiller  dans  les  pages  57-61  du 
rapport  de  l’année  1908  ;  41-51  du  rapport  1909  (Overzicht 

van  de  nieuw  verkregen  gegevens  betreffende  het  kolenbekken 
van  Ned.  Zuid-Limburg  en  het  aangrenzende  noordelijke 
bekken  van  Aken  door  W.-C.  Klein)  ;  pages  59-67  du  rapport 
1910  ;  et  enfin  dans  le  rapport  de  l’année  1912  une  plus  grande 
étude  a  paru  (pages  29-69),  intitulée  :  Nieuwe  boringen  in  Zuid- 
Limburg  ;  nieuwe  gegevens  ombrent  de  lagen  der  ontgonnen 
mynvelden  ;  het  normaal  profiel  van  het  Limburgsche  bekken. 

En  même  temps,  M.  Jongmans  s’est  occupé  de  la  flore  de  notre 
houiller  et  nous  lui  devons  les  publications  suivantes  :  The  flora 
of  the  Dutch  carboniferous  compared  with  that  of  tlie  adjacent 
coalfields  (chapitre  VII  du  n°  2  des  Mémoires  du  Service  du  Ryk¬ 
sopsporing  van  Delfstoffen,  dix  à  la  plume  de  M.  van  Waterschoot 
van  der  Gracht,  pages  162-247)  ;  ensuite  le  Rapport  van  Dr  W. 
Jongmans  over  zyn  paleobotanische  onderzoekingen  ten  behoeve 
van  den  Dienst  der  Ryksopsporing  van  Delfstoffen  (1908-1911), 
pages  59-64  du  Jaarverslag  de  l’année  1911  ;  Id.  dans  le  Jaar- 
verslag  de  l’année  1912,  pages  95-152. 

Le  moment  me  semble  venu  actuellement  de  résumer  encore 

(!)  W.-C.  Klein  :  Données  Nouvelles  pour  la  coupe  du  Bassin  houiller  du 
Limbourg  Néerlandais  et  du  Bassin  Septentrional  d’Aix-la-Chapelle; 
Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique ,  t.  XXXVI,  Bulletin  1909. 

(2)  W.-C.  Klein  :  Grundzirg'e  der  Géologie  des  Süd-Limburgischen  Kolilen- 
gebietes;  Berichte  des  Niederheinischen  geologisclien  Ve  reins,  1909,  S.  69. 

(3)  W.-C.  Klein  :  Die  Steinkohlenformation  in  ILo  1 1  an d iscli -Li m burg  und 
dem  angrenzenden  belgischen  Gebiet  :  Der  Bergbau  auf  der  linken  Seite  des 
Niederrheins;  Festschrift  zum  XI.  Allgemeinen  deutschen  Bergmannstage  in 
Aachen,  Berlin  1910. 

p)  A.  Renier  :  2I1IC  Note  sur  les  niveaux  à  faune  marine  du  bassin  houiller 
de  Liège.  Rapportée  W.-C.  Klein,  2e  rapporteur;  Ann.  de  la  Soc.  géol.  de 
Belgique ,  t.  XXXIX,  Mém .,  p.  3g3. 


une  fois  les  connaissances  acquises.  Pour  la  carte,  je  renvoie  le 
lecteur  aux  publications  citées. 

Je  rappellerai  brièvement  la  coupe  du  bassin  et  les  conclusions 
émises  en  1909,  pour  mettre  ensuite  en  lumière  les  discussions 
concernant  ces  conclusions  et  les  faits  nouveaux.  Grâce  à  l’acti¬ 
vité  de  nos  charbonnages,  surtout  des  charbonnages  de  l’Etat  et 
d’ Orange-Nassau  à  Heerlen,  qui  ont  toujours  gracieusement  per¬ 
mis  l’étude  des  plans,  travaux  et  carottes  de  sondages,  le  nombre 
des  nouvelles  découvertes  est  assez  considérable. 

En  1909,  la  note  citée  a  donné  des  détails  sur  les  divers  faisceaux 
du  houiller  de  notre  bassin,  qui  englobe  toutes  les  variétés  entre 
8  %  et  40,8  %,  depuis  la  veine  Steinknipp  des  charbonnages  du 
Sud  jusqu’aux  houilles  à  longue  flamme  des  sondages  orientaux 
(près  de  Brunssum)  ou  septentrionaux  (près  de  Sittard).  Rappe¬ 
lons  que  la  pente  générale  de  nos  veines  est  vers  le  Nord  et  qu'elle 
est  plus  forte  que  la  pente  du  toit  du  houiller.  Celui-ci  est  stérile 
vers  l’Ouest  (Ubagsberg,  Fauquemont,  Elsloo)  et  s’enrichisse  vers 
l’Est.  La  cause  de  ces  changements  dans  le  nombre  des  veines 
réside  en  partie  semble-t-il  dans  le  faible  pendage  des  axes  des 
plis  vers  l'Est,  qu’on  observe  quelquefois,  quoique  les  excep¬ 
tions  sont  nombreuses  (concessions  Willem,  Orange  Nassau  II  et 
Laura).  Mais  ce  changement  est  dû  principalement  aux  failles 
transversales  perpendiculaires  à  la  direction  du  plissement,  donc 
N. -O.— S.-E.,  failles  qui  découpent  le  bassin  houiller  en  plusieurs 
gradins,  dont  la  surface  descend  vers  la  grande  fosse  (graben) 
de  la  Ruhr,  commençant  déjà  sous  Geilenkirchen,  au  N.  d’Aix-la- 
Chapelle.  A  la  suite  d’un  mouvement  présénonien,  donc  antérieur 
à  la  formation  de  la  surface  d’abrasion  actuelle  du  houiller  à 
la  base  de  sa  couverture  de  crétacé  sénonien,  le  houiller  des  lam¬ 
beaux  descendus  est  plus  épais  et  les  veines  les  plus  élevées  de  ces 
lambeaux  sont  plus  grasses  du  côté  Ouest.  C’est  du  moins  la  règle 
générale. 

Partie  Sud  du  bassin  du  Limbourg  hollandais  près  de 

et  au  Sud  de  Heerlen  (houilles  maigres). 

A.  —  Niveau  inférieur  en  dessous  de  Steinknipp. 

Poursuivant  le  résumé  de  ma  publication  de  1909,  je  mentionne 
encore  qu’on  a  établi  V existence  de  veines  de  houille  en  dessous 
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de  la  veine  Steinknipp ,  considérée  jusqu’alors  comme  la  der¬ 
nière  et  j’ai  donné  la  coupe  du  sondage  de  Pannesheide  près  de 
Kohlscheid  et  la  coupe  des  travaux  dans  les  niveaux  inférieurs 
du  charbonnage  Willem  à  6  km.  au  S.  de  Heerlen,  révélant  toutes 
les  deux  l’existence  d’une  veinette  inexploitable  mesurant  20  cm. 
au  charbonnage  Willem,  et  resp.  à  plus  ou  moins  90  m.  et  à  plus 
ou  moins  70  m.  en  dessous  de  Steinknipp. 

Actuellement,  cette  veinette  a  été  retrouvée  pour  la  seconde 
fois  au  charbonnage  Domanial  à  Kerkrade  (10  km.  au  S.-E.  de 
Heerlen)  dans  le  bouveau  Nord  pénétrant  dans  la  même  selle 
qu’on  a  traversée  à  Willem  (Spekholzerheide).  L’épaisseur  était 
30  cm.  et  elle  se  trouvait  à  plus  ou  moins  70  m.  en  dessous  de 
Steinknipp.  J’ai  démontré  que  les  veines  du  Charbonnage  le  plus 
méridional ,  celui  de  Karl  Friedrich  à  Richterich,  quelques  km. 
au  N. -O.  d' Aix-la-Chapelle,  appartiennent  au  niveau  en  dessous 
de  Steinknipp.  Actuellement,  on  sait  qu’il  y  a  encore  215  m. 
sans  veine  exploitable  au-dessus  de  ces  deux  veines  épaisses 
de  53  cm.  et  de  60  à  75  cm.  et  séparées  par  une  stampe  de  68  m. 
Une  veinette  se  trouvant  au  milieu  entre  ces  deux  veines  est 
localement  exploitable. 

Les  longs  bouveaux  sud  de  ce  charbonnage  11’ont  pas  trouvé 
de  houille  en  dessous  de  ces  deux  veines  et  j’estime  qu’ils  ont 
traversé  165  m.  à  peu  près,  en  stampe  normale,  en  dessous 
de  la  veine  II,  y  compris  un  sondage  de  60  m.,  tandis  que  le  reste 
de  leur  coupe  très  tourmentée  et  également  stérile  a  une  position 
inconnue.  Ce  bouveau  se  trouve  tout  près  du  grand  charriage 
(f.  eifelienne)  d’Aix-la-Chapelle.  Les  travaux  du  bouveau  nord 
n’ont  pas  atteint  Steinknipp ,  quoique  cette  veine  doive  être  assez 
proche  selon  le  bouveau  5e  de  l’Ouest  (5te  westliche  Querlinie)  dans 
la  concession  Mélanie  à  l’Ouest  des  puits  Laurweg  à  Kohlscheid, 
au  Nord  d’Aix-la-Chapelle.  Le  trait  d’union  nous  manquera  encore 
longtemps  et  ce  que  nous  savons  est  résumé  dans  le  tableau 
suivant  : 


Ch'8  Willem  à  Ch!e  Domanial  à 
Spekholzerheide  Kerkrade 


Sond.  de 
Pannesheide 
au  n.  de 
Kohlscheid 


Ch‘°  de  Karl  Friedrich 
à  Richterich 


Stampe  de 
Veinette 
Stampe  de 


Veine 

Steinknipp 

70  111. 

20  cm. 

o  m 


Veine 

Steinknipi) 

70  m. 

3o  cm. 

quelques  111. 


Veine 

Steinknipp 

90  m. 

?  cm. 

70  m. 


Stampe  inconnue 

2i5  m.  ou  beaucoup 
plus  avec  quelques 
veinettes. 

Veine  /,  5  °/0  de  m.  v. 


Inconnu 


Stampe  de  G8  m.  avec 
quelques  veinettes. 

Veine  II,  o°/0dem.  v. 


Stampe  de  i65m.au 
moins  avec  quelques 
veinettes. 


Ensuite  (Festschrift  des  XIen  Allg.  Deutschen  Bergmannstages, 
publ.  citée  dessus),  j’ai  considéré  comme  très  probable  que  la 
veine  VII  du  bouveau  sud  du  Charbonnage  Orange-Nassau  I  à 
Heerlen  représente  également  le  niveau  de  Steinknipp.  Plus  tard, 
M.  Jongmans,  tout  en  confirmant  que  la  stampe  stérile  en 
dessous  de  la  veine  VII  est  l’équivalent  de  celle  en  dessous  de 
Steinknipp  dans  les  charbonnages  Willem  et  Domaniale  au  Sud 
de  Heerlen,  a  admis  qu’elle  comprend  en  même  temps  la  veine 
Grand-Muhlenbach,  séparée  ailleurs  de  Steinknipp  par  la  stampe 
minime  de  47  m.  C’est  une  question  de  détail,  que  je  ne  saurais 
résoudre  en  ce  moment. 

Dans  la  même  publication,  j’ai  identifié  les  veines  de  base  des 
faisceaux  d’Orange-Nassau  I  et  d’Orange-Nassau  II  (Cari).  Cepen¬ 
dant,  quoique  l’étude  de  la  flore  par  M.  Jongmans  ait  depuis  lors 
selon  lui  confirmé  ces  prévisions,  je  veux  faire  observer  ici  que 
la  chose  ne  me  semble  pas  encore  bien  établie.  C’est  donc  encore 
avec  quelque  doute  que  je  place  à  côté  du  tableau  ci-dessus  la 
liste  suivante  : 
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Charbonnage  Orange-Nassau  I 

à  Heerlen 

Charbonnage  Orange-Nassau  II 
à  3  km.  à  l’est  de  Heerlen 

Steinknipp  '! 

Veine  VII 

Veine  X 

Stampe  stérile 

+  i5o  m. 

? 

5o  h.  \ 

Veine 

a5  sch.  V  100  cm. 

25  h.  / 

Stampe 

+  Go  ni. 

Les  roches  ne  permettent  pas  d’assimiler  cette  veinette  à  une 
des  veines  du  Charbonnage  Cari  Friedrich.  Le  dernier  montre  des 
grès  très  feldspathiques  et  des  niveaux  à  Goniatites,  semblant 
faire  défaut  ici. 

La  discussion  des  veines  en  dessous  de  Steinknipp  peut  se  ter¬ 
miner  en  mentionnant  ici,  qu’il  n’y  a  pas  de  raison  pour  changer 
l’opinion  émise  en  1909  pour  placer  les  veines  du  sondage  de  Wau- 
bach  au  N.-E.  de  Heerlen  aussi  en  dessous  de  Steinknipp. 

Les  données  concernant  ces  niveaux  inférieurs  nous  ont  été 
fournies  par  un  second  anticlinal  de  même  direction  S. -O. — N.-E., 
que  celui  du  Sud,  passant  par  les  concessions  Willem  et  Domaniale 
au  sud  de  Heerlen.  Le  second  passe  en  dessous  de  Heerlen  et  par  les 
villages  de  Nieuwenhagen  et  Waubach.  Plus  loin,  au  N.  de  Heerlen, 
les  travaux  souterrains  ne  montrent  plus  de  selles  marquées. 

La  communication  qu’on  fera  entre  les  charbonnages  Orange- 
Nassau  T  et  Orange-Nassau  II  nous  montrera  plus  tard  la  situation 
exacte  de  l’axe  de  la  selle  qui  ne  semble  pas  être  si  élevée  que 
celle  du  sud. 

B.  —  Faisceau  au  dessus  de  Steinknipp. 

La  veine  Steinknipp  a  été  considérée  par  moi  comme  V équivalent 
de  la  veine  Sonnenschein  du  bassin  de  la  Ruhr  et  de  la  veine 
Stenaye  du  bassin  de  Liège ,  ou  plutôt  j’ai  identifié  les  stampes 
stériles  en  dessous  qui  forment  des  unités  plus  importantes  que 
des  veines  simples.  Personne  n’a  contesté  depuis  lors  cette  corré- 
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lation  et  je  m’abstiendrai  donc  pour  le  moment  de  l’éclaircir  de 
plus  près. 

C’était  la  richesse  du  houiller  au-dessus,  privé  d’horizons  marins 
sur  plusieurs  centaines  de  mètres,  la  ressemblance  des  stampes 
stériles  et  l’analogie  des  niveaux  pauvres  en-dessous  de  ces  stam¬ 
pes  qui,  dans  tous  les  trois  bassins  de  la  Westphalie,  du  Limbourg- 
Aix-la-Chapelle  et  de  Liège,  montrent  plusieurs  horizons  marins, 
qui  m’ont  suggéré  cette  identité  des  stampes  stériles  de  Steinknipp , 
Stenaye  et  Sonnenschein. 

La  coupe  des  charbonnages  Domanial  et  Willem  ressemble 
tout  à  fait  à  celle  du  bassin  de  la  Worm,  connu  depuis  longtemps 
et  décrite  encore  récemment  par  feu  M.  Holzapfel  (l). 

Pour  donner  des  détails  sur  le  faisceau  au-dessus  de  Steinknipp 
dans  le  Limbourg  hollandais,  je  ne  peux  donc  faire  mieux  que  de 
décrire  ici  la  coupe  totale,  que  l’on  peut  déduire  des  trois  identi¬ 
fications  sûres,  que  j’ai  établies  ici  entre  les  charbonnages  Cari, 
Wilhelmina  et  Laura,  en  omettant  tout  ce  qui  est  hypothétique. 

On  peut  en  conclure  que  F  épaisseur  t  ot  ale  du  faisceau  au- 
dessus  de  Steinknipp  et  en-dessous,  de  la  veine  Catharina  (cf.  plus 
loin)  mesure  au  moins  360  m.  ( distance  du  sommet  de  la  coupe  de 
Wilhelmina  jusqu'à  la  base  de  la  coupe  de  Cari).  Nous  verrons  plus 
loin,  que  cette  distance  est  plus  grande. 

La  teneur  en  matières  volatiles  dans  cette  coupe  varie  entre 
13.5  %  et  10  %,  l’ épaisseur  des  veines  entre  le  minimum  ordi¬ 
naire  et  1  y2  m. 

L’épaisseur  totale  du  charbon  exploitable  (9  veines)  est  + 
11.50  m.,  donc  +  3,2  %  de  la  coupe. 

Malheureusement,  les  relations  entre  les  faisceaux  des  charbon¬ 
nages  Wilhelmina  et  Willem  sont  inconnues,  comme  aussi  celles 
entre  les  charbonnages  Laura  et  Domaniale  ;  surtout  entre  les 
deux  derniers  la  distance  est  encore  assez  grande  quoiqu’ici  les 
coupes  normales  seront  équivalentes  spr  une  grande  partie  de 
leur  hauteur.  Comme  indication  très  importante,  je  signale  la 
présence  d'une  veine  très  puissante  dans  les  deux  charbonnages. 

(Û  E.  Holzapfel  :  Die  Géologie  des  Nordabfalles  der  Eifel  mit  beson- 
derer  Berücksichtigimg  der  Gegend  von  Aaehen;  Eestschr.  zum  XI.  Allg. 
Deutsclien  Bergmanstag,  Aaclieu  1910,  I  Teil,  j>.  45-ioo. 


—  B  l46  — 


Couche  V  Laura  Veine  Senteweck  Domaniale 


86  h 
4  sch 
23  11 
25  sch 
3o  h 

4  sch 
76  h 

5  scli 


280  h 
3  o  h 
impure 

ouverture  totale  3io 


14  h 

267  cm  ouverture  totale 


Sans  pouvoir  fortifier  cette  comparaison  par  des  documents 
pétrographiques  ou  paléontologiquês,  je  considère  leur  identité 
comme  très  possible.  L’avenir  nous  l’apprendra. 

Vu  F  identité  très  probable  que  je  soupçonne  entre  les  veines  X 
de  Cari  et  VII  de  Orange-Nassau  I,  comme  également  pour  V  de 
Cari  et  V  de  Orange-Nassau  I,  la  puissance  totale  du  faisceau 
au-dessus  de  Steinknipp  et  en  dessous  de  Catharina  peut  être  cal¬ 
culée  là  aussi.  En  cet  endroit,  comme  nouvelle  particularité,  nous 
avons  une  stampe  stérile  au  sommet  de  la  coupe  de  ce  charbonnage , 
ainsi  qu’un  niveau  marin  que  j’ai  découvert  dans  le  bouveau  nord 
de  Heerlerheide,  à  1035  m.  de  distance  du  commencement  de  ce 
bouveau  partant  de  la  veine  I. 

Ce  niveau  se  trouve  à  50  111.  au-dessus  de  la  veine  C,  ne  montrant., 
malgré  de  patientes  recherches,  que  des  Lingules  de  l’espèce 
Lingula  mytiloides  Sow. 

Jusqu’à  plus  ou  moins  145  m.  plus  haut  dans  la  coupe,  011  n’a 
pu  constater  (dans  un  bouveau  complété  par  un  sondage  intérieur) 
la  présence  d’aucune  veine  exploitable. 

E11  résumé,  il  y  a  dans  le  Charbonnage  Orange-Nassau  I  à 
Heerlen  : 
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Stampe  insomnie. 

Stampe  stérile  de  +  96  111  (quelques  veinettes). 

Niveau  marin  à  Lingules  (lu  bouveau  nord  de  Heerlerheide  à  l’étage  de 


25o  m. 

Stampe  stérile  de  + 
Veine  C 
Stampe  de 
Veine  B 


A 

)) 

I 

)) 

11 

)) 

III 

IV 

)) 

V 

» 

VI 

Veine 

VII 

5o  m 

25  m 

3o  m 
69  ni 
20  111 

26  m  l 

>  distances  entre  ces  veines 

11  m 
42  m 
73  m 
4o  m  j 

( équivalent  probable  de  Steinknipp). 


Stampe  stérile  décrite  plus  haut  (tableau  p.  B  147)* 

Epaisseur  totale  de  la  coupe  au  sommet  jusqu’à  la  veine  VII  :  480  m. 
Charbon  total  exploitable  (10  veines)  :  d  9,60  m,  soit  2  °/„  de  la  coupe. 
Les  matières  volatiles  varient  entre  1 5 ,9  0/o  et  7.8  °/0. 


Partie  moyenne  du  bassin  du  Limbourg  hollandais 
au  Nord  de  Heerlen  (houilles  grasses). 


Faisceau  des  environs  du  niveau  Ccitharina  à  VEst  de  la  faille  de 

Heerlerheide . 


Plus  vers  le  Nord  que  le  charbonnage  Orange-Nassau  I 
à  Heerlen,  il  n’y  avait  des  sondages  que  dans  les  dernières  que 
années.  Maintenant  le  siège  d 'Emma  à  Amstenrade  et  celui  de 
Hendrik  à  Brunssum,  tous  les  deux  à  5  km.  au  Nord  de  Heerlen, 
sont  en  construction  dans  cette  région  médiane  du  bassin  du  Lim¬ 
bourg  hollandais. 

Ici  les  grandes  failles  et  spécialement  celle  de  Heerlerheide  com¬ 
mencent  à  jouer  un  grand  rôle  dans  les  études  du  houiller.  Le  champ 
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est  du  charbonnage  Emma,  ainsi  que  le  champ  entier  de  Hendrik, 
se  trouvent  à  l’Est  de  la  faille  de  Heerlerheide ,  en  même  temps 
qu’à  F  Ouest  de  la  grande  faille  appelée  Sandgewand ,  qui  passe 
à  500  m.  à  l’Est  des  puits  Hendrik,  limitant  un  lambeau  de  houiller 
très  puissant,  avec  houilles  à  longue  flamme  au  sommet,  mais 
presque  inconnue. 

Vers  le  Sud,  près  de  Heerlen,  la  faille  de  Heerlerheide  sépare  les 
exploitations  d’ Or  ange-Nassau  I  et  II  (Cari)  ;  mais  nous  avons  vu 
que  malgré  cela,  je  me  suis  formé  une  opinion  sur  leurs  relations, 
qui  11e  pourront  donc  jamais  être  vérifiées  par  la  constatation 
d’un  passage  direct  d’une  veine  de  Cari  dans  une  veine  d’ Orange- 
Nassau  I.  La  même  faille  passe  à  quelques  centaines  de  mètres 
à  l’Est  des  puits  Emma.  Il  en  résulte  que  les  veines  du  Champ 
Ouest  de  ce  charbonnage  ne  sont  pas  séparées  du  faisceau  d’ Orange- 
Nassau  par  cette  faille  importante.  Ici  les  relations  seront  connues 
un  jour,  vu  que  les  travaux  du  Sud-Ouest  de  Emma  et  de  Orange- 
Nassau  s’approchent  de  plus  en  plus. 

Passons  à  l’étude  des  couches  situées  à  V Est  de  la  faille  de  Heer¬ 
lerheide ,  appartenant  au  champ  Est  de  Emma,  au  terrain  Hendrik 
et  dernièrement  reconnues  aussi  dans  la  partie  Est  de  la  concession 
Orange-Nassau  I,  qui  sera  exploitée  par  le  nouveau  siège  Orange- 
Nassau  III,  à  Heerlerheide. 

En  ce  moment,  les  travaux  souterrains  d’ Orange-Nassau  dans 
cette  partie  Est  n’ont  constaté  que  la  présence  d’une  veine  à 
l’étage  de  250  ni.  Le  bouveau,  qui  ira  parallèlement  à  la  faille  de 
Heerlerheide  et  à  l’Est  de  celle-là,  partira  de  cette  nouvelle 
couche  à  15  %  de  m.  v.,  mais  il  est  à  peine  commencé. 

Le  bouveau  Est  du  puits  Emma  11’est  pas  même  arrivé  si  loin. 
Pour  le  moment ,  il  ne  nous  reste  donc  pour  le  faisceau  à  F  Est  de  la 
faille  de  Heerlerheide  que  des  sondages.  Néanmoins,  ce  terrain 
est  bien  connu,  puisque  les  carottes  ont  été  bien  conservées  et 
examinées  avec  le  plus  grand  soin. 

Le  sondage  S.  M.  II  se  trouve  dans  le  champ  Emma-Est,  le 
sondage  S.  M.  VIII  près  du  puits  Hendrik.  J’ai  eu  la  chance  de 
pouvoir  identifier  ces  coupes,  ayant  trouvé  dans  toutes  les  deux 
un  horizon  marin  à  Lingules.  Ces  relations  ne  réclament  plus 
d’explication,  vu  les  analogies  frappantes  : 
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un  horizon  marin  isolé  reposant  sur  deux  veines  en  dessous 
d’une  épaisseur  de 

50  cm.  dans  S.  M.  II,  40  cm.  dans  S.  M.  VIII‘ 
et  avec  des  teneurs  en  m.  v.  de 


30,4  %  dans  S.  M.  Il, 


29,3  %  dans  S.  M.  VIII. 


Du  reste,  on  trouve  en  dessous  de  ces  couches  resp.  à  21.84  m. 
dans  S.  M.  II  et  à  21.25  dans  S.  M.  VII  une  couche  très  puissante  : 


44  h  \ 

1  fo  h 

4  sch  ! 

10  sch 

7°  h  1 

i5  h 

I  2  sch  1 

i5  sch 

G  h  1 

3o  h 

7  sch  )  dans  H 

!.  M.  II 

io  h  1 

7  sch  ! 

20  h  ] 

G  sch 

5  h 

28,9  % 

27.8  °/o 

dans  S.  M.  VIII 


Le  niveau  à  Lingules  constituera  donc  dans  V avenir  un  horizon 
directeur ,  qui  ne  se  distinguera  d’un  niveau  marin  directeur 
comme  celui  de  la  veine  Catharina  en  Westphalie,  que  par 
l’attention  beaucoup  plus  grande  qu’il  faut  mettre  dans  les  re¬ 
cherches.  Les  coquilles  plus  grandes  et  pyritisées  des  Goniatites 
sautent  plus  aux  yeux  que  les  petites  coquilles  noires,  quoique 

a 

luisantes,  de  ces  Lingules. 

En  dessous  du  niveau  à  Lingules ,  le  sondage  S.  M.  VIII  (Hen¬ 
drik)  n’a  révélé  aucun  horizon  typique  jusque  601  m.  Dans  le 
sondage  S.  M.  II  (Emma-Est),  qui  a  atteint  la  plus  grande  pro¬ 
fondeur  de  tous  les  sondages  de  notre  bassin,  on  a  percé  à  environ 
380  m.  en  dessous  du  niveau  à  Lingules  de  400  m.,  donc  à  778.70  m. 
de  profondeur,  un  grès  épais,  avec  un  conglomérat  de  galets  roulés 
de  sidérose  rouge  à  sa  base,  que  j’ai  comparé  autrefois  au  Fettkoh- 
len-Konglomérat  de  la  Westphalie,  qui  se  trouve  également  à 
390  m.  en  dessous  de  Catharina. 

Pour  autant  que  des  sondages,  dans  lesquels  les  failles  passent 
souvent  inaperçues,  donnent  une  coupe  normale  sans  dédouble- 
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ments  ou  omissions  de  veines,  le  houiller  à  l’Est  de  la  faille  de 
Heerlerheide  est  suffisamment  connu.  11  est  même  rare  de  pouvoir 
identifier  deux  groupes  de  couches  appartenant  à  deux  sièges 
voisins,  avant  que  les  puits  aient  atteint  le  houiller. 

Vers  le  Sud,  un  peu  au  Nord  de  Heerlerheide,  le  sondage  pro¬ 
fond  A  du  charbonnage  Orange-Nassau  III  a  percé  aussi  une 
grande  épaisseur  de  houiller  dans  cette  zone. 

Il  a  été  arrêté  à  802.33  m.  et  la  coupe  résumée  en  est:  Houiller 
depuis  261.50  jusque  802.3  m.,  donc  541  m.;  15  veines  exploitables 
(au-dessus  de  0.45  m.),  variant  entre  26  %  et  17.5  %  de  mat.  vola¬ 
tiles,  épaisseur  totale  en  charbon  exploitable  13.80  m.,  donc 
2  y2  %  de  la  coupe  entière.  Deux  veines  ont  des  épaisseurs  de 
plus  de  2  m. 

Dans  les  carottes,  je  n’ai  pu  trouver  d’horizon  marin,  mais  à 
cause  de  l’absence  de  quelques  séries  de  témoins,  je  suis  loin 
d’être  sûr  qu’ils  manquent.  Un  grès  très  épais  a  fait  défaut  aussi, 
de  sorte  que  je  n’oserais  me  prononcer  sur  les  relations  de  ce  fais¬ 
ceau  avec  celui  des  terrains  Emma-Est  et  Hendrik.  Comme  dans 
la  coupe  de  Hendrik,  les  grandes  stampes  stériles  font  défaut  ici  ; 
c’est  curieux  qu’ils  frappent  l’œil  tout  de  suite  dans  la  partie  de 
la  coupe  Emma-Est,  qui  est  équivalente  à  celle  de  Hendrik. 

Les  relations  des  veines  à  F  Est  de  la  faille  de  Heerlerheide  avec 
celles  de  V Ouest  (Emma- Ouest  et  Orange  Nassau  I),  comme  avec 
celles  des  charbonnages  du  Sud  sont  inconnues.  C’est  ici  la  place 
de  discuter  la  thèse  que  M.  Jongmans  a  déjà  émise  sur  ces  rela¬ 
tions.  Il  suppose  d’abord  que  le  niveau  à  Lingules ,  que  j’ai  trouvé 
dans  le  charbonnage  Orange-Nassau  et  dont  je  n’avais  pas  encore 
eu  l’occasion  d’annoncer  la  découverte  et  de  discuter  la  position 
stratigraphique,  est  identique  à  celui  de  la  veine  Grand-Bac 
dans  le  bassin  de  Liège.  Il  assimile  un  niveau  à  concrétions  dolo- 
mitiques  renseigné  par  M.  Stainier  et  se  trouvant  à  quelque  dis¬ 
tance  au-dessus  de  la  veine  Grand-Bac  [niveau  que  MM.  Stainier, 
Renier  et  Fourmarier,  qui  connaissent  le  mieux  ce  bassin,  n’ont 
point  représenté  dans  leurs  coupes  comme  un  horizon  marin  (*)] 
au  niveau  de  Catharina  de  la  Westphalie.  Ceci  me  semble  trop 

(b  M.  Stainier  le  décrit  sur  la  page  73  de  son  Mém.  :  Stratigraphie  du 
bassin  houiller  de  Liège,  Bull,  de  la  Soc.  belge  de  Géol. ,  XIX,  1906,  Mém.  p. 
1-120,  comme  un  niveau  à  Carbonicola  pumila,  qu’il  a  constaté  lui-mème  au 
bure  Braconier  du  charbonnage  du  Horloz. 
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peu  fondé.  En  faisant  cela,  M.  Jongmans  doit  arriver  à  placer 
le  niveau  marin  de  Catharina  chez  nous  plus  haut  que  celui 
du  charbonnage  Orange-Nassau  I,  qui  se  trouve  du  reste  aux 
environs  d’une  veine  de  15.9  %  de  m.  v.,  tandis  que  la  veine 
Catharina  en  a  30  %.  Je  ne  veux  pas  nier  que  ceci  soit  juste, 
vu  mes  propres  incertitudes.  On  s’attendrait  donc  à  ce  qu’il 
le  plaçât  à  côté  du  niveau  à  Lingules  que  j’ai  trouvé  dans  les 
sondages  Emma-Est  et  Hendrik.  Et  quoiqu’il  doive  faire  passer 
la  ligne  rouge,  indiquant  sur  la  planche  4  jointe  à  son  travail  (l) 
le  niveau  Catharina  à  travers  ces  coupes  Emma-Est  et 
Hendrik,  ce  passage  se  fait  chez  lui  à  une  assez  faible  distance  en 
dessous  fl 80  m.),  là  où  V examen  des  carottes ,  en  pleine  coupe  de  ces 
deux  sondages ,  n’a  fourni  que  des  horizons  d'eau  douce.  Ajoutons 
que  c’est  la  flore  seule,  qui  l’amène  à  ces  corrélations,  qui  sem¬ 
blent  invraisemblables  à  celui  qui  n’est  pas  compétent  dans  cette 
branche  de  la  science  du  houiller. 

Puisque  l’étude  botanique  pure  a  souvent  la  même  impor¬ 
tance  que  les  études  fauniques  et  pétrographiques ,  il  est 
plus  prudent  de  s’abstenir  d’émettre  maintenant  une  opinion 
définitive.  L’apparence  d’invraisemblance  qui  découle  pour  moi 
d’une  série  de  corrélations,  où  une  ligne  de  niveau  marin  passe 
plusieurs  fois  par  des  coupes  de  sondages  établies  soigneusement, 
là  où  les  coquilles  marines  ne  se  sont  pas  montrées,  peut  être  un 
hasard  causé  par  V  absence  locale  de  coquilles  dans  des  schistes , 
déposés  dans  Veau  marine.  C’est  du  reste  la  supposition  que 
M.  Jongmans  doit  faire  pour  expliquer  cette  apparence  un  peu 
étrange,  qu’il  a  créée  aussi  pour  les  coupes  des  sondages  de  Bee- 
ringen  (près  Venloo)  et  du  charbonnage  Anna,  en  faisant  passer 
la  ligne  de  Catharina  par  des  bancs  où  il  ne  renseigne  aucun 
fossile  marin. 

Partie  Nord  du  Bassin  du  Limbourg  hollandais 
Houilles  grasses,  a  gaz  et  a  longue  flamme. 

Le  faisceau  des  environs  du  niveau  Catharina  dans  le  terrain  houiller 

de  la  Meuse ,  près  de  Sittard. 

L’Etat  a  dernièrement  exécuté  ici  une  série  de  sondages,  placés 
le  long  de  la  grande  route  de  Sittard  vers  Beek,  surtout  à  l’Ouest 

(Ù  Jaarverslag  cler  Rijksopsporing  van  Delfssoffen  over  1912. 
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du  village  de  Geleen.  Ils  ne  sont  situés  qu’en  partie  au  Nord  de 
la  faille  de  Heerlerheide,  qui  se  prolonge  dans  ces  terrains. 

On  savait  déjà  par  les  sondages  précurseurs  aux  environs  de 
Sittard  que  la  teneur  en  m.  v.  oscillait  autour  de  30  %.  J’ai 
donc  espéré  retrouver  le  niveau  à  Lingules  des  sièges  du  Sud 
(Emma-Est  et  Hendrik). 

Tout  d’abord,  c’est  le  sondage  S.  M.  XIII  entre  Sittard  et  Beek 
qui  a  fourni  ce  niveau. 

Le  houiller  du  faisceau  de  couches  des  terrains  de  la  Meuse , 
caractérisé  le  mieux  par  ce  sondage,  a  été  recoupé  ici  depuis 
313.45  m.  jusque  830  m.  Comme  presque  partout  dans  les  parties 
Nord  et  moyenne  de  notre  bassin,  la  loi  de  Hilt  peut  être  rigou¬ 
reusement  appliquée  et  les  teneurs  se  rangeaient  dans  cette 
stampe  de  houiller  entre  34.5  %  et  22.9  %,  déterminé  pour  un 
nombre  de  17  veines  et  veinettes.  Il  ne  m’est  pas  permis  de  donner 
plus  de  détails  sur  le  charbon  exploitable. 

A  108  m.  du  toit  du  houiller,  donc  à  422  m.,  se  trouvait  un  banc 
de  Lingules  reposant  sur  une  veine  de  0.40  m.  d? épaisseur  et 
situé  entre  deux  veines  de  32.4  %  en  30.5  %  de  m.  v.  Ceci  ressemble 
absolument  aux  conditions  de  gisement  du  banc  à  Lingules  des 
terrains  Emma  et  Hendrik ,  décrits  à  la  page  152.  Egalement  une 
accumulation  importante  de  houille  se  trouve  à  quelque  distance 
(43  m.)  en  dessous  de  ce  niveau,  divisé  en  cet  endroit  en  deux  veines 
(teneurs  30  y2  %  et  31  %).  Il  y  a  donc  très  probablement  ici  le 
trait  d'union  entre  la  partie  Nord  (anciennes  concessions  de  la 
Meuse ,  près  de  Sittard)  et  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Lim- 
bourg  (région  des  sièges  Emma  et  Hendrik). 

Les  sondages  S.  M.  XVI,  à  1/4  km.  au  Sud  de  celui-ci  et  qui  n’a 
percé  que  83  m.  de  houiller,  m’a  fourni  néanmoins  un  niveau  à 
Lingules ,  reposant  sur  une  passée  de  veine  et  ici  également  un 
groupe  de  2  veines  importantes  se  trouvait  en  dessous,  montrant 
les  teneurs  analogues  de  31.6  %  et  32.1  %. 

Je  crois  donc  avoir  pu  repérer  le  niveau  de  Catharina  deux  fois 
dans  les  terrains  des  anciennes  concessions  de  la  Meuse  près  de 
Sittard  et  il  est  donc  connu  à  un  point ,  distant  de  6  km.  de  la  Meuse , 
limitant  la  Belgique  et  le  bassin  de  la  Campine. 

Les  plus  intéressants  résultats  ont  été  fournis  par  l’étude  pétro- 
graphique  et  paléontologique  du  sondage  S.  M.  XIV,  le  plus 
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septentrional  de  tous,  à  2  1  /4  km.  au  S. -O.  de  Sittard  et  à  1  %  km. 
au  Nord  du  sondage  S.  M.  XIII.  Il  a  percé  une  stampe  de  437  m. 
de  houiller,  situé  entre  606.8  m.  et  1043.66  m.  de  profondeur  et 
montrant  un  groupe  de  24  veines  et  veinettes,  dont  les  teneurs 
déterminées  variaient  entre  38.9  %  et  31  %  de  m.  v. 

Il  a  fourni  un  niveau  marin  montrant ,  comme  toujours ,  seule¬ 
ment  des  Lingules  à  882  m.  de  profondeur ,  à  25  m.  au  dessus 
d'une  veine  à  34.9  %  de  m.  v .,  qui  montre  dans  son  toit  immé¬ 
diat  un  grès  arkose  très  frappant  manquant  dans  tous  les  autres 
sondages  du  Limbourg ,  sauf  dans  celui  de  Brunssum  (n°  86)  à 
VEst  de  la  Sandgewand ,  qui  m’a  fourni  un  grès  analogue  (*),  entre 
601  et  610.78  m.,  à  quelques  mètres  au-dessus  d’une  veine  de 
35.3  %. 

Ces  grès  sont  probablement  identiques. 

Ils  indiquent  en  Westphalie  les  horizons  fort  élevés  du  houiller, 
comme  dans  la  Campine,  selon  Stainier  (2). 

Puisque  ce  grès  manque  en-dessous  de  tous  les  autres  niveaux 
marins,  probablement  identiques  entre  eux,  trouvés  dans  les 
sondages  S.  M.  XIII  et  S.  M.  XVI,  près  de  Sittard,  Emma-Est 
(S.  M.  VI)  et  Hendrik  (S.  M.  VIII),  je  considère  celui-ci  comme 
un  horizon  plus  élevé. 

J’arrive  donc  aux  corrélations  suivantes  pour  les  terrains  des 
anciennes  concessions  de  la  Meuse  et  leurs  relations  à  la  partie 
moyenne  de  notre  bassin  : 


(h  C’est  une  curiosité  sans  importance  pour  ces  études  stratigraphiques 
régionales,  mais  très  intéressante  au  point  de  vue  pratique,  que  j’ai  pu 
constater  ici  très  nettement  une  récurrence  de  ce  grès  et  des  veines  environ¬ 
nantes,  démontrant  une  faille  qui  avait  iio  m.  de  rejet  et  dont  le  point  de 
passage  s’était  déjà  montré  à  83*2  m.  par  une  trainée  argileuse  de  3  1/2  m. 
d’épaisseur. 

(2)  Stainier  :  Des  relations  génétiques  entre  les  différents  bassins 
houillers  belges,  Annales  des  mines  de  Belgique,  t.  IX,  1904,  p.  17  du  tiré  à 
part. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BEEG.,  T.  XLI. 


BUEE.,  II. 
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Partie  nord  du 

BASSIN  DU  LlMBOURG  HOLLANDAIS 

Partie  moyenne 

SM  XIV 

SM  XIII 

• 

SM  XVI 

Emma-est  et 
Hendrik 

Houilles  de 

38.9  °/o  à  34.2  °/0 

y ii) eau  à  Lingules  à 
882  m.,  surmon¬ 
tant  un  grès-arcose 

Houilles  de  34.9  0/o 

à  3i  °/ov 

Houilles  de  34-5  °/0 
à  32.7  °/0 
Niveau  à  Lingules 
à  4^i  m. 

Niv.  à  Lingules 

Niv.  à  Lingules 
raccordé  à  celui 
de  Catharina 
(Westplialie) 

M.  H.  Lhoest.  —  Je  tiens  à  signaler  en  passant  que  la  couche 
«  Grand  Bac  »  du  Gosson,  dans  le  toit  de  laquelle  M.  Stainier  fit 
sa  première  découverte  d’un  niveau  à  lingules,  dans  l’étage 
moyen  du  houiller,  a  reçu  depuis  lors  le  nom  de  «  Joyeuse  »,  nom 
qu’elle  portait  dans  certains  charbonnages  voisins. 

En  ce  qui  concerne,  l’opinion  que  M.  Klein  vient  de  nous  déve¬ 
lopper,  savoir  :  -qu’un  nouveau  niveau  à  lingules  aurait  été  trouvé 
à  un  étage  supérieur  à  celui  de  la  couche  «  Catharina  »  de  West- 
phalie  et  «  Joyeuse  »  du  Gosson,  nous  devons  dire  que  ses  argu¬ 
ments  ne  nous  ont  pas  convaincus. 

En  effet,  M.  Klein  fait  état  des  matières  volatiles  et  de  la  pré¬ 
sence  ou  de  l’absence  d’un  grès  spécial  pour  appuyer  son  argu¬ 
mentation.  Or,  on  sait  que  les  matières  volatiles  d’une  même  couche 
varient  fortement  si  on  les  examine  à  des  endroits  quelque  peu 
distants.  Quant  aux  grès,  on  voit  souvent  des  horizons  importants 
de  grès,  s’atténuer  puis  disparaître  complètement  après  avoir 
passé  insensiblement  à  des  schistes  sans  qu’il  soit  besoin  d’avoir 
recours  à  des  dérangements  ou  cassures  pour  expliquer  leur  dis¬ 
parition. 

En  conséquence/ le  défaut  de  similitude  de  matières  volatiles 
ou  l’absence  d’un  grès  spécial  ne  peuvent  être  invoqués  contre 
l’identification  de  deux  niveaux  du  houiller,  à  moins  qu’il  ne 
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s’agisse  de  régions  excessivement  proches  ;  or,  ce  n’est  pas  le  cas 
pour  les  sondages  dont  M.  Klein  nous  a  entretenus. 

M.  Klein.  J’attache  cependant  une  grande  importance  au  grès 
du  sondage  de  Sittard,  parce  qu’il  se  continue  indiscutablement 
sur  une  grande  étendue,  étant  trouvé  aussi  à  Brunssum.  D’ail¬ 
leurs  les  grès-arkoses  ne  se  trouvent  que  dans  les  niveaux  les  plus 
élevés  du  houiller  de  la  Westphalie.  D’autre  part,  les  trois  son¬ 
dages  XIII,  S.  M.  II,  SM.  VIII,  dont  les  deux  derniers  sont  très 
voisins  de  Brunssum,  ne  montrent  pas  l’existence  de  ce  grès. 
On  ne  peut  pas  admettre  cependant,  que  son  absence  corresponde 
en  chacun  de  ces  trois  points  à  des  cassures. 

Au  sondage  de  Brunssum,  je  trouve  ce  grès  à  un  niveau  plus 
élevé  que  le  niveau  à  Lingules  de  S.  M.  II  et  S.  M.  VIII,  si  l’on  en 
juge  d’après  les  matières  volatiles.  Et  par  contre,  si  l’on  compare 
la  teneur  de  la  première  veine  que  l’on  rencontre  à  Brunssum  en- 
dessous  du  grès,  à  la  teneur  de  la  veine  que  ce  grès  blanc  surmonte 
près  de  Sittard  (S.  M.  XIV),  on  trouve  une  grande  analogie 
(34.9  %,  resp.  35.3  %). 

M.  M.  Lohest.  M.  Klein  a  montré  l’existence  dans  un  sondage, 
d’une  faille  amenant  la  répétition  de  trois  couches  ;  dette  cassure 
a  l’aspect  d’une  faille  tangentielle.  A  mon  avis,  il  peut  y  avoir  eu 
un  mouvement  de  rotation  suivant  le  plan  de  la  faille,  donnant 
ainsi  l’apparence  d’une  faille  de  refoulement.  Il  peut  aussi  y  avoir 
eu  décrochement. 

M.  Anten  donne  connaissance  de  la  note  suivante  : 

Sur  un  procédé  pratique  pour  déterminer  la  présence  de 
charbon  dans  les  roches  broyées, 

PAR 

jJ.  y^NTEN, 

Ayant  eu  dernièrement  à  m’occuper  de  la  recherche  du  charbon 
dans  des  roches  broyées,  provenant  d’un  sondage  au  trépan,  j’ai 
réussi  à  isoler  facilement  ce  charbon  au  moyen  d’acide  fluorhy- 
drique. 
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Le  procédé  étant  commode,  j’ai  cm  utile  de  le  signaler  aux 
sondeurs. 

On  introduit  dans  une  capsule  (en  platine,  en  or,  en  argent 
ou  en  plomb)  un  peu  d’acide  fluorhydrique.  On  ajoute  alors  la 
poudre  à  attaquer.  Les  parties  argileuses  ou  schisteuses,  les  fins 
grains  de  quartz  sont  immédiatement  dissouts.  Le  charbon  reste 
inattaqué  ainsi  que,  pour  autant  qu’il  n’y  ait  pas  un  notable  - 
excès  d’acide,  les  grains  de  quartz  plus  gros,  la  tourmaline,  le 
zircon,  le  rutile,  etc.  On  peut,  si  besoin  est,  chauffer  légèrement 
à  la  fin  de  l’opération.  On  lave  enfin,  à  grande  eau,  par  décantation 
et  on  recueille  la  poudre  par  séchage. 

Ce  charbon,  parfaitement  décapé,  prend  un  aspect  tout  à  fait 
caractéristique  et  se  sépare  très  aisément,  soit  en  réitérant  l’atta¬ 
que,  soit,  ce  qui  est  plus  expéditif,  par  panning  dans  un  grand 
verre  de  montre  ;  on  peut  alors  le  déterminer  par  les  moyens 
habituels. 

M.  H.  Buttgenbach  dépose  le  manuscrit  d’un  mémoire  : 
Description  des  yninérciux  du  Congo  belge  (4e  mémoire). 

Le  Président  désigne  MM.  Malaise,  Ledoux  et  Cornet  pour 
faire  rapport  sur  ce  travail. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante  que 
lui  a  adressée  M.  A.  Lassine  : 

Quelques  remarques  relatives  au  Silurien  de  Vitrival, 

PAR 

fa.  JL.ASSINE, 

La  note"  de  M.  Malaise,  du  15  juin  dernier  (x),  renferme,  à  mon 
avis,  plusieurs  opinions  erronées. 

De  nouvelles  recherches  de  fossiles  ayant  eu  lieu  depuis  la  pré¬ 
sentation  de  cette  note,  il  me  paraît  nécessaire  de  signaler  : 

1°)  que  le  gisement  fossilifère  de  Vitrival  (Bruyère)  n’est  pas 
de  l’Arenig. 


f1)  Annexe  à  la  séance  d’avril,  page  447 • 
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Le  Graptolithe  renseigné  sous  la  dénomination  de 
Didymogrciptus  sp.  conf.  D.  nitidus  (?) 
est  en  réalité 

Leptograplus  validus  Lapworth,  (Détermination  de  Miss 
G.  Elles), 

qui  se  rencontre  en  Angleterre  dans  Y  «  Upper  Llandeilo  »  et  les 
«  Glenkiln  Shales  ». 

2°)  C’est  par  erreur  que  Monog.  vomerinus  et  Monog.  dubius  ont 
été  cités  à  Vitrival  (tranchées  du  nouveau  chemin  de  fer  vicinal). 

L’espèce  trouvée  dans  cette  localité  est  Monog.  tumescens , 
Wood,  caractéristique  de  l’assise  de  Ludlow. 

3°)  M.  Malaise  nous  a  fait  connaître  que  l’espèce  qu’il  a  donnée 
comme  Monog.  colonus  à  Thimensart,  est  le  Monog.  Roemeri , 
Barr.,  du  Ludlow  inférieur. 

Parmi  les  échantillons  que  j’ai  recueillis  à  ce  gîte,  se  trouve  un 
graptolithe  identifié  à  Monog.  colonus  par  Mrs  Shakespear-Wood. 

Toutefois,  l’éminente  paléontologiste  m’a  communiqué,  au 
sujet  de  ce  graptolithe,  la  remarque  suivante  : 

«  Monog.  colonus  ;  has  a  strong  resemblance  to  M.  Roemeri , 
»  but  is  narrower  than  I  hâve  ever  seen  the  latter  species.  » 

—  Dans  une  note  très  prochaine,  j’aurai  l’honneur  de  commu¬ 
niquer  à  la  Société,  la  liste  complète  des  espèces  de  Graptolithes 
que  j’ai  trouvées  depuis  un  an  dans  l’étendue  du  silurien  de  la 
planchette  géologique  Tamines-Fosse. 

M.  C.  Malaise  présente  un  caillou  de  roche  crétacique  trouvée 
dans  les  alluvions  de  la  Semois  à  Bouillon  et  un  fragment  de 
tuffeau  landenien  recueilli  près  de  Vichenet  par  M.  Abel  Balon, 
ingénieur  agricole,  et  renfermant  Pholadomya  Konincki. 

M.  Lohest.  Un  bloc  isolé  de  ce  tuffeau  ne  prouve  pas  que  le 
landenien  y  a  existé  autrefois  ;  cette  roche  fut  activement  exploi¬ 
tée  à  Lincent  et  utilisée  notamment  pour  la  construction  des  fours 
à  cuire  le  pain  ;  des  fragments  provenant  de  travaux  de  ce  genre 
peuvent  donc  se  rencontrer  loin  de  tout  gisement  de  tuffeau. 

M.  Minette-d’Oulhaye  présente  un  bel  échantillon  de  Spiro- 
phyton  qu’il  a  trouvé  au  mur  d’une  couche  de  houille  dans  le  terrain 
charbonnier  de  la  Lukuga  (Katanga). 

La  séance  est  levée  à  midi  et  un  quart. 
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Séance  extraordinaire  du  13  mars  1914 

Présidence  de  M.  A.  Renier,  membre  du  Conseil. 

M.  J.  Cornet  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du  labo¬ 
ratoire  de  géologie  de  TEcole  des  Mines  et  Faculté  polytechnique 
du  Hainaut,  à  Mous. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  du  13  février  1914 
est  adopté. 

Correspondance.  —  MM.  F.  Delhaye,  M.  Robert  et  R.  Souka 
s’excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Communication.  —  M.  J.  Cornet  fait  la  communication  sui¬ 
vante  : 

Le  Tourtia  et  le  Turonien  inférieur  dans  le  bassin 

crétacique  de  la  Haine, 


RAR 

J.  ÇORNET 

§  L 

Dans  le  bassin  de  la  Haine,  on  trouve,  reposant  sur  le  Meule,  sur 
le  Wealdien  ou  sur  le  terrain  houiller,  un  ensemble  marneux  qui 
comprend  les  assises  suivantes  : 

4.  Marne  à  Terebratulina  rigida  p)  (Dièves  supérieures)  ; 

3.  Marne  à  Inoceramus  labiatus  {Dièves  moyennes)  ; 

(’)  La  térébratuline  si  commune  dans  le  Turonien  est  T.  rigida  Sow.  sp. 
La  T.  gracilis  Schloth.  sp.  est  l’espèce  du  Sénonien  supérieur,  existant 
entre  autres  dans  nôtres  craie  de  Nouvelles.  (Schlônbach,  cité  par  de  Gros- 
souvre,  Recherches  sur  la  Craie  supérieure,  p.  980).  En  Angleterre  l’espèce 
turonienne  est  désignée  sous  le  nom  de  T.  lata ,  par  M.  Jukes-Brown 
(Cretaceous  Rocks  of  Britain.) 
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2.  Marne  à  Actinocamax  plenus  (Dièves  inférieures)  ; 

1.  Marne  très  glauconieuse,  généralement  avec  cailloux  roulés, 
à  Pecten  asper ,  Ostrea  conica ,  Actinocamax  plenus  (Tourtia  de 
Mous). 

Les  trois  assises  supérieures  constituent  le  Turonien  inférieur  ; 
l’assise  inférieure,  dans  la  manière  de  voir  de  la  majorité  des  géo¬ 
logues  qui  s’occupent  du  Crétacique,  est  le  sommet  du  Cénoma¬ 
nien. 

§  2. 

Sauf  en  ce  qui  concerne  le  Tourtia  de  Mous,  qui  est  presque 
toujours  fossilifère  et  dont  les  caractères  lithologiques  sont  très 
frappants,  il  est  souvent  difficile  de  distinguer  les  unes  des  autres 
ces  diverses  assises  marneuses  ;  elles  peuvent,  surtout  dans  les 
affleurements,  se  ressembler  beaucoup  entre  elles  et,  d’autre  part, 
elles  présentent  certaines  variations  dans  leur  étendue,  se  mon¬ 
trent  plus  ou  moins  argileuses  ou  crayeuses  ;  enfin,  les  fossiles 
y  sont  souvent  rares  ou  absents  et,  pourtant,  ce  n’est  que  par  les 
fossiles  que  l’on  peut  déterminer  avec  sûreté  ces  trois  assises. 

Parmi  les  localités  où  les  assises  marneuses  supérieures  au 
Tourtia  de  Mons  sont  déterminées  paléontologiqucment,  je  citerai  : 

1.  Pour  la  marne  à  T.  ri  gicla  :  Autreppe,  Bettrechies,  Monti- 
gnies-sur-Roc,  Baisieux  (Avaleresse),  Chercq,  Bernissart,  Harchies, 
Baudour ; 

2.  Pour  la  marne  à  In.  labiatus  :  Autreppe  (L),  Chercq  (2), 
Fosse  La  Grange  à  Escaupont  (3),  Fosse  Chabaud-Latour  à  Vieux  - 
Condé  (4),  Fosse  d’Havré  (5),  Fosse  nos  5  et  6  de  Maurage,  Fosse 
du  Quesnoy  à  Trivières,  Fosse  du  Viernoy  à  Anderlues  (6). 


(b  F.-L.  Cornet  et  A.  Briart,  Excursion  du  5  septembre  1882.  Ann.  Soc. 
géol.  de  Belgique,  t.  XI,  1882,  p.  ccix(sous  le  nom  de  I.  myliloides). 

(2)  F.-L.  Cornet  et  A.  Briart,  Description  du  crétacé  delà  Province  de 
Hainaut,  p.  108.  —  Munier-Chalmas,  in  HÉBERT,  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de 
France,  3e  série,  t.  XVI,  1888,  p.  486.  Hébert  dit,  d’après  les  notes  de 
Munier-Chalmas,  que  In.  labiatus  abonde  dans  la  couclie  qui  recouvre, 
dans  la  carrière  de  Chercq,  la  marne  à  Act.  plenus. 

(3)  Gosseiæt.  Les  assises  crétaciques  et  tertiaire  dans  les  fosses  et  les 
sondages  du  Nord  de  la  France,  IV.  Région  de  Valenciennes,  p.  14. 

(4)  Gosselet,  op.  cit.,  p.  i5. 

(5)  Collection  Briart  (Ecole  des  mines  du  Hainaut). 

(fl)  Collection  Briart. 
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A  la  fosse  nos  5  et  6  de  Maurage,  M.  Souka  a  recueilli,  en  1913, 
dans  une  couche  de  marne'  argileuse  grossière  gris- bleu,  à  cailloux 
roulés  petits  et  rares,  de  0m90  d’épaisseur  et  située  à  4m10  du 
houiller  :  Inoceramus  labiatus  et  Mammites  nodosoides  en  nom¬ 
breux  exemplaires  et,  en  outre,  deux  individus  d’un  grand 
nautile  indéterminé. 

F.  L.  Cornet  et  A.  Briart,  dans  leur  Description  du  crétacé  de 
la  Province  de  Hainaut  (p.  108)  signalent  la  présence  d'Inocera- 
mus  labiatus  (sous  le  nom  d'Inoc.  mytiloides)  dans  les  dièves  qui 
surmontent  le  Tourtia  de  Mons  à  la  Fosse  du  Viernoy,  creusée 
en  1859-1860  à  Anderlues.  Dans  la  liste  des  fossiles  de  Dièves 
(p.  183  de  l’ouvrage)  ils  citent  une  Ammonite  et  un  Nautile 
rencontrés  au  même  puits  en  compagnie  d'Inoc.  labiatus .  La  col¬ 
lection  Briart,  qui  est  à  l’Ecole  des  Mines  du  Hainaut,  comporte 
une  boîte  consacrée  aux  fossiles  du  puits  du  Viernoy  et  parmi  ces 
fossiles  on  trouve,  outre  In.  labiatus ,  plusieurs  fragments  recon¬ 
naissables  de  Mammites  nodosoides  et  un  Nautile  qui  parait  le 
même  que  celui  que  M.  Souka  a  recueilli  à  Maurage.  La  zone  à 
Inoc.  labiatus  a  ainsi  fourni,  à  Anderlues  et  à  Maurage,  deux  de 
ses  fossiles  les  plus  caractéritisques. 

L’assise  à  I.  labiatus  semble  donc,  d’après  ce  qui  précède, 
très  continue  de  l’Ouest  à  l’Est  dans  tout  le  bassin  de  la  Haine. 

3.  Pour  la  marne  à  Actinocamaæ  plenus  :  Autreppe,  Bettrechies, 
Bellignies,  Chereq,  Péruwelz,  (carrière  derrière  l’église),  Hau- 
trages  (Bois  des  Poteries). 

§  3- 

F.  L.  Cornet  et  A.  Briart  définissent  le  Tourtia  de  Mons  :  une 
marne  glauconifère  et  sableuse  renfermant  souvent  des  cailloux 
roulés,  avec  Pecten  asper ,  Ostrea  columba  (*),  Ditrupa  de  for  mis, 
etc.  Dans  le  Hainaut  belge,  le  Tourtia  de  Mons  repose  selon  les 
endroits  sur  le  Tourtia  de  Montignies-sur-Roc,  sur  le  terme  com¬ 
plexe  auquel  on  donne  le  nom  de  Meule,  sur  le  Wealdien  ou  sur 
la  Primaire  ;  il  est  surmonté  par  la  marne  à  Actinocamaæ  plenus , 
et  ce  fossile  se  rencontre  souvent  dans  le  Tourtia  même.  Sur 

P)  Nous  croyons  que  le  fossile  désigné  sous  le  nom  de  O.  cohimbn  par 
F.  L.  Cornet  et  A.  Briart  est,  généralement,  O.  conica  en  diverses  variétés. 
Cependant  des  échantillons  du  Tourtia  du  puits  du  Viernoy  à  Anderlues, 
qui  figurent  dans  la  collection  Briart,  nous  paraissent  bien  être  O.  columba. 
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le  territoire  belge,  le  Tourtia  de  Mons  occupe  donc  un  niveau 
stratigraphique  bien  déterminé. 

Il  n’en  est  pas  de  même  si  l’on  envisage  l’ensemble  de  la  région 
du  bassin  houiller  franco-belge.  Partout,  du  Pas-de-Calais  aux 
environs  de  Mons,  les  mineurs  connaissent  un  tourtia ,  c’est  à  dire 
une  marne,  généralement  peu  épaisse,  à  glauconie  très  abondante 
et  en  gros  grains,  renfermant  d’ordinaire  des  cailloux  roulés  et 
reposant  sur  le  Houiller  ou  sur  les  assises  crétaciques  plus  anciennes. 

Mais  si  l’on  s’avance  de  l’Ouest  à  l’Est,  du  Pas-de-Calais  à 
Mons,  le  Tourtia  que  l’on  signale  dans  les  puits  de  mines  n’est 
pas  partout  du  même  âge  géologique. 

Aux  environs  de  Lens  et  de  Liévin  (Pas-de-Calais),  le  Tourtia, 
renfermant  Pecten  asper ,  est  en- dessous  de  marnes  à  Acanthoceras 
rotomagense ,  Nautilus  elegans ,  Plicatula  inflata,  Rhynchonella 
Mantelliana  (1).  Il  en  est  ainsi  notamment  à  la  Fosse  n°  3  de  Lié¬ 
vin  (Ch.  Barrois)  et  à  la  fosse  n°  5  de  Lens  (Th.  Barrois).  MM. 
Gosselet  et  Ch.  Barrois  considèrent  ce  Tourtia,  non  pas  comme 
représentant  la  zone  à  Pecten  asper  (Cénomanien  inférieur),  mais 
comme  un  faciès  littoral  de  la  zone  à  Acanthoceras  laticlavium. 

A  la  fosse  La  Grange  à  Escaupont  (2),  des  marnes  à  Pecten 
asper ,  0.  columba ,  O.  conica ,  se  placent  entre  les  couches  à  Tri- 
gonia  daedalea  (représentant  une  partie  de  la  Meule  du  Hainaut) 
et  celles  à  Acanthoceras  cenomanense  (zone  à  Ac.  laticlavium)  ; 
mais  la  marne  glauconieuse  à  cailloux  roulés  qui  constitue  le 
Tourtia  de  V alenciennes  s’intercale  entre  ces  couches  à  Ac.  ceno¬ 
manense  et  les  marnes  à  Inoceramus  labiatus  ;  on  trouve  dans  ce 
tourtia  Actinocamax  plenus ,  Ditrupa  deformis ,  etc. 

Plus  à  l’Est,  en  Belgique,  le  Tourtia,  caractérisé  par  Pecten 
asper ,  mais  renfermant  souvent  en  même  temps  Actinocamax 
plenus ,  se  rencontre  sur  les  couches  à  Ac.  rotomagense  qui  forment 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  Meule  d’Harchies.  Il  en  est  ainsi  au 
puits  n°  4  de  Bernissart  (3),  à  Harchies,  à  Hautrages  (Bois  des 

(')  Gosselet.  Les  assises  crétaciques  et  tertiaires  dans  les  fosses  et  les 
sondages  du  nord  de  la  France.  I.  Région  de  Douai,  p.  74. 

(2)  Giionnikr,  in  Gosselet.  Les  assises  crétaciques,  etc.  IV.  Régions  de 
Valenciennes,  pi.  après  la  page  222. 

(3)  A  la  faune  nettement  cénomanienne  que  présente  la  Meule  en  ce  point 
(  Venus  plana ,  Area  glatira,  Cardinm  hillanum,  Vola  quadricostata ,  V.  aequi 
costata,  d’après  Cornet  et  Briart),  il  faut  ajouter  Ac.  rotomagense,  décou¬ 
vert  antérieurement  par  A.  Toilliez. 
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Poteries),  à  Hautrages  (charbonnages  du  Hainaut)  et  à  Baudour. 
Dans  ces  conditions,  011 11e  peut,  avec  MM.  Gosselet  et  Barrois,  que 
considérer  le  Tourtia  de  Mous,  comme  la  base  de  la  zone  à  Actino- 
camax  plenus. 

Ainsi  donc,  de  Lens  à  Mous,  le  Tourtia  à  Pecten  asper  semble 
croiser  le  Cénomanien  et,  du  voisinage  de  la  base,  venir  se  placer 
au  sommet. 

Il  y  a  là  un  curieux  problème.  «  Si,  dit  M.  Gosselet  (x),  le  tourtia 
représente  le  Cénomanien  inférieur  dans  la  région  de  Béthune  et 
de  Douai  ;  s’il  constitue  le  Cénomanien  supérieur  dans  le  Hainaut 
belge,  où  passe-t-il  d’une  position  à  l’autre  ?  où  et  comment  se 
fait  son  croisement  avec  le  Cénomanien  moyen  à  Amm.  rotho- 
magensis,  Holaster  subglobosus  ?  S’il  n’y  a  pas  de  croisement,  où 
se  fait  l’hiatus  ?  » 

Le  côté  paléontologique  du  problème  mérite  l’attention.  On 
voit  le  Pecten  asper  qui  caractérise  généralement  la  zone  la  plus 
basse  du  Cénomanien  venir,  dans  le  Tourtia  de  Mons,  se  présenter 
dans  la  plus  élevée,  à  profusion  et  en  grands  exemplaires  entiers, 
munis  de  leur  épines  intactes,  excluant  toute  idée  de  remaniement. 
«  Les  différences  fauniques  du  Cénomanien,  dont  011  constate 
nettement  la  succession  chronologique  dans  certains  points,  11e 
sont-elles  pas  aussi,  se  demande  M.  Gosselet  (2),  en  fonction  des 
faciès  ?  Les  mêmes  fossiles  se  retrouveraient  dans  le  haut  comme 
dans  le  bas  de  l’étage,  lorsque  les  mêmes  conditions  de  sédimenta¬ 
tion  se  sont  présentées.  » 

Il  faut  évidemment  admettre,  du  moins,  que  Pecten  asper  est  un 
de  ces  fossiles  de  faciès ,  assez  nombreux  parmi  les  Lamellibranches 
du  Crétacé,  dont  la  fonction  semble  être,  dans  les  assises  peu  fossi¬ 
lifères,  de  troubler  le  stratigraphe  (3). 

§  4. 

Le  Tourtia  de  Mons,  tel  qu’il  est  défini  plus  haut,  c’est  à  dire 
renfermant  Pecten  asper ,  Ostrea  conica ,  etc.,  n’existe  pas  partout 
dans  le  bassin  de  la  Haine  à  la  base  des  Dièves. 

(1)  Les  assises  crétaciques,  etc.  IV.  Région  de  Valenciennes,  p.  11. 

(2)  Ibidem. 

O  Ces  mauvais  fossiles  sont  particulièrement  commun  dans  les  genres 
Pecten  et  Ostrea  auquel  précisément  un  test  en  calcite  à  l’état  vivant  permet 
de  subsister  là  où  la  dissolution  a  éliminé  le  restant  de  la  faune. 
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Cette  absence  locale  est  due  à  deux  causes  : 

1.  Dans  certains  cas,  il  apparaît  clairement  que  le  Tourtia 
a  été  lavé,  délayé  par  la  mer  qui  a  déposé  la  marne  des  dièves 
sus-jacentes.  On  peut  expliquer  de  la  sorte  que  le  Tourtia  puisse 
manquer  à  très  peu  de  distance  des  points  où  on  l’a  trouvé  bien 
caractérisé  et  situés  à  la  même  altitude.  Il  en  est  ainsi  à  Autreppe  ; 
dans  les  carrières  voisines  de  la  gare  de  Roisin- Autreppe,  la  marne 
sableuse  et  glauconieuse  à  cailloux  roulés  du  Tourtia  n’apparaît 
qu’en  des  endroits  très  limités  ;  généralement  la  marne  argileuse 
et  peu  glauconifère  des  Dièves,  recouvre  directement  le  sol  primaire 
et  renferme  à  l’état  remanié  les  cailloux  et  les  Pecten  asper  du 
Tourtia. 

2.  Mais  le  plus  souvent,  lorsque  le  Tourtia  de  Mons  à  Pecten 
asper  et  Ostrea  conica  fait  défaut,  c’est  une  conséquence  de  la 
trangression  générale  du  Cénomanien  et  du  Turonien  dans  le 
bassin  de  la  Haine. 

F.  L.  Cornet  et  A.  Briart  ont,  dès  1866,  très  nettement  signalé 
la  disposition  transgressive  de  P  ensemble  de  leur  4e  étage  (allant 
du  Tourtia  de  Mons  à  la  Craie  de  Maisières).De  nombreuses  obser¬ 
vations  sont  venues,  depuis  lors,  confirmer  ce  qu’ils  ont  écrit 
à  ce  sujet. 

La  transgression  se  fait  surtout  vers  le  Nord  et  vers  l’Est,  et 
l’on  voit  en  marchant  dans  ces  directions  la  base  du  4e  étage 
constituée  par  des  assises  de  plus  en  plus  élevées.  Toujours,  en 
dessous  de  cette  assise-base,  on  trouve  un  lit  de  cailloux  roulés, 
parfois  très  important  ;  mais  ce  gravier  ne  renferme  pas  les  fossiles 
du  Tourtia  de  Mons  ;  c’est  un  cordon  littoral  de  transgression 
qui  est  de  l’âge  de  l’assise  qui  le  recouvre.  Il  forme  une  sorte  de 
tourtia  qui  n’est  pas  le  Tourtia  de  Mons  défini  comme  il  vient 
d’être  dit. 

La  difficulté  de  déterminer  exactement  quel  est  le  niveau  des 
Dièves  qui  repose  sur  le  substratum  plus  ancien  (voir  §  1)  ne 
permet  pas  toujours  de  démontrer  la  transgression  ;  elle  est  néan¬ 
moins  très  évidente. 

A  Péru welz  et  à  Chercq,  la  marne  à  Act.  plenus  repose  sur  les 
terrains  plus  anciens  sans  interposition  du  Tourtia  de  Mons  ('  )  ; 

O  L.  Cayeux.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  XVI,  1889.  p.  1^2.. 
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mais  à  Chercq,  la  marne  h, A.  plenus  est  réduite  à  10  centimètres 
d’épaisseur. 

Dans  la  région  qui  va  d’Hautrages  (Bois  des  Poteries)  à  Saint- 
Denis  lez-Obourg,  011  rencontre,  en  divers  points,  les  Dièves 
reposant  directement  sur  le  Wealdien  ou  le  Primaire  (Bois  des 
Poteries,  Villerot  Nord  de  Baudour,  Maisières,  Saint-Denis).  Plus 
à  l’Est,  au  Nord  de  la  région  du  Centre,  ce  sont  les  marnes  crayeu¬ 
ses  et  glauconifères  à  concrétions  siliceuses  des  Fortes-Toises, 
(supérieures  aux  marnes  argileuses  à  T.  rigida)  qui  s’étendent  en 
transgression  sur  la  Meule  de  Bracquegnies  ou  sur  le  terrain 
houiller. 

A  ce  point  de  vue,  la  découverte,  due  à  M.  Souka,  des  fossiles 
de  la  zone  à  Inoc.  labiatus  dans  les  marnes  qui  reposent  sur  le 
terrain  houiller  aux  puits  n03  5  et  6  du  charbonnage  de  Maurage, 
présente  un  très  grand  intérêt.  Elle  montre  qu’à  Maurage,  comme 
au  puits  du  Quesnov  à  Trivières,  le  Turonien  inférieur,  par  suite 
de  la  transgression,  repose  sur  le  Houiller  par  son  assise  moyenne. 
Plus  au  Nord,  la  transgression  se  poursuit  et  à  partir  de  la  vallée 
du  Thiriau,  c’est,  comme  il  vient  d’être  dit,  une  assise  du  Turonien 
supérieur,  celle  des  Fortes-Toises.  qui  se  trouve  en  contact  avec 
des  formations  plus  anciennes. 

Au  sud  de  la  même  région,  la  transgression  est  très  sensible 
aussi  sur  le  bord  méridional  du  bassin  crétacique  de  la  Haine. 
On  sait  qu’entre  Binche  et  Givry,  la  base  du  Crétacique  est  cons¬ 
tituée  sur  une  certaine  distance  par  le  sommet  du  Turonien 
(Craie  de  Maisières)  et  même  par  la  Craie  sénonienne  (Craie  de 
Saint-Vaast). 

Présentation  d'échantillons.  —  I.  M.  Souka,  en  s’excusant  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  a  fait  parvenir  des  échantillons 
d’une  marne  argileuse  grossière,  gris  bleu,  avec  cailloux  de  phta- 
nite  peu  abondants  et  de  petite  taille,  renfermant  trois  espèces 
de  fossiles,  et  provenant  de  la  base  des  morts-terrains  du  puits 
n°  5  des  charbonnages  de  Maurage.  Les  fossiles,  d’après  les  déter¬ 
minations  de  M.  J.  Cornet,  sont  :  Inoceramus  labiatus ,  Mammites 
nodosoides  et  un  Nautile.  Ces  fossiles  ont  été  trouvés  ensemble 
au  même  niveau,  soit  entre  les  profondeurs  de  202  m.  et  de 
202  m90. 

II.  M.  J.  Cornet  présente  :  1°  des  échantillons  du  Tourtia  de 


—  b  i65  — 


Mons,  avec  Pecten  asper  et  Ostrea  conica ,  du  puits  d’Hautrages  des 
Charbonnages  du  Hainaut  ;  2°  des  échantillons  de  marne  argileuse 
verte,  sans  fossiles,  remplie  de  cailloux  roulés  de  grès  houiller  et 
dévonien,  provenant  de  la  base  des  Dièves  au  puits  auxiliaire  du 
puits  n°  4  des  Charbonnages  d’Hornu  et  Wasmes.  Ces  derniers 
échantillons  représentent  une  sorte  de  tourtia.  qui  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  Tourtia  de  Mons. 

III.  M.  Racheneur  présente  un  échantillon  de  schiste  noir 
avec  macrospores  de  Lycopodinées  provenant  du  toit  de  la  couche 
Cédixée,  aux  Charbonnages  du  Levant  du  Flénu. 

IV.  M.  A.  Pohl  présente  une  tranche  mince  faite  dans  le  grès 
du  Bois-de  Ville  (sommet  de  l’assise  des  phtanites,  H  la).  L’exa¬ 
men  microscopique  de  cette  préparation  montre  que  la  roche 
est  un  véritable  grès,  à  grain  d’une  extrême  finesse,  et  n’a  rien 
de  la  texture  d’une  phtanite. 


La  séance  est  levée  à  17  heures  30. 
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Séance  ordinaire  du  15  mars  1914. 

Présidence  de  M.  Libert,  Vice-Président. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  et  demie. 

M.  G.  Cesàro,  Président,  indisposé,  fait  excuser  son  absence 
à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Admission  dé  un  membre  effectif.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette 
qualité  M. 

Reuliaux,  Félix,  ingénieur,  à  Andenne,  présenté  par  MM. 
Schlugleit  et  Anten. 

Présentation  de  membres  effectifs.  —  Le  président  annonce  la 
présentation  de  six  nouveaux  membres. 

Correspondance.  —  MM.  Buttgenbach,  Lassine  et  Malaise  font 
excuser  leur  absence. 

Le  6e  Congrès  international  des  mines,  de  la  métallurgie,  de  la 
mécanique  et  de  la  géologie  appliquées  qui  aura  lieu  à  Londres 
du  12  au  17  juillet  1915,  demande  l’envoi  d’une  délégation.  Celle-ci 
sera  désignée  en  temps  opportun. 

L’Association  des  diplômés  de  l’Ecole  industrielle  de  Seraing 
fait  savoir  qu’elle  a  décidé  de  s’occuper  de  la  création  d’un  musée 
relatif  à  l’histoire  de  Seraing  ;  elle  en  adresse  le  programme  géné¬ 
ral  provisoire  et  sollicite  l’appui  des  membres  de  la  Société  géolo¬ 
gique. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance 
sont  déposés  sur  le  bureau.  Des  remerciements  sont  votés  aux  dona¬ 
teurs. 

Dons  d’auteurs. 

W.  W.  Arschinow.  —  On  lôwigite  and  other  minerais  from  near 
Mt  Kinjal  in  the  district  of  the  Piatigorsk  minerai 
springs  in  the  Caucasus.  (Moscou,  1913). 

On  inclusions  of  anthraxolite  (anthracite)  in  igneous 
rocks  of  Crimea.  (Moscou,  1914.) 
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J.  J.  Stevenson.  —  Formation  of  coal  beds.'  Proceedings  oj  the 
American  philosophical  Society.  V ol.  L.,  1911,  vol.  LI, 
1912,  vol.  LU,  1913. 

Zeitschrift  fur  Vülkanologie.  —  Bd.  I,  Fit.  1.  (Don  de  Dietrich 
Reimer,  à  Berlin.) 

Plis  cachetés.  —  M.  Lohest  dépose,  au  nom  de  M.  Ch.  Fraipont, 
deux  plis  cachetés  qui  sont  contresignés  par  le  Président  et  le 
Secrétaire  général. 

Communications .  —  M.  J.  Libert  a  fait  parvenir  une  notice 
bibliographique  sur  un  travail  de  MM.  Eric  Gérard  et  H.  Chauvin  : 
L'étude  des  eaux  de  Spa  :  Radioactivité ,  résistivité  et  point  cryos- 
copique.  ( Inséré  à  la,  bibliographie). 

Le  Secrétaire  général  donne,  au  nom  de  l’auteur,  lecture  de 
la  note  suivante  : 

Divers  graptolithes  nouveaux  du  silurien  d’Entre  Sambre 

et  Meuse  (suite), 

PAR 

fi.  Lassine 


Jusqu’à  présent,  j’ai  trouvé  dans  V étendue  de  la  planchette 
Géologique  T  amines- F  os  se,  21  espèces  de  graptolithes,  d’après  les 
déterminations  qui  m’ont  été  fournies  par  les  deux  éminentes 
paléontologistes  anglaises,  Mrs  E.  Shakespear-Wood  et  Miss  G. 

Elles. 


I.  —  Assise  de  Ludlow,  partie  inférieure. 


Mono  g.  bohémiens ,  Barr. 


)) 

colonus ,  Barr. 

(*) 

)) 

Roemeri ,  Barr.  (C) 

)) 

Nilssoni,  Barr.  (C) 

(*) 

)) 

varians ,  Wood 

(*) 

)) 

scanicus  ? 

Zone  à  Mono  g.  Nilssoni ,  du 
pays  de  Galles. 

(Gîte  situé  près  de  l’ancienne 
ferme  de  Thimensart,  à  Fosse) 
C  =  Commun  dans  le  Gise¬ 
ment  considéré. 
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(*)  Mono  g.  tûmes  cens,  Wood.  (C) 
(*)  M.  chimœra,  Barr  ? 


Gîte  de  Vitrival  ;  tranchée 
du  chemin  de  fer  vicinal. 
(Zone  à  Mono  g.  tumescens , 
du  pays  de  Galles). 


II.  —  Assise  de  Wenlock,  partie  inférieure. 


Monog.  vomerinus ,  Nich.  (C) 
Retiolites  Geinitzianus ,  Barr. 

(C) 

(*)  Monog.  basilicus ,  Lapw. 
Monog.  priodon ,  Bronn.  (C) 
Cyrtograptus  Murchisoni.  Carr. 
(*)  Monog.  capillaceus ,  Tullb  ? 

(*)  Monog.  riccartonensis,  Lapw  ? 
(*)  Stomatograptus  sp. 

Monog.  vomerinus ,  Nich. 

(*)  Monog.  basilicus ,  Lapw. 

M.  priodon ,  Bronn. 

(*)  M.  riccartonensis ,  Lapw.  (C) 


Gîte  de  la  tranchée  du  chemin 
de  fer  vicinal,  prèe  de  la 
Chapelle  St-Roch,  au  Sud 
du  Roux.  (Zone  à  Cyrto¬ 
graptus  Murchisoni ,  du  pays 
de  Galles.) 


\  Gîte  du  ravin  du  bois  de 
f  Presles.  Zone  à  Monograp- 

(  tus  riccartonensis  du  Pays 

de  Galles. 


III.  —  Assise  de  Llandovery. 


(*)  Diplograptus  tamariscus ,  Nich. 
(*)  Monog.  Marri ,  Elles  ? 

(*)  Stomatograptus ,  sp. 


Le  Roux,  Bois  de  Presles  et 
Fosse. 


IV.  —  Caradoc  inférieur. 

(*)  Leptograptus  v ali dus,  Lapw.  I 
(*)  Dicellograptus  Morrisi,  Hopk.  f 

Diplograptus  foliaceus ,  Murch?  \  Gîte  de  Vitrival.  (Bruyère.) 
(*)  Orthograptus  truncatus,  var.  I 
intermedius,  Elles. 


* 


—  B  169  — 

Remarques. 

a)  Outre  les  deux  gîtes  à  graptolithes  du  Lower  Ludlow,  à 
Vitrival  et  à  Thimensart,  il  en  existe  encore  un,  en  un  point  inter¬ 
médiaire,  près  du  kilomètre  18  de  la  route  de  Fosse  à  Anthée. 

Dans  ce  dernier  gîte  (schistes  blanchâtres  altérés),  les  grapto¬ 
lithes  sont  en  très  mauvais  état  ;  néanmoins  on  y  reconnaît  le 
genre  Colonus. 

b)  L’Association  de .  graptolithes  trouvée  près  de  l’ancienne 
ferme  de  Thimensart  (Fosse)  caractérise  le  Lower  Ludlow,  zone 
à  Monog.  Nilssoni,  du  Pays  de  Galles.  C’est  la  même  zone  que  celle 
signalée  par  M.  Leriche  dans  la  tranchée  voisine  du  canal  à  Ron- 
quières  (Brabant)  f1). 

c)  Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  vicinal,  près  de  la  chapelle 
St-Roch  (Le  Roux),  on  voit  affleurer  les  schistes  brunâtres  du 
Wenlock,  à  Monog.  vomerinus  et  Retiolites  geinitzianus. 

Ces  schistes  constituent  une  zone  du  Wenlock,  un  peu  plus 
ancienne  que  celle  affleurant  dans  le  ravin  du  bois  de  Presles. 

Cette  dernière  est  la  zone  à  Monog.  riccartonensis  du  pays  de 
Galles.  Dans  ce  ravin,  les  schistes  sont,  à  certains  endroits,  littéra¬ 
lement  couverts  par  ce  graptolithe. 

•fc  ^  A' 

Les  déterminations  ci-dessus  ayant  été  faites  avec  le  concours 
de  deux  spécialistes  de  la  faune  graptolithique,  annulent  et  rem¬ 
placent  les  déterminations  de  graptolithes  ayant  fait  l’objet  de  la 
note  «  Sur  les  gîtes  fossilifères  du  silurien  de  la  planchette  géolo¬ 
gique  Tamines-Fosse  »  (2). 

*  *  * 

Les  espèces,  au  nombre  de  14,  dont  le  nom  est  précédé  d’un 
astérisque,  sont  nouvelles  pour  notre  pays. 

*  *  ❖ 

M.  H.  de  Rauw  donne  connaissance  du  travail  suivant  : 

C)  Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  1912. 

(2)  id.  •  ,  avril  igi3. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XLI. 


BULL.,  12. 
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L’origine  des  gisements  de  minerai  de  fer 
de  Dj  :  Filfila  (Algérie),  (*) 

PAR 

fi.  pE  P.AUW. 

Dans  une  précédente  communication  (2),  relative  au  méta¬ 
morphisme  produit  par  l’intrusion  d’un  granité  dans  les  couches 
éocènes  et  liasiques  du  Dj  :  Filfila,  j’avais  apporté  une  nouvelle 
preuve  de  l’exactitude  de  l’opinion  de  M.  Termier  concernant  ce 
métamorphisme,  à  savoir  que  celui-ci  est  bien  produit  par  l’intru¬ 
sion  du  granité  et  que  la  roche  pyroxénique  qu’on  rencontre  dans 
le  massif  du  Filfila  est  due  au  métamorphisme  du  calcaire  liasique 
directement  au  contact  du  granité  (3). 

J’avais  volontairement  passé  sous  silence  la  question  de  l’origine 
des  minerais  de  fer  qui  se  rencontrent  dans  le  Filfila,  les  documents 
que  je  possédais  à  ce  moment  étant  insuffisants. 

Depuis  lors,  de  nouveaux  renseignements  me  sont  parvenus  ;  en 
outre,  dans  une  note  récente  (4),  M.  Joleaud  a  indiqué  la  situation 
respective  des  différents  minerais  qui  existent  dans  le  massif  du 
Filfila  et  dans  ses  environs. 

Les  travaux  de  reconnaissance  ont  montré  que  ces  minerais,  qui 
consistent  en  oligiste,  hématite  et  pyrite,  se  trouvent  isolés  ou 
associés  soit  dans  les  schistes  éocènes,  soit  au  contact  de  ces  schistes 
éocènes  avec  les  calcaires  ou  avec  la  roche  pyroxénique.  Ils  ont 
aussi  montré  que  les  minerais  oxydés  passent  en  profondeur  à  la 
pyrite. 

On  peut,  en  outre,  observer  en  de  nombreux  points,  surtout  au 
voisinage  des  apophyses  granitiques,  des  filons  ferrugineux  sillon¬ 
nant  les  roches  en  tous  sens  ;  enfin  le  chemin,  qui  mène  aux  car¬ 
rières  de  marbre  du  sommet,  recoupe  une  importante  zone  pyri- 
teuse  comprise  dans  la  roche  pyroxénique  même  et  au  voisinage 

(')  Communication  faite  à  la  séance  du  i5  mars  1914. 

(2)  H.  De  Rauw.  Le  contact  métamorphique  du  Djebel  Filfila.  Bal.  Soc. 
Géol.  de  Belgique,  t.  XLI. 

(3)  Termier.  Sur  le  granité  alcalin  du  Filfila.  C.  R.  Ac.  Sc.  Paris.  10  fév. 
1912. 

(4)  L.  Joleaud.  Sur  la  géologie  du  Djebel  Filfila  (Algérie).  C.  R.  Ac.  Sc. 
Paris.  26  janvier  1914* 
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des  carrières  de  marbre  on  rencontre  de  nombreux  cristaux  de 
pyrite  entièrement  transformés  en  hématite. 

La  première  hypothèse  qui  se  présente  à  l’esprit  pour  expliquer 
l’origine  des  minerais  oxydés  est  de  les  considérer  comme  résul¬ 
tant  de  l’oxydation  de  la  pyrite  dans  la  zone  superficielle  ;  c’est 
l’explication  admise  par  M.  Joleaud. 


Fig.  1.  —  Situation  schématique  des  gîtes  de  fer  du  Filfila. 
y.  granité  o.  oligiste 

c.  calcaire  liasique  h.  hématite 

e.  schistes  éocènes  p.  pyrite 

Si  cette  origine  métasomatique  n’est  pas  douteuse  en  ce  qui 
concerne  l’hématite  qui  est  une  forme  amorphe  de  l’oxyde  de  fer, 
elle  est,  par  contre,  difficilement  admissible  pour  l’oligiste  cristallisé, 
En  effet,  l’hématite  constitue  la  forme  la  plus  stable  des  oxydes  de 
fer,  vers  laquelle  tous  les  minéraux  ferrugineux  et  même  les 
oxydes  cristallisés,  oligiste  et  magnétite,  tendent  à  passer  par 
voie  d’altération.  Dès  lors,  on  ne  conçoit  pas  que  l’oxydation  de 
la  pyrite  puisse  produire  directement  un  oxyde  cristallin  en  lieu 
et  place  de  l’hématite.  D’autre  part,  le  passage  de  l’oxyde  de  fer  de 
l’état  amorphe  à  l’état  cristallin  ne  peut  guère  s’expliquer  que  par 
un  métamorphisme  postérieur  à  la  formation  de  l’hématite,  comme 
c’est  le  cas  pour  la  plupart  des  gisements  de  fer  de  Suède  et  pro¬ 
bablement  pour  les  oligistes  cristallins  de  l’île  d’Elbe  ;  or,  au  Filfila 
toute  cause  métamorphique  ultérieure  fait  défaut.  Lorsqu’on 
examine,  en  outre,  les  échantillons  de  minerai  provenant  des 
amas  contenus  dans  la  roche  pyroxénique,  on  observe  des  situations 
réciproques  de  l’ oligiste  et  de  la  pyrite  dont  la  théorie  métasomati¬ 
que  ne  peut  rendre  compte  ;  elle  nécessite,  en  effet,  que  l’oxyde 
de  fer  recouvre  la  pyrite  de  l’oxydation  de  laquelle  il  proviendrait. 
Or  ici,  l’ oligiste  forme  dans  la  roche  pyroxénique  compacte  et  en 
partie  décomposée,  des  veinules,  des  filonnets,  des  amas  ou  des 
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géodes  tapissées  de  délicats  groupements  cristallins  sur  lesquels 
reposent  en  grand  nombre  des  cristaux  de  pyrite,  qui  englobent 
même  dans  leur  masse  des  lamelles  d’oligiste. 

De  plus,  la  pyrite  qui  imprègne  la  roche  pyroxénique  soit  dans 
sa  masse  soit  dans  de  petites  fissures,  ne  montre  aucune  trace 
d’altération.  Il  est  donc  impossible  dans  ces  conditions  de  faire 
dériver  l’oligiste  cristallisé  de  la  pyrite  qui  lui  est  manifestement 
postérieure  ou  qui,  tout  au  moins,  est  contemporaine  de  la  fin  de  la 
formation  de  cet  oligiste. 

Si  on  compare  les  conditions  dans  lesquelles  F  oligiste  et  la 
pyrite  se  rencontrent  au  Fil  fila  avec  des  types  de  gîtes  bien  con¬ 
nus,  on  constate  immédiatement  une  analogie  complète  avec  les 
gîtes  du  Banat  en  Hongrie  et  de  Traverselle  en  Piémont.  En  effet, 
dans  ces  gisements,  on  voit  une  roche  éruptive  produire  le  méta¬ 
morphisme  d’un  calcaire  et  le  transformer  en  roche  grenatifère, 
pyroxénique  ou  amphibolique,  dans  laquelle  ou  au  contact  de 
laquelle  se  trouvent  les'  oxydes  de  fer  cristallisés  associés  aux  sul¬ 
fures  parfois  complexes. 

Cette  analogie  permet  d’appliquer  au  Fil  fila  la  théorie  générale¬ 
ment  admise  pour  le  Banat  et  Traverselle  :  L’origine  primitive 
du  gîte  semble  donc  due  à  des  émanations  ou  fumerolles,  vrai¬ 
semblablement  chlorurées,  qui  se  sont  frayé  un  passage  à  travers 
les  roches  et  ont  produit  des  dépôts  d’oxyde  de  fer  cristalliné 
soit  au  contact  des  calcaires  ou  de  la  roche  pyroxénique  calcareuse, 
soit  par  réaction  directe  avec  la  vapeur  d’eau.  Ultérieurement  ces 
émanations  chlorurées  ont  été  accompagnées  de  sulfures  qui  se 
sont  déposés  sur  les  cristaux  d’oligiste  précédemment  formés, 
ont  imprégné  la  roche  pyroxénique  et  ont  pu,  en  certains  endroits, 
produire  d’importants  amas  de  pyrite,  qui  forment  vraisemblable¬ 
ment  le  prolongement  du  gîte  en  profondeur.  C’est"  à  l’oxydation 
de  ces  amas  pyriteux  qu’on  doit  évidemment  attribuer  les  héma¬ 
tites  qui  font  partie  de  l’ensemble  du  gisement. 

Les  fumerolles  qui  ont  produit  la  minéralisation  doivent  être 
considérées  comme  les  émanations  d’un  massif  éruptif  profond, 
qui  aurait  lui-même  produit  le  métamorphisme  du  calcaire  en 
roche  pyroxénique  et  (pii  formerait  le  raccord  souterrain  entre  les 
deux  autres  massifs  granitiques  visibles  à  la  surface. 

Laboratoire  de  géologie  de  l' Université  de  Liège. 

Mars  1914* 
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M.  P.  Four  marier  fait  une  conférence  accompagnée  de  pro¬ 
jections  lumineuses,  sur  :  «  Observations  sur  la  géographie  phy¬ 
sique  de  la  région  du  Tanganika  ». 

M.  le  Président  désigne  MM.  M.  Lohest,  J.  Libert  et  M. 
Minette  d’Oulhaye,  pour  faire  rapport  sur  ce  travail. 

M.  Max  Lohest  fait  la  communication  ci-après  en  s’aidant  de 
projections  lumineuses. 

Sur  la  structure  alvéolaire  (3"  note). 

A  propos  de  l’orographie  de  la  lune. 

M.  Frederico  Sacco,  professeur  de  géologie  au  Polyteclmicum 
et  de  Paléont  ologie  à  T  Universit  é  de  Turin  a  parfaitement  mis 
en  lumière  les  différences  qui  existent  entre  les  formes  des  cirques 
lunaires  et  celles  des  volcans  terrestres  f1). 

Nous  reproduirons  presque  textuellement  ce  que  dit  ce  savant 
à  ce  sujet  (p.  4  et  5). 

«  Lorsque  le  télescope  permit  des  observations  minutieuses  de 
la  surface  lunaire,  l’on  put  y  constater  l’abondance  de  cirques 
plus  ou  moins  élevés  et  l’idée  naquit  bientôt  de  les  identifier  avec 
les  volcans  de  la  surface  de  la  terre. 

Cependant,  d’autres  théories  furent  émises  pour  expliquer 
l’orographie  de  la  lune  :  certains  savants,  comme  Rozet,  firent 
intervenir  des  tourbillons  spéciaux  ;  d’autres,  comme  Faye, 
Hébert,  J.  B.  Hannay,  etc.  eurent  recours  à  des  actions  de 
marées  internes  ;  d’autres  invoquèrent  des  phénomènes  d’érosion, 
de  défoncement,  et  l’action  des  neiges,  comme  J.  Ericsson,  G.-E. 
Peal  ;  pour  d’autres,  les  cirques  lunaires  sont  des  régions  volca¬ 
niques  soulevées  en  intumescence,  puis  affaissées  (P.  Puiseux)  ; 
enfin  d’autres  encore  font  appel  à  des  chutes  de  météorites.  Cette 
dernière  théorie,  météoritique  ou  balistique,  proposée  par  l’astro¬ 
nome  Gruythuisen  et  admise  par  Proctor,  fut  récemment  soutenue 
par  A.  Meydenbauer,  Gilbert,  Alsdorf,  Shaler,  etc. 

Les  principales  différences  entre  les  volcans  terrestres  et  les 
cirques  lunaires  sont  les  suivantes  : 

f1)  Essai  schématique  de  Sélénologie.  Turin.  Librairie  de  l’Académie  des 
sciences,  1907. 
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a)  Les  volcans  terrestres  sont  ordinairement  distribués  le  long 
d’alignements  spéciaux. 

h )  Ils  se  présentent  sous  forme  de  cônes  plus  ou  moins  surélevés 
au-dessus  de  la  région  environnante. 

c)  Leur  cratère  est  assez  élevé  et  petit  par  rapport  au  cône. 

d)  Leur  cratère  est  fréquemment  évasé  en  fer  à  cheval. 

e)  En  coupe  le  cratère  présente  une  double  pente,  la  déclivité 
interne  étant  plus  forte  que  la  pente  externe. 

Les  cirques  lunaires,  au  contraire,  sont  : 

«)  Irrégulièrement  distribués  et  en  nombre  extraordinaire  (plu¬ 
sieurs  dizaines  de  milliers). 

(3)  Ils  sont  beaucoup  plus  vastes  que  les  volcans  terrestres. 
Leur  diamètre  dépasse  parfois  200  kilomètres. 

7)  Ce  sont  de  vrais  cirques  arrondis  avec  bord  plus  ou  moins 
entier  et  très  étroit  par  rapport  au  diamètre  de  la  dépression 
interne. 

d)  Cette  dépression  est  souvent  plate,  ou  présente  des  trous, 
des  reliefs  irréguliers  et  est  en  général  à_  un  niveau  très  inférieur 
à  celui  de  la  région  environnante. 

En  d’autres  termes,  tandis  que  les  volcans  terrestres  sont  des 
cônes  positifs  édifiés  par  le  rejet  de  matériaux  endogènes,  les  cir¬ 
ques  lunaires  sont  plutôt  des  régions  négatives  ou  de  défoncement, 
souvent  entourées  cependant  d’une  certaine  quantité  de  matériaux 
endogènes. 

e)  Enfin,  l’on  doit  noter  que  dans  les  remparts  des  cirques  lunaires, 
l’on  observe  souvent  une  ondulation  caractéristique  comparable 
à  une  granulation  grossière,  se  fondant  en  un  ou  plusieurs  gradins 
ou  pseudo-cirques  concentriques,  souvent  interrompus,  aspect 
qu’on  n’observe  pas  dans  les  volcans  terrestres.  » 

Mais  si  la  forme  des  cirques  lunaires  est  en  général  bien  diffé¬ 
rente  de  celle  des  volcans  terrestres,  si  le  modelé  de  la  surface  de 
la  lune  est  très  différent  de  celui  de  nos  continents,  le  lecteur 
constatera,  d’autre  part,  l’étonnante  similitude  de  l’aspect  de  la 
lune  (tel  qu’il  nous  apparaît  sur  les  meilleures  photographies), 
avec  celui  de  la  surface  d’un  verre  ancien  vu  à  la  loupe. 

Les  caractères  distinctifs,  énumérés  plus  haut  :  a f  (3,  7,  d,  e,  entre 
les  cirques  lunaires  et  les  volcans  terrestres  sont  également  les 
caractères  distinctifs  des  cavités  cratériformes  de  certains  verres 
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anciens  comparativement  aux  cônes  volcaniques.  L’aspect  ver- 
miculé  des  continents  lunaires  s’observe  également  avec  une 
analogie  frappante  sur  les  anciens  verres.  Et  si  cette  similitude 
est  indiscutable,  à  tel  point  qu’en  cherchant  sur  les  verres  on  par¬ 
viendrait  à  reproduire  par  la  photographie  des  images,  res¬ 
semblant  si  bien  à  des  photographies  lunaires  qu’un  astronome 
expérimenté  les  confondrait,  ne  peut-on  songer  à  une  simili¬ 
tude  de  causes  ayant  produit  des  effets  identiques  ? 

Nous  pensons  que  l’hypothèse  d’une  altération  analogue  à 
celle  du  verre  n’a  peut-être  rien  d’invraisemblable  pour  la  lune 
et  en  tout  cas,  nous  serions  heureux  de  connaître  les  objections 
qu’on  pourrait  lui  présenter. 

Au  sujet  de  la  lune,  on  peut,  en  effet,  faire  observer  : 

1°  Que  notre  satellite  est  fils  de  la  terre  au  même  titre  que  les 
planètes  sont  filles  du  soleil. 

2°  Que  sa  densité  3,44  par  rapport  à  5,6,  celle  de  la  terre,  indi¬ 
que  que  dans  son  ensemble  la  lune  est  composée  des  substances 
les  plus  légères  parmi  celles  qui  entrent  dans  la  composition  de 
notre  globe. 

3°  Qu’il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  primitivement  la  lune 
était  recouverte  d’eau  et  d’atmosphère  et  que  sa  lithosphère 
était  riche  en  silice  et  en  alumine. 

4°  Qu’ayant  un  volume  81  fois  plus  petit  que  celui  de  la  terre, 
la  lune  a  du  se  refroidir  plus  vite  et  qu’en  conséquence,  son 
évolution  géologique  a  été  plus  rapide,  puisque  l’évolution  de  la 
terre  se  présente,  en  dernière  analyse,  comme  une  conséquence  de 
la  contraction  due  au  refroidissement  séculaire  de  la  planète. 

5°  Sur  la  terre,  la  désagrégation  par  l’eau,  pluviale  ou  marine, 
aurait  depuis  longtemps  arasé  les  continents  et  ramené  la  mer  à 
leur  surface,  si  la  contraction  n’occasionnait  des  dénivellations 
et  l’émersion  de  nouvelles  terres.  Si  de  telles  dénivellations  se 
sont  indiscutablement  produites  dans  le  passé  et  s’accentuent  enco¬ 
re  vraisemblablement  de  nos  jours,  c’est  que  l’activité  interne 
n’est  pas  encore  totalement  disparue  et  que  l’intérieur  de  notre 
planète  n’est  pas  encore  complètement  refroidi  (x). 

(*)  Des  géologues  ont  calculé  qu’en  supposant  constante  la  désagrégation 
actuelle  des  continents  par  les  eaux,  il  suffirait  de  7  millions  d’années  pour 
ramener  la  mer  à  la  surface  de  tous  les  continents. 
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6°  Lorsqu’il  en  sera  ainsi,  on  peut  très  légitimement  supposer 
que  la  terre  deviendra  un  globe  sphérique  que  la  mer  occupera 
presqu’en  totalité.  Or,  von  Richtofen  a  signalé  que  si  la  terre  était 
une  sphère  unie  et  sans  aspérités,  les  eaux  de  la  mer  la  recouvri¬ 
raient  d’une  couche  uniforme  de  2500  mètres  environ  d’épais¬ 
seur,  et  que  l’évaporation  d’une  telle  mer  formerait  une  couche 
de  résidu  de  40  mètres  d’épaisseur  sur  toute  la  surface  du  globe. 

Cet  état  très  lointain  pour  la  terre,  rien  ne  nous  empêche  de 
le  concevoir  comme  ayant  existé  dans  le  passé  pour  la  lune  dont 
l’évolution  fut  relativement  rapide. 

7°  Or,  actuellement,  il  n’existe  plus  d’eau  ni  d’atmosphère 
à  la  surface  de  la  lune  L’absorption  de  l’atmosphère  et  de  l’eau 
a  certainement  eu  pour  effet  d’augmenter  le  volume  de  la  partie 
solide  de  l’astre.  Il  peut  donc  s’y  être  produit  des  phénomènes 
d’éclatement  comparables  à  ceux  des  verres  anciens,  où  la  péné¬ 
tration  de  beau  produit  la  cristallisation  de  la  matière,  son  épais¬ 
sissement  et  les  phénomènes  de  desquamation  et  de  cupules. 

8°  Ce  sont  les  tensions  occasionnées  par  l’augmentation  du 
volume  de  la  croûte  qui  paraissent  provoquer  dans  les  roches  et 
dans  le  verre,  la  desquamation  et  l’éclatement  et  les  cupules. 

La  grandeur  de  ces  effort  s  est  proport  ionnelle  à  T  épaisseur  et 
la  surface  de  l’écaille  qui  se  soulève  ;  les  phénomènes  d’éclatement 
doivent  être  d’autant  plus  marqués  que  les  tensions  sont  plus 
considérables.  C’est  ce  qui  expliquerait  des  cirques  de  200  kilom. 
de  diamètre  à  la  surface  de  la  lune.  Si  Ton  mesure  sur  des  verres 
anciens  les  rapports  du  diamètre  des  cirques  à  celui  du  diamètre 
du  vase,  on  trouve  des  chiffres  comparables  à  ceux  que  l’on 
obtient  pour  la  lune. 

On  peut  remarquer  que  l’altération  des  verres  anciens  est  accom¬ 
pagnée  de  la  production  d’une  poussière  irisée  impalpable  qui 
s’en  détache  au  moindre  souffle  (1).  Les  mare  de  la  lune  pourraient 
être  envisagées  comme  des  régions  où  se  seraient  accumulées  ces 
poussières  soulevées  par  un  restant  d’atmosphère.  Les  cratères 

(*)  Certaines  observations  semblent  indiquer  que  l’éclatement  de  cer¬ 
tains  verres  antiques  continue  encore  à  s’effectuer  de  nos  jours.  Au 
musée  du  Louvre,  au  voisinage  de  certains  verres  anciens,  exposés  dans  la 
grande  vitrine  de  la  salle  des  fresques  de  Rome  et  de  Pompéi,  011  observe 
des  paillettes  irisées.  J’ai  pu  faire  une  constatation  analogue  chez  un  collec¬ 
tionneur  liégeois,  M.  le  docteur  Grenson. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Indications  générales  concernant  les  figures  1  à  12. 

Ces  figures  concernent  deux  communications  parues  dans  le  Bulletin 
t.  XL,  p.  430,  et  t.  XLI,  p.  117. 

La  structure  alvéolaire  se  manifeste  à  la  surface  des  roches  par  la 
présence  de  petites  cavités  cratériformes  ou  de  cupules  limitées  par  des 
contours  polygonaux.  On  l’observe  sur  les  fers  météoriques  où  on  l’a 
considérée  comme  due  à  un  éclatement.  On  la  remarque  également  sur 
certains  silex  patines  et  sur  certaines  concrétions  calcareuses  ou  ferru¬ 
gineuses. 

Les  anciens  verres  trouvés  dans  les  fouilles  possèdent  souvent  une 
structure  alvéolaire  remarquable. 

D’après  M,  Anten  cette  structure  des  verres  serait  due  à  un  écla¬ 
tement  provoqué  par  une  augmentation  du  volume  de  la  croûte, 
dans  laquelle  il  s’opérerait  à  la  longue  des  phénomènes  d’hydratation 
et  peut-être  de  cristallisation.  D’autre  part,  les  phénomènes  de  cris¬ 
tallisation  qui  s’effectuent  dans  les  roches  semblent  en  provoquer 
l'éclatement. 

Fig.  1.  —  Fer  météorique  de  5360  kg.  trouvé  à  Bendego  (Brésil)  en 
1784.  Cupules  à  contours  polygonaux. 

Fig.  2.  —  Fer  météorique  trouvé  au  sommet  de  la  Cordillière  des 
Andes  (Chili)  en  1866.  Cupules  à  contours  polygonaux  et  à  surface 
vermiculée.  Pcids  :  101  kg.  Muséum  de  Paris. 

Ces  figures  1  et  2  sont  tirées  de  l’ouvrage  La  Terre ,  par  Aug.  Robin. 

Fig.  3.  —  Surface  d’un  vase  ancien  en  pâte  de  verre.  Grossissement 
10  diamètres.  Cupules  à  contours  polygonaux. 

Fig.  4.  —  Surface  d’un  verre  ancien.  Grossissement  3  diamètres. 
Cupules  vermiculées  à  contours  polygonaux  à  comparer  avec  celles 
du  fer  météorique  fig.  2. 
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Fig.  5.  —  Surface  d’un  verre  ancien  à  Cupules  cratériformes.  Grossis¬ 
sement  3  diamètres. 

Fig.  G.  —  Cailloux  de  silex  patiné  à  cupules  limitées  par  des  contours 
polygonaux.  1  /3  grandeur  naturelle.  Il  provient  des  ballastières  de 
Genck  où  de  tels  cailloux  ne  sont  pas  rares.  Il  est  à  remarquer  pour  le 
silex  que  la  patine  est  hydratée  et  partiellement  soluble  dans  la  potasse 
caustique. 

Fig.  7.  —  Concrétion  ellipsoïdale  de  calcaire  en  partie  amorphe. 
1  /3  grandeur  naturelle.  Ce  nodule  est  traversé  par  des  veines  de  calcite 
faisant  saillie  à  la  surlace  et  délimitant  de  grosses  cupules  à  contours 
polygonaux.  Echantillon  donné  par  M.  Ch.  Fraipont. 

Fig.  8.  —  La  même  concrétion  où  le  remplissage  de  la  cupule  centrale 
a  été  enlevé  et  placé  sur  le  côté  (à  gauche  sur  la  figure).  On  observe 
dans  la  cavité  centrale  de  petites  cupules  cratériformes. 

Fig.  9.  —  Coupe  dans  la  concrétion  précédente,  orientée  perpendi¬ 
culairement  à  son  grand  axe  et  passant  par  son  milieu.  2  /3  de  la  gran¬ 
deur  naturelle.  Les  parties  claires  représentent  des  veines  de  calcite  ; 
les  parties  foncées,  la  roche  calcareuse. 

Fig.  10.  —  Si  après  avoir  soigneusement  découpé  les  veines  de  cal¬ 
cite  dans  la  figure  9,  l’on  essaye  de  rejoindre  les  morceaux  restants,  on 
obtient  une  figure  analogue  à  la  fig.  9,  mais  plus  petite  et  d’un  contour 
plus  régulier.  C’est  ce  que  montre  la  fig.  10.  A  droite,  la  photographie 
de  la  coupe  ;  à  gauche,  le  réajustement  après  découpage.  C’est, 
semble-t-il,  la  preuve  évidente  que  la  cristallisation  de  la  calcite  dans 
les  fissures  a  provoqué  une  augmentation  du  volume  de  la  concrétion 
et  un  déplacement  dans  la  masse. 

Fig.  11.  —  Coupe  dans  une  concrétion  caLaire  trouvée  rue  Haut- 
Laveu,  à  Liège.  Collections  minérales  de  l’Université. 

Fig.  12.  —  Coupe  dans  un  rognon  de  sphérosidérite  donné  par 
Mr  A.  Renier.  L’on  observe  une  écaille,  une  zone  à  cupules  et  un 
noyau.  C’est,  en  très  gros,  l’aspect  de  certains  verres  anciens  irisés.  Les 
résultats,  donnés  ci-dessous,  des  analyses  de  M.  Anten,  démontrent 
que  le  noyau  et  la  croûte  ont  des  compositions  différentes. 
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Partie 

interne 

Partie 

externe 

Résidu  insoluble  dans  HCl,  calciné . 

36 . 80 

19.04 

—  FeO  —  . 

29.00 

37.69 

—  —  CaO  —  . 

8.88 

5.41 

—  —  MgO  —  . 

traces 

3.76 

—  —  CO2  —  . 

23.72 

30.40 

Perte  au  feu  (matières  charbonneuses,  etc.)...  . 

1.60 

3.70 

100.00 

100.00 

—  —  FeCO3  calculé . . 

45.76 

60.07 

—  —  CaCO3  —  . 

15.84 

9.65 

—  —  MgCO3  —  . 

traces 

7.86 

Insoluble  dans .  HCl  —  . . 

36 . 80 

19.04 

Perte  au  feu  (matières  charbonneuses,  etc.)...  . 

1.60 

3 . 38 

100.00 

100.00 

Indications  générales  concernant  les  figures  13  cl  20. 


Ces  figures  sont  destinées  à  montrer  l’analogie  entre  la  surface  de 
certains  verres  anciens  et  celle  de  la  lune. 

Les  photographies  des  verres  ont  été  faites  au  microscope  à  des  gros¬ 
sissements  de  8  à  6  diamètres.  Les  épreuves  obtenues  ont  été  collées 
sur  des  planches  représentant  des  photographies  lunaires  pour  faciliter 
la  comparaison.  T  ’ ensemble  a  de  nouveau  été  photographié. 

Nous  fer  >ns  observer  que  par  suite  de  la  courbure  des  verres,  l’on 
ne  peut  mettre  au  point,  au  microscope,  qu’une  très  petite  partie  du 
spécimen  à  photographier  ;  et  que  d’autre  part  l’irisation  des  verres 
gêne  leur  reproduction  photographique  Nous  recommandons  cependant 
d'examiner  les  figures  à  la  loupe. 

Fig.  13.  —  Région  à  l’Ouest  du  Mare  Nectaris,  en  bas  et  à  gauche, 
verre  ancien.  Cirques  à  remparts  en  gradins  irréguliers  et  à  fond  bombé. 

Fig.  14.  —  Région  méridionale  du  Mare  Nubium.  En  haut,  à  gauche, 
et  vers  le  milieu  à  droite,  photographies  prises  sur  des  verres.  Cirques 
à  fond  plus  ou  moins  plat  percés  de  cratères  plus  petits. 
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Fig.  15.  —  A  droite,  photographie  lunaire  de  massif  des  Alpes.  Au 
centre,  un  sillon  dénommée  Vallée  des  Alpes.  A  gauche,  photographie 
de  verre.  Au  centre,  une  dépression  à  comparer. 

Fig.  16.  —  Partie  subcentrale  de  la  calotte  australe.  En  bas,  à  droite, 
verre  ancien.  Cette  photographie  de  verre  peut  également  être  com¬ 
parée  avec  la  partie  droite  de  la  flg.  15. 

Fig.  17.  —  Région  centrale  de  la  face  lunaire.  En  bas,  à  gauche, 
verre  ancien. 

Fig.  18.  —  Cirques  au  voisinage  du  Mare  Vaporium.  En  bas  et  à 
droite,  verre  ancien.  Cirques  à  fond  bombé  et  cratère  central. 

Fig.  19.  —  Partie  occidentale  de  la  calotte  australe.  Au  centre,  à 
droite,  verre  ancien.  Cirques  à  fond  plat. 

Fig.  20.  —  En  bas,  partie  N.-E.  du  Mare  Imbium.  En  haut,  verre 
ancien  (même  cliché  que  fig.  17).  A  gauche  et  vers  le  milieu  de  la  pho¬ 
tographie  lunaire,  cirque  ébréché  sur  le  prolongement  d’une  arête. 
Au  bas  de  la  photographie  du  verre,  on  observe  une  disposition  ana¬ 
logue. 
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enlisés  des  mare ,  visibles  sur  de  bonnes  photographies  de  la  lune, 
semblent  l’indiquer. 

Pour  la  plupart  des  astronomes  actuels,  la  lune  est  un  astre 
arrêté  dans  son  évolution.  La  lune,  dit  M.  Ch.  Nordmann  (*),  à 
cause  de  sa  masse  81  fois  plus  faible  que  celle  de  la  terre,  s’est 
refroidie  beaucoup  plus  vite  et  a  franchi  avec  une  certaine  rapidité 
—  en  quelques  millions  de  siècles  seulement  — -  les  phases  fatales 
de  l’évolution  de  tout  astre  ;  elle  est,  si  j’ose  dire,  une  Terre  mort- 
née.  Le  même  auteur  résume  ainsi  l’opinion  actuelle  concernant 
son  orographie. 

«  On  a  longtemps  discuté  sur  l’origine  des  cratères  lunaires 
et  émis  à  ce  propos  les  idées  les  plus  fantastiques  et  les  plus  fantai¬ 
sistes.  Mais  il  semble  aujourd'hui  bien  établi,  par  les  magistrales 
et  récentes  recherches  de  Loewy  et  Puiseux,  qu’ils  se  sont  formés 
de  la  façon  suivante  :  après  qu’une  croûte  solide  se  fut  créée  par 
refroidissement  sur  la  masse  incandescente  et  fluide  de  l’intérieur 
de  la  lune,  les  gaz,  qui,  comme  sous  l’écorce  terrestre  et  pour  di¬ 
verses  raisons,  tendent  à  se  dégager  vers  l’extérieur,  ont  exercé 
une  pression  sur  l’écorce.  Cette  pression  interne  a  eu  des  effets 
généralement  bien  plus  énergiques  sur  la  lune,  car  elle  y  était, 
beaucoup  moins  que  sur  la  terre,  contrebalancée  par  la  pesanteur 
des  matériaux,  —  on  sait,  en  effet,  que  la  pesanteur  est  six  fois 
plus  petite  sur  la  lune  que  sur  la  terre.  Les  pressions  internes 
ont  donc,  aux  endroits  de  moindre  résistance,  soulevé  la  croûte 
encore  mince  de  la  lune  sous  forme  d’intumescences  qui  ont  pris 
la  forme  sphérique  par  ce  que  la  sphère  est,  entre  toutes  les 
figures,  celle  qui,  sous  une  surface  donnée,  comprend  la  plus 
grande  capacité.  Puis,  lorsque  la  pression  a  diminué,  le  centre  du 
dôme  s’est  effondré,  dans  des  circonstances  que  précise  l’étude  des 
photographies  qui  ont  donné  aux  cirques  leurs  aspects  actuels  (2)  ». 

0  Le  journal  L' Illustration  (16  août  1913)  a  publié  (le  superbes  photo¬ 
graphies  de  la  lune  et  un  article  signé  par  Charles  Nordmann,  astronome 
de  l’Observatoire  de  Paris. 

(2)  M.  Sacco  a  défendu  une  thèse  analogue  et  a  essayé  de  la  démontrer 
expérimentalement.  L’auteur  a  obtenu,  dit-il,  les  meilleurs  résultats  en  fai¬ 
sant  bouillir  lentement  et  en  laissant  refroidir,  après  un  fort  réchauffemeift, 
des  pâtes  de  différentes  matières  :  argile,  soufre,  gypse,  chaux,  cire, 
laque,  etc.,  et  en  laissant  refroidir  après  fusion  des  alliages  métalliques.  Il 
11e  donne  pas  les  photographies  de  ses  essais. 
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Nous  venons  de  présenter  quelques  arguments  en  faveur  d’une 
hypothèse  différente.  La  lune  ne  serait  donc  pas  un  astre  dont 
l’évolution  se  serait  brusquement  arrêtée,  une  terre  mort-née,  sui¬ 
vant  l’expression  de  M.  Nordmann,  mais  plutôt  une  terre  décrépie. 
Sa  phase  évolutive  semble  marcher  vers  un  éclatement.  Son  aspect 
est  celui  qui  paraît  réservé  à  la  terre  dans  un  avenir  lointain. 

L’auteur  acceptant  de  supporter  les  frais  de  publication  de 
la  planche  qui  accompagne  ce  travail,  l’Assemblée  décide  que, 
comme  les  deux  précédents  traitant  du  même  sujet,  il  sera  publié 
au  Bulletin ,  par  dérogation  à  l’article  24  des  statuts. 

M.  J.  Anten  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Encore  un  mot  sur  l’isolement  du  charbon  par  l’acide 
fluorhydrique  dans  les  roches  broyées, 

PAR 

yj.  ^NTEN. 

L’examen  des  grains  de  charbon  extraits  par  le  procédé  décrit 
à  la  page  b  158  du  présent  volume,  montre  qu’il  en  existe  de  deux 
sortes  :  les  uns  indiquent  la  présence  de  véritables  lits  de  charbon, 
même  très  minces,  les  autres  ne  montrent  que  l’existence  d’un 
ciment  charbonneux  dans  la  roche. 

A  la  demande  de  mon  confrère  et  ami  R.  Anthoine,  je  donne 
ici,  à  l’intention  des  praticiens,  les  caractères  distinctifs  de  ces 
deux  sortes  de  grains. 

Les  grains  provenant  d’une  couche  ou  d’une  layette  de  charbon 
sont  brillants  et  pleins.  Examinés  avec  une  forte  loupe,  ils  montrent 
des  facettes  nettes. 

Les  autres  grains  de  charbon  sont  le  plus  souvent  plus  petits 
que  les  précédents.  Ils  montrent  un  aspect  celluleux,  rubéfié  et 
paraissent  être  des  grains  de  coke.  Ce  sont,  en  réalité,  des  sortes 
d’éponges  charbonneuses  remplies,  dans  la  roche  intacte,  par  la 
matière  du  sédiment  qu’enlève,  lors  de  l’attaque,  l’acide  fluorhy¬ 
drique.  Ce  charbon  constitue  le  ciment  de  la  roche  et  sa  présence 
n’indique  qu’une  roche  charbonneuse  et  non  pas  le  passage  de  la 
moindre  veinette. 

Laboratoire  de  géologie  de  V  Université  de  Liège,  Mars  1914» 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demie. 
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Séance  extraordinaire  tenue  le  16  mars  1914. 

Présidence  de  M.  C.  Malaise,  Vice-Président. 

M.  J.  Vrancken  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  17  heures,  dans  l’un  des  auditoires  de 
rUniversité  du  Travail,  à  Charleroi. 

M.  A.  Lassine  fait  une  nouvelle  communication  relative  à  ses 
observations  sur  le  Silurien  d’Entre-Sambre-et-Meuse  (planchette 
Tamines-F  osse). 

Il  présente  des  échantillons  de  schistes  fossilifères,  démontrant 
l’identité  des  affleurements  situés  : 

1°  A  Fosse,  près  du  ruisseau  de  la  Rosière  (affleurement  1’  du 
croquis  inséré  page  128  du  compte-rendu  de  la  séance  du  19  janvier 
dernier)  ; 

2°  A  Fosse,  au  bord  de  la  grand’route  (St-Roch)  ;  affleurement 
3’  de  ce  croquis  ; 

3°  Tranchées  du  chemin  de  fer  vicinal  en  construction,  près  du 
bois  de  Presles  ; 

4°  Tranchée  de  la  route,  près  d’Aisémont. 

Tous  ces  affleurements  comportent  l’association  de  schistes  qu’il 
a  signalée  comme  caractéristique  d’une  partie  du  Caradoc,  dans 
la  région  considérée,  c’est  à  dire  : 

a)  Des  schistes  assez  grossiers,  violacés  dans  les  joints,  de  cassure 
verte,  fréquemment  parsemée  de  petites  taches  noires.  Ces  schistes 
ont  été  dénommés  «  schistes  mouchetés  »,  et  M.  Malaise  y  a  recon¬ 
nu  une  très  bonne  zone  lithologique  ; 

b)  Des  schistes  brunâtres,  avec  calcaire. 

M.  Lassine  montre  des  échantillons  de  schistes  mouchetés. 
parfaitement  semblables ,  provenant  de  chacun  des  différents  points 
renseignés.  Il  fait  remarquer  toutefois  que  l’assise  de  ces  schistes 
ne  présente  pas  dans  tout  son  ensemble  les  taches  noires  caracté¬ 
ristiques.  Certains  de  ces  schistes  ne  possèdent  pas  ces  mouchetures, 
tout  en  présentant  les  autres  caractères  :  joints  violacés,  cassure 
verte,  etc. 
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M.  Lassine  nous  montre  ensuite  : 

1°)  Un  schiste  du  1er  de  ees  affleurements,  contenant  Orthis 
actoniae  ; 

2°)  Des  schistes  verdâtres  on  mouchetés  du  2e  de  ces  affleure¬ 
ments,  contenant  Orthis  actoniae ,  Orthis  calligramma,  Orthis  testu- 
dinar ia,  ainsi  qu’un  limbe  de  Trinucleus  ; 

3°  Des  schistes  verdâtres  et  mouchetés  du  3e  des  affleurements 
précités,  avec  la  faune  recueillie  près  du  bois  de  Presles  :  Orthis 
calligramma ,  Orthis  biforata ,  Orthis  actoniae ,  Trinucleus  seticornis, 
Zethus  V  errucosus,  Halysites  catenularius  ; 

4°)  Des  échantillons  de  la  tranchée  schisto-calcareuse  d’Aisé- 
mont,  à  Slrophomena  rhomboïdalis ,  Orthis  calligramma ,  Orthis  bifo¬ 
rata,  Trinucleus  sp.,  Illoenus  Bowmani. 

Tous  ces  affleurements  sont  identiques  au  point  de  vue  litho- 
logique  et  faunique.  La  présence  des  Orthis  désignés  ci-dessus, 
de  Trinucleus  seticornis  (fossile  du  Caradoc  supérieur)  et  d '  Illoenus 
Bowmani  (fossile  du  Bala  inférieur  et  moyen),  les  range  avec 
certitude  dans  l’assise  de  Gembloux  =  Bala  =  Caradoc. 

Au  contraire,  il  n'y  a  aucune  raison  positive  de  les  placer 
dans  le  Gothlandien.  soit  le  Wenlock,  soit  le  Llandovery,  comme 
cela  a  été  fait  jusqu’ici  pour  les  affleurements  2  à  4^(i). 

M.  Malaise  félicite  M.  Lassine  du  travail  consciencieux  auquel 
il  s'est  livré,  tout  en  faisant  remarquer  que  les  divergences  de  vues 
qui  existent  entre  lui  et  M.  Lassine  demanderaient  à  être  éclaircies 
sur  place. 

Des  doutes  ayant  été  émis  sur  la  réalité  des  failles  renseignées 
par  M.  Lassine,  celui-ci  dit  que  ce  n’est  pas  seulement  la  strati¬ 
graphie  générale  qui  démontre  l’existence  de  failles  dans  la  région 
qu’il  a  étudiée,  mais  qu’on  y  rencontre  de  nombreux  signes 
locaux,  tels  que  miroirs  et  stries  de  glissement. 

Répondant  spécialement  à  la  note  contradictoire  présentée  par 

(>)  Pour  les  zones  à  graptolitlies,  voir  Paleontographical  Society  of 
London;  années  1900  à  1910. 

E11  ce  qui  concerne  l’extension  verticale  d 'Illoenus  Bowmani  et  de  Tri- 
nucleus  seticornis ,  etc.  Voir  The  quartevly  Journal ,  année  1897;  M.  F.  R. 
Cowper  Reed,  pages  88  à 96. 
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M.  Bertiaux  en  novembre  dernier,  M.  Lassine  fait  observer  que 
cette  note  est  remplie  d’inexactitudes  : 

M.  Bertiaux  a  déclaré  lui-même  se  rallier  au  plissement  calédo¬ 
nien  qu’il  a  figuré  dans  la  région  du  bois  de  Presles. 

En  ce  qui  concerne  «  l’argument  paléontologique  »  dont  il  est 
question  dans  la  note  précitée,  la  discussion  a  déjà  montré  l’exac¬ 
titude  des  déterminations  de  fossiles  et  d’assises,  indiquées  par 
M.  Lassine.  Ce  dernier  fait  aussi  observer  que  ses  divergences  de 
vues  avec  M.  Malaise,  concernant  ce  sujet,  sont,  en  réalité,  peu 
importantes  ;  il  n’aurait  d’ailleurs  pu  établir  ces  divergences  s’il 
n’avait  eu  la  chance  de  disposer  d’ouvrages  tout  récemment  parus 
sur  la  faune  graptolithique  anglaise.  Il  se  plait  à  rendre  hommage  à 
la  haute  science  de  M.  Malaise  qui,  pendant  50  ans,  a  étudié, 
d’une  façon  minutieuse,  le  silurien  si  compliqué  de  notre  pays. 

Les  «  filons  argileux  »  de  la  tranchée  St-Roch  ne  sont  pas  inters¬ 
tratifiés.  Près  d’une  de  ces  traces  argileuses,  se  remarquent  des 
surfaces  de  glissement,  suivant  lesquelles  les  schistes  sont  striés 
et  polis.  A  cet  endroit,  les  schistes  sont  plus  redressés  que  dans  le 
voisinage  (75°  Sud). 

Il  ne  saurait  actuellement  estimer  exactement  l’importance  de 
la  lacune  stratigraphique  représentée  par  chacune  de  ces  failles  ; 
toutefois,  le  «  filon  »  le  plus  occidental  met  au  contact  les  schistes 
brunâtres  du  Wenlock  à  Retiolites  Geinitzianus  et  M.  v  orner  inus , 
avec  les  schistes  noirs  à  Diplograptus  tamariscus,  du  Llandovery, 
ce  qui  correspond  normalement  à  l’absence  dés  couches  Taran- 
non  et  d’une  partie  de  celles  du  Llandovery  inférieur.  C’est 
donc  à  raison  de  cette  faille  que  le  Llandovery  de  la  tranchée 
est  d’épaisseur  si  réduite  (15  mètres  environ). 

Il  est  intéressant  de  remarquer  également  que  dans  la  région  de 
Vitrival  (Bois  des  Mazuys),  où  le  Silurien  et  le  Gedinnien  sont 
réguliers,  on  n’observe  pas  de  traces  argileuses  de  l’espèce. 

Au  contraire,  elles  paraissent  nombreuses  dans  la  région  du 
Bois  de  Presles,  qui  est  évidemment  très  disloquée. 

M.  Bertiaux  maintient  ses  dires,  aucun  fait  nouveau  n’étant 
venu  élucider  la  question. 

M.  J.  Dubois  présente  ensuite  la  note  suivante  : 


—  B  182  — 


Le  Dévonien  inférieur  au  sondage  des  Baraques 
(Merbes  Sainte-Marie), 

PAR 

jJ.  PUBOIS, 

Ingénieur, 

Les  nombreux  sondages  qui  traversent  les  terrains  charriés 
par  la  faille  du  Midi,  au  Sud  du  Bassin  houiller  du  Hainaut,  vont 
permettre  de  préciser  l’allure  géologique  du  Dévonien  inférieur 
le  long  du  bord  Nord  du  Bassin  de  Dinant,  à  l’Duest  de  la  Meuse. 

Cette  région  forme  un  grand  plateau  traversé  par  la  Sambre 
et  quelques  affluents.  Les  nombreux  affleurements  dans  la 
vallée  ont  permis  de  donner  dans  ses  grandes  lignes,  une  idée  de 
la  stratigraphie  de  cette  région.  Mais  l’uniformité  lithologique 
de  la  plupart  des  roches  des  différentes  assises  du  Dévonien  infé¬ 
rieur,  leur  altération  à  la  surface,  l’absence  presque  complète  de 
fossiles  et  la  rareté  des  affleurements  dans  certaines  parties,  n’en 
permettaient  pas  une  étude  détaillée. 

La  certitude  d’avoir  à  creuser  des  puits  de  charbonnage  au 
travers  de  ces  terrains  pour  exploiter  le  gisement  houiller  si  heureu¬ 
sement  découvert  sous  la  Grande  Faille,  donne  à  cette  étude  un 
intérêt  tout  nouveau. 

Le  sondage  des  Baraques,  situé  près  de  la  gare  de  Merbes 
Sainte-Marie,  que  nous  avons  eu  l’occasion  d’étudier,  est  parti¬ 
culièrement  intéressant  II  a  traversé  depuis  la  base  du  Burnotien, 
les  différentes  assises  du  Coblencien  pour  entrer  dans  le  Gedinnien. 
Foré  à  la  couronne  dans  les  parties  les  plus  intéressantes,  il  a  donné 
des  séries  très  complètes  d’échantillons  en  carotte.  Leur  examen 
nous  a  permis  de  constater  une  très  grande] régularité  des  terrains, 
la  faible  inclinaison  des  strates  et  l’absence  probable  de  failles 
importantes 

Ce  sondage  a  donc  effectué  la  reconnaissance  complète  et  métho¬ 
dique  que  les  Sociétés  de  Courcelles-Nord  et  de  Lobbes  se  propo¬ 
saient  de  faire  et  nous  croyons  qu’il  peut  fournir  une  coupe  exacte 
d’une  grande  partie  du  Dévonien  inférieur  du  Hainaut 

Nous  tenons  à  adresser  ici  nos  plus  vifs  remerciements  à  M. 
Et.  Asselbergs,  qui  a  bien  voulu  revoir  nos  échantillons  et  dont  les 
avis  très  autorisés  nous  ont  été  précieux. 
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Sondage  des  Baraques  (Merbes  Sainte-Marie)  Exécuté  par  la 

Société  Foraky  de  Bruxelles. 

Cote  177  m.  — Annales  des  Mines  :  N°  76. 

Hesbayen. 


Limon  fin  jaune  orangé . de  0 

Yprésien  ( Yc ). 

Argile  grisâtre .  »  8 

Argile  gris  foncé  avec  linéoles  rouges  par 

altération .  »  10 

Argile  grise .  »  15 


Burnotien  (Bt). 
Argile  rouge  violacé,  altération  des  têtes  de 


bancs . .  »  25 

Grès  et  schiste  rouge  violacé .  »  45 


à  8  m. 

»  10  » 

»  1 5  » 

»  25  » 


»  45  » 

»  68  » 


Ahrien  (Cb3). 

Grès  et  schiste  rouge  violacé  avec  bancs  de 

grès  quartzeux  rose . 

Grès  quartzite  légèrement  rosé  ou  verdâtre  . 
Grès  et  schiste  quartzeux  rouge  violacé, 

quelques  taches  vertes . 

Schiste  rouge  violacé  avec  petits  bancs  de 

schiste  vert  bleuâtre  (x) . 

Grès  rouge  violacé  avec  petits  bancs  de  grès 

vert  bleuâtre . 

Grès  quartzeux  gris  avec  nodules  de  grès 

vert . 

Schiste  quartzeux  bigarré  (rouge  et  vert)  . 
Grès  quartzeux  rouge  violacé,  joints  en¬ 
duits  de  calcite . 

Grès  quartzite  gris . 

Grès  quartzeux  rouge  violacé,  vers  la  base, 
noyaux  schisteux  et  0,20  de  poudingue  . 

Quartzite  gris  verdâtre . 

Schiste  gris  bleu  avec  débris  de  fossiles  vé¬ 
gétaux  . 

Alternance  de  grès  rouge  violacé  et  de  grès 
vert . 


»  68  »  84  » 

»  84.00  »  120.00  » 

»  120.00  ))  148.00  » 

»  148.00  »  153.35  » 

»  153.35  »  157.65  » 

»  157.65  »  161.60  » 

»  161.60  »  178.30  » 

»  178.30  »  191.65  « 

»  191.65  »  194.00  » 

»  194.00  »  195.00  » 

)>  195.00  »  197.40  » 

»  197.40  »  200.00  » 

»  200.00  »  209.45  » 


G)  Le  sondage  a  été  carotté  entre  149  m.  et  236  m.  Dans  cette  partie  les 
terrains  sont  réguliers  et  peu  inclinés. 
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Grès  rouge . de 

Quartzite  gris .  » 


Grès  quartzite  rouge  violacé  avec  noyaux 

schisteux  à  la  base .  » 

Schiste  quartzeux  bigarré .  » 

Alternance  de  grès  quartzite  vert,  gris  ou 
rouge  violacé  avec  intercalations  de  schiste 


bigarré .  » 

Hunsruckien  ( Cb2 )  (1). 

Grès  bigarré .  » 

Grès  et  schiste  rouge  violacé .  » 

Grès  quartzeux  rouge  violacé .  » 

Grès  quartzite  rouge  violacé .  » 

Schiste  et  grès  rouge  ou  rouge  violacé  ...  » 

Schiste  quartzeux  rouge  violacé  marbré  de 

vert .  » 

Quartzite  rose  violacé .  » 

Grès  rouge .  « 

Quartzite  rose  violacé .  » 

Grès  et  schiste  rouge  violacé .  » 

Idem  avec  bancs  de  quartzite  rose  ....  » 

Grès  et  schiste  brun  violacé .  » 

Taunusien  (Cb  1). 

Grès  gris  vert .  » 

Grès  quartzite  vert  sale,  fissures  remplies 
de  calcite  ;  plages  schisteuses  (2)  .  .  .  » 

Schiste  quartzeux  gris,  diaclases  verticales, 
joints  avec  pholérite,  devient  légèrement 

verdâtre .  » 

Quelques  centimètres  de  psammite  verdâtre  » 

Schiste  quartzeux  gris  légèrement  verdâtre.  » 

Grès  quartzite  vert  sâle  en  bancs  séparés 
par  de  minces  lits  de  schiste,  diaclases 
à  45°,  inclinaison  5°.  Passe  au  grès  zonaire.  » 


Schiste  gris  noir,  pholérite,  joints  de  glisse¬ 
ment  striés  fort  inclinés  ;  devient  plus 
vert  et  passe  au  grès  quartzeux  psammi- 
tique  avec  plages  schisteuses  ;  ensuite, 
parties  plus  schisteuses  avec  paillettes  de 
pyrite,  diaclases  inclinées  à  50°  avec  en¬ 
duit  de  chalcopyrite  et  de  calcite  ...  » 


209.45  »  211.70  m. 
211.70  »  214.80  » 

214.30  »  217.80  » 

217.80  »  231.80  » 


231.80  »  245.00  » 


245.00  »  295.00  » 

295.00  »  315.00  » 

315.00  »  340.00  » 

340.00  »  350.00  » 

350.00  )>  430.00  » 

430.00  »  469.00  » 

469.00  »  478.00  » 

478.00  »  487.00  » 

487.00  »  497.00  » 

497.00  »  515.00  » 

515.00  )>  527.00  » 

527.00  »  545.00  » 


545.00  »  566.00  » 

566.00  »  567.00  » 


567.00  »  567.50  » 

567.50  »  567.60  » 

567.60  »  568.00  » 


568.00  »  569.50  » 


569.50  »  572.00  » 


(1)  Foré  au  trépan  jusque  566  m. 

(2)  Le  sondage  a  été  carotté  depuis  566  m.  jusque  la  rencontre  de  la  faille 
à  912  m.  70. 


Schiste  psammitique  vert  plus  argileux, 
intercalant  du  grès  quart zite  (comme  à 

567  m60) . de  572.00  »  578.00 

Linéoles  et  petits  nodules  schisteux  noirs 

dans  ciment  gréseux .  »  573.00  »  573.50 

Psammite  gris  légèrement  verdâtre,  devient 
gréseux,  puis  schisteux  zonaire.  Joints 

de  glissement  polis.  Inclinaison  0°  .  .  .  »  573 . 50  »  575 . 50 

Schiste  compact  vert  clair,  quelques  taches 

foncées  .  »  575.50  »  576.00 

Grès  quartzeux,  plages  schisteuses  verdâtres 
plus  ou  moins  micacées.  Cassure  inclinée 
à  50°,  enduit  de  calcite  et  de  pholérite. 

Quelques  débris  de  végétaux  hachés. 

Passe  au  grès  gris  avec  plages  schisteuses.  »  576 . 00  »  579 . 50 
Nodules  de  calcaire  ou  de  schiste  calcareux 

noir  dans  une  pâte  calcaire  grise  ...  »  579.50  »  580.50 

Schiste  vert,  puis  bigarré  (le  vert  domine), 
passes  gréseuses.  Passe  de  0.20  de  pou¬ 
dingue  .  »  580.50  »  583.00 

Grès  psammitique  gris,  joints  enduits  de 

calcite.  Inclinaison  :  15° .  »  583.00  »  583.20 

Roche  calcareuse  bleuâtre  avec  linéoles  de 

schiste  foncé .  »  583.20  »  583.30 

Schiste  psammitique  vert,  joints  enduits  de 
calcite.  Vers  588  m.,  nodules  calcareux 

verts .  »  583.30  »  591.00 

Quartzite  verdâtre,  passes  schisteuses,  fis¬ 
sures  avec  calcite .  »  591.00  »  593.00 

Psammite  vert .  »  593.00  »  593.20 

Quartzite  zonaire  avec  quartz,  passe  au 

psammite  gris  vert .  »  593 . 20  »  595 . 50 

Schiste  vert,  quelques  taches  rouges,  avec 
passes  gréseuses  ou  quartzeuses.  Vers 
600  mètres  le  rouge  disparaît,  cassure 

avec  quartz  et  pyrite.  Inclinaison  0°  .  .  »  595.50  »  601.00 

Grès-quartzite  gris  légèrement  micacé,  ou 
grès  psammitique  zonaire  avec  plages 
schisteuses  foncées  (indice  de  quartzo- 

phyllades).  Cassures  avec  quartz  et  calcite  »  601 . 00  »  613 . 00 

Schiste  vert  avec  passes  gréseuses  .  ...  »  613.00  »  614.00 

Schiste  cohérent  quartzeux  gris  foncé  .  .  »  614.00  »  615.00 

Schiste  à  texture  plus  grossière  gris  et  vert, 
puis  alternance  de  schiste  vert  et  de 
schiste  cohérent  gris.  Empreintes  char- 
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bonneuses  perforantes.  Diaclases  avec 
pyrite  et  chalcopyrite.Vers  618  m.  g  ’osses 
linéoles  de  schiste  très  foncé.  Certaines 
passes  sont  plus  quartzeuses.  Vers  620  m. 

filon  de  quartz . 

Quartzite  gris  zonaire,  fines  linéoles  schis¬ 
teuses  foncées  légèrement  micacées,  tex¬ 
ture  de  quartzophyllades . 

Grès  gris,  linéoles  schisteuses  légèrement 
calcareuses.  Inclinaison  :  10°  .... 
Passe  à  du  schiste  gris  verdâtre,  puis  au 
grès  vert.  Vers  633  m.  nombreux  nodules 
de  calcite  et  pyrite  dans  du  schiste  vert 
qui  devient  légèrement  bigarré  ;  passe  à 
du  schiste  cohérent,  feuilleté,  un  peu  mi¬ 
cacé,  puis  à  du  psammite . 

Quartzite  gris  verdâtre,  diaclases  avec  cal¬ 
cite.  Inclinaison  :  22° . 

Brusquement,  schiste  rouge,  avec  taches 

vertes  et  nodules . 

Schiste  vert . 

Schiste  gris  bleu  feuilleté,  diaclases  verti¬ 
cales,  enduit  de  pyrite,  vers  641  m. 

schiste  irrégulier . 

Schiste  quartzeux  à  allure  irrégulière,  vert 

clair . 

Schiste  rouge  avec  marbrures  vertes.  A 
646  m.,  647  m.,  649  m.,  nodules  calcaires. 
A  649  m.  et  653  m.,  bancs  de  0m50  de  grès 
vert  ;  A  655  m.,  nodules  calcareux  ;  A 

657  m.,  banc  de  0m50  de  grès  vert  ;  A 

658  m.,  nodules  calcareux  ;  A  660  m., 
banc  de  0m50  de  grès  vert  ;  A  661  m.,  no¬ 
dules  calcareux  ;  A  663  m.,  banc  de  1  m. 
de  grès  vert  ;  A  665  m.,  nodules  calcareux 

Schiste  vert  fin,  cohérent,  quartzeux  .  .  . 

Schiste  phylladeux  gris . 

Schiste  irrégulier  vert  clair . 

Schiste  phylladeux  gris . 

Grès  gris  vert . 

Schiste  irrégulier  vert  clair  ;  à  671  m.,  in¬ 
tercalation  de  0m10  de  schiste  calcareux  . 

Schiste  gris  foncé  cohérent . 

Schiste  gris  calcareux . . 

Schiste  gris  verdâtre  fin . 

Schiste  quartzeux  vert  clair,  passe  au  grès 
vert  . . *  . 

o  '  '  -  ■  -»  j  J  -• 


de  615.00  »  624.00  m. 


»  624 . 00  »  629 . 00  » 

»  629 . 00  »  630 . 50  » 


»  630.50  »  634.50  » 

»  634 . 50  »  636 . 00  » 

»  636.00  »,  639.00  » 

»  639.00  «  640.00  » 


»  640.00  »  641.50  » 

K 

»  641.50  »  645.00  » 


»  645 . 00  »  666 . 00  » 

»  666.00  »  667.50  » 

»<  667.50  »  668.50  » 

»  668.50  »  669.00  » 

»  669 . 00  »  669 . 50  » 

»  669.50  »  670.00  » 

»  670.00  »  671.50  » 

»  671.50  »  672.00  » 

»  672.00  »  672.50  » 

»  672.50  »  673.00  » 

)>  673.00  »  674.00  » 
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Schiste  quartzeux  rouge  bigarré,  ensuite 
vert  avec  taches  rouges,  puis  de  nouveau 
rouge,  vers  678  m.  nodules  calcareux  ; 
vers  681  m.  passe  gréseuse  verte  ;  vers 
682  m.,  nodules  calcareux  ;  vers  683  m., 

grès  vert  . 

Schiste  gris  phylladeux  ....... 

Schiste  quartzeux  vert,  nodules  calcareux, 
passe  au  grès  quartzite  vert,  puis  au 
schiste  vert  fin,  pour  redevenir  quartzeux 
avec  linéoles  calcaires  ....... 

Schiste  bigarré  rouge,  devient  vert  avec 
taches  rouges.  Inclinaison  :  0°  .  .  . 

Grès  vert,  devient  rapidement  schisteux  . 

Schiste  gris  . . 

Quartzite  et  grès  verts . 

Schiste  quartzeux  vert,  nodules  calcareux, 

bancs  de  quartzite . 

Schiste  gris  irrégulier . 

Schiste  bigarré,  nodules  calcaires,  passe  au 
schiste  vert  peu  cohérent  avec  nodules 
calcareux  et  bancs  de  quartzite.  Inclinai¬ 
son  :  0° . 

Quartzite  gris  clair .  ... 

Schiste  gris  vert,  nodules  calcaires,  parfois 

quartzeux  (macigno) . 

Schiste  gr-is  verdâtre  (fin  et  tourmenté)  . 
Quartzite  gris  vert,  veiné  de  quartz  . 

Grès  micacé  gris,  plages  schisteuses  foncées 
(quartzophyllades),  ensuite  alternance  de 
plages  gréseuses  et  schisteuses.  Inclinai¬ 
son  :  0° . 

Quartzite  gris  clair,  joints  avec  taches  char¬ 
bonneuses  et  joints  polis  noirs  .... 
Schiste  micacé  gris  verdâtre,  nodules  cal¬ 
careux  . 

Grès- quartzite  micacé,  parfois  zonaire,  dia- 
clases  verticales  avec  enduit  de  pyrite  . 

Schiste  quartzeux  gris  foncé . 

Schiste  gris  foncé.  Haliserites  Dechenianus  . 
Schiste  noir,  texture  irrégulière  .... 
Alternance  de  grès  et  de  schiste  gris.  Incli¬ 
naison  :  15° . 

Schiste  gris  très  foncé.  Haliserites  Deche¬ 
nianus  .  . . 

Grès  gris  avec  enclaves  schisteuses,  joints 
de  glissement . 


de  674.00  »  684.50  m. 
»  684 .50  »  686 . 00  » 


»  686 . 00  »  690 . 00  » 

»  690.00  »  693.00  » 

»  693 . 00  »  696 . 00  » 

»  696.00  »  697.00  » 

»  697.00  »  698.00  » 

»  698.00  »  704.50  » 

»  704.50  «  705.00  » 


»  705.00  »  708.00  » 

»  708.00  »  710.00  » 

»  710.00  »  713.00  » 

»  713.00  »  714.00  » 

»  714.00  »  716.00  » 


»  716.00  »  718.00  » 

•  •  ■  y 

»  718.00  »  723.00  » 

»  723.00  »  723.50  » 

»  723.50  »  725.00  » 

»  725.00  »  728.00  » 

»  728.00  »  729.00  » 

»  729.00  »  730.00  » 

»  730.00  »  732.50  » 

»  732.50  »  733.50  » 

»  733.50  »  734.50  » 
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Schiste  vert  clair,  quelques  taches  rouges  . 
Schiste  gris  très  foncé,  Haliserites  Deche- 

nianus . 

Schiste  gris  grossier,  légèrement  calcareux. 
Schiste  gris  foncé  micacé,  débris  de  Halise¬ 
rites  ?  Quelques  passes  plus  gréseuses, 
ensuite  schiste  grossier,  quelques  joints 

polis  avec  calcite  . . 

Alternance  de  quartzite  gris,  grès  psammi- 
tique  et  schiste  gris  ou  bleuâtre,  parfois 
zonaires  avec  débris  de  végétaux  :  Hali¬ 
serites  Dechenianus.  Les  quartzites  do¬ 
minent  dans  la  partie  inférieure  (x).  A 
754  m.,  inclinaison  24°  ;  A  789  m.,  incli¬ 
naison  5°.  De  795  m.  à  797  m.,  schiste  gris 
vert  clair,  nodules  calcaires.  A  810  m., 

inclinaison  32° . 

Quartzite  gris  vert,  passe  au  psammite, 
puis  au  schiste  cohérent.  Plusieurs  petits 
bancs  de  schiste  quartzeux  gris  foncé  à 
Haliserites  Dechenianus.  Inclinaison  30°  . 


de  734.50  »  734.70  m. 

»  734.70  »  735.50  » 

»  735.50  »  736.50  » 

»  736.50  »  738.50  » 


»  738.50  »  811.50  » 

»  811.50  »  815.00  » 


Gedinnien  (Gd). 


Grès  calcareux  gris,  passe  à  du  schiste  vert 

noduleux  .  . . 

Banc  de  schiste  noir  (0m20)  sur  du  grès 
psammitique.  Inclinaison  45°  .  .  .  . 

Schiste  gris  bleu  à  nodules  calcaires . 
Psammite  gris  verdâtre.  Vers  818m50, 
quelques  nodules.  Inclinaison  55°  . 

Grès  psammitique  et  quartzophyllades  gris 
(très  micacé),  linéoles  schisteuses  foncées, 
forte  inclinaison.  Joints  avec  enduit  de 

pyrite . 

Schiste  phylladeux  et  grès  micacé  gris 
noir.  Vers  la  base,  petite  zone  calcareuse 
noire.  Diaclases  verticales  avec  pyrite. 
Veinettes  de  calcite.  Inclinaison  60°  . 
Quartzite  gris  verdâtre,  puis  alternance  de 
strates  schisteuses  et  gréseuses  micacées. 
Diaclases  verticales  avec  pyrite.  Incli¬ 
naison  50° . 

Schiste  gris  verdâtre  non  feuilleté  .  .  .  . 

Grès  quartzophylladeux  et  quartzite  gris, 
passe  à  du  schiste  micacé  gris  foncé, 


»  815.00  »  816.50  » 

»  816.50  »  817.00  » 

»  817.00  »  817.50  » 

«  817.50  »  819.00  » 

»  819.00  »  823.00  » 

( 

»  823.00  »  826.00  » 

»  826 . 00  »  835 . 00  » 

»  835 . 00  »  838 . 00  » 


(*)  Suite  de  la  formation  décrite  en  détail  entre  723  m.  5o  et  738  m.  5o. 
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ensuite  quartzophyllade.  A  842  m.,  gros 

nodules  calcaires . 

Schiste  vert  clair  un  peu  feuilleté  ;  vers 
e  852  m.,  nodules  calcaires  ;  vers  858  m., 
la  roche  devient  quartzeuse  et  micacée  . 
Grès  et  schiste  quartzeux  micacés  gris, 
joints  avec  enduit  de  pyrite.  Inclinai¬ 
son  40° .....  . 

Quartzite  gris  bleu  clair . 

Grès  et  schiste  quartzeux  micacés,  quelques 
nodules  calcaires.  Inclinaison  25°  . 
Nodules  calcaires  dans  schiste  très  quart¬ 
zeux  vert . 

Schiste  psammitique  vert,  passe  au  grès 
grossier  avec  mica.  Vers  880  m.,  les  no¬ 
dules  réapparaissent.  Vers  881m.50  de 
nouveau  grès  grossier  avec  mica,  ensuite 
alternance  des  deux  roches . 


de  838.00  »  849.00 

»  849.00  »  861.00 

»  861.00  »  869.00 
»  869.00  »  870.00 

»  870.00  »  875.00 

»  875.00  »  879.00 


»  879.00  »  886.00 


m, 


» 


» 

» 

» 

» 


» 


Schiste  rouge  avec  quelques  nodules  cal¬ 
caires.  Vers  887  m.,  la  teinte  rouge  dis¬ 
paraît  peu  à  peu  ;  passe  au  schiste  psam¬ 


mitique  vert  à  nodules.  Vers  889  m.,  quel¬ 
ques  petites  lignes  rouges .  » 

Grès  et  quartzite  micacés  verts,  lits  de  no¬ 
dules  calcaires,  quelques  taches  rouges 

vers  892  m .  » 

Schiste  bigarré  à  nodules.  Inclinaison  28°  .  » 

Schiste  quartzeux  vert,  noduleux  vers  la 

base .  » 

Schiste  rouge  marbré  de  vert,  quelques  no¬ 
dules  calcaires .  » 

Grès  psammitique  vert  ;  à  la  base,  nodules 
calcaires  dans  pâte  schisteuse  verte.  In¬ 
clinaison  15° .  » 

Psammite  et  quartzite  gris  verdâtre  ou 

bleuâtres .  » 

—  Faille  du  Midi. 


886.00  »  889.00  » 

889.00  »  893.00  » 

893.00  »  898.00  » 

898.00  »  905.00  » 

905 . 00  »  908 . 00  » 

908.00  »  910.00  » 

910.00  »  912.70  » 


Ces  données  peuvent  être  synthétisées  de  la  façon  suivante  : 


Limon  . 

de 

0  à 

8 

m. 

Yprésien  : 

Argile  grise . 

» 

8  » 

25 

» 

Burnotien  : 

Argile  de  décomposition  des 

têtes  de  bancs . 

» 

25  » 

45 

» 

Schistes  et  grès  rouges  .... 

» 

45  » 

68 

)) 
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Ahrien 


Hunsrunckien 


Taunusien 


Gedinnien 


Grès  et  quartzite  violacé  op 
vert,  alternant  avec  du  schiste 
quartzeux  bigarré.  Débris  vé- 


gétaux . 

de 

68 

»  245 

m, 

Grès  et  schiste  rouge  violacé  par- 

fois  bigarrés . 

» 

245 

»  469 

» 

Grès  et  schiste  rouge  violacé  avec 

bancs  de  quartzite  rose  .  .  . 

» 

469 

»  545 

» 

Grès  quartzeux  et  quartzite  al- 

ternant  avec  des  schistes  verts 

ou  gris  foncé.  Quelques  débris 

végétaux  ....... 

» 

545 

»  579 

» 

Schiste  gris  et  schiste  vert  avec 
passes  de  schiste  rouge  vio¬ 
lacé,  à  nodules  calcaires,  et 
alternant  avec  des  bancs  de 

quartzite  vert . 

Quartzite  et  grès  psammitique 
gris  alternant  avec  des  schis¬ 
tes  verts  ou  des  schistes  gris 
foncés  renfermant  de  nom¬ 
breux  Haliserites  Dechenianus 
Psammite,  quartzite  et  schiste 
psammitique,  alternant  avec 
des  schistes  verts  à  nodules 

calcaires . 

Schiste  bigarré  à  nodules  cal¬ 
caires  et  psammite  vert . 


»  579  »  723 


»  723  »  815  » 


»  815  »  886  » 
»  886  »  912  » 


La  partie  supérieure  de  ce  sondage  est  facile  à  interpréter.  Le 
poudingue  de  Burnot  affleure  à  peu  de  distance  au  Midi,  ce  qui 
permet  d’attribuer  au  Burnotien  les  schistes  rouges  recoupés  en 
premier  lieu.  La  limite  de  cet  étage  devrait  donc  être  quelque  peu 
déplacée  vers  le  Nord,  sur  la  carte  géologique. 

L’Ahrien  est  bien  caractérisé  par  ses  bancs  de  grès  aux  couleurs 
vives,  rouge  ou  vert,  avec  nodules  de  schiste  à  la  base.  On  y  remar¬ 
que  vers  200  m.  le  passage  d’une  veinette  anthraciteuse  qui  a  sou¬ 
vent  été  signalée  à  ce  niveau  ( 1 ). 

Le  Hunsruckien,  plus  schisteux,  est  parfaitement  marqué  par 
sa  coloration  rouge  uniforme. 

La  limite  supérieure  du  Taunusien  semble  toute  indiquée  par 

(L)  ANTHOINE  et  Tétiaeff.  Ann.  de  la  Société  géologique  de  Belgique , 
t.  XXXVIII,  1912. 
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la  différence  de  formation  de  part  et  d’autre  du  niveau  de  545  m. 
Nous  croyons  aussi  qu’il  faut  ranger  dans  cet  étage  la  zone  quart- 
zeuse  avec  schistes  foncés  à  Haliserites  Dechenianus ,  recoupée  de 
723  m.  à  815  m.  En  effet,  ce  fossile  se  trouve  en  Belgique  et  en 
Allemagne  principalement  dans  le  Coblencien.  Il  a  été  spécialement 
signalé  dans  le  Taunusien  (x)  ou  tout  au  sommet  du  Gedinnien  (2). 

La  partie  inférieure,  sous  815  m.,  se  composant  de  roches  très 
micacées,  peut  être  attribuée  au  Gedinnien  ou  tout  au  moins  à 
une  zone  de  transition  aux  psammites  de  Fooz,  qui  apparaîtraient 
à  la  base  du  sondage. 

Comme  roches  spéciales,  nous  n’avons  à  signaler  que  deux  niveaux 
de  poudingue,  trop  peu  importants  pour  être  proposés  comme 
hoiizons.  L’un  et  l’autre  ont  0m20  de  puissance  ;  le  premier,  à 
éléments  quartzeux  et  cailloux  de  schiste  rouge,  se  trouve  à  194  m. 
dans  l’Ahrien  (3)  ;  le  deuxième,  à  gros  éléments,  a  été  recoupé  vers 
580  m.  50  au  sommet  du  Taunusien  (4). 

A  propos  de  la  coloration,  on  peut  noter  que  la  teinte  rouge  se 
trouve  localisée  dans  les  terrains  schisteux  et  la  teinte  verte 
dans  les  roches  plus  quartzeuses.  C’est  ainsi  que  l’Ahrien  et  Tau¬ 
nusien,  en  général  plus  quartzeux,  sont  moins  rouges  que  les  autres 
assises.  Nous  avons  remarqué  que  la  couleur  grise  de  certains 
schistes  disparaît  rapidement  lorsqu’ils  sont  laissés  au  contact 
de  l’air,  ce  qui  fait  réapparaître  le  vert  sombre  préexistant. 

Les  nodules  calcaires  se  rencontrent  plus  particulièrement  dans 
les  parties  schisteuses.  Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  rapport  avec 
la  coloration  des  pâtes  qui  les  englobent.  C’est  ainsi  que  dans  la 
zone  comprise  entre  630  m.  et  723  m.,  les  lits  de  nodules  se  trouvent 
localisés  dans  les  schistes  rouges  ;  entre  849  m.  et  912  m.  on  les 
voit  spécialement  dans  des  schistes  verts  ;  ailleurs,  ils  sont  abon¬ 
dants  dans  des  schistes  gris. 

L’étude  de  la  coupe  que  nous  vous  présentons  met  en  lumière 
un  fait  important.  Généralement  on  admet  que  les  roches  à  nodules 

O  Gosselet.  L’Ardenne,  1888,  p,  283. 

J.  Cornet.  Traité  de  géologie,  ire  partie,  p.  221. 

(2)  H.Forir.  Ann.  de  la  Soc.  géologique  de  Bel  g.,  t.  XXIV,  1897,  p.  CLXXiil. 

(3)  M.  Stainier  et  M.  H.  de  Dorlodot  ont  observé  le  même  fait  au  même 
niveau  stratigraphique . 

(*)  Compte-rendu  de  la  séance  du  19  janvier  de  la  Société  géologique  de 
Belgique. 
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calcaires  du  Devonien  inférieur  (cornstones)  appartiennent  au 
Gedinnien  seul.  Le  sondage  des  Baraques  démontre  le  contraire. 
En  effet,  le  premier  niveau  calcareux  se  trouve  à  580  m.  soit 
à  35  m.  de  la  base  des  roches  rouges  du  Hunsruckien,  et  à  la  partie 
supérieure  d’une  assise  dont  l’âge  taunusien  n’est  pas  douteux. 
La  présence  de  nodules  calcaires  n’implique  donc  pas  l’âge  gedin¬ 
nien  des  roches  dans  la  partie  du  Devonien  qui  nous  occupe. 


Flanc  Sud  de  la  Crête  silurienne 
à  Fosse 

Sondage  des  Baraques 
(Voir  résumé  de  la  coupe) 

Roches  rouges  burnotiennes. 

Burnotien  :  Roches  rouges 
de  25  m.  à  68  m. 

Ahrien  :  Grès  vert  sombre  de  Wé- 
pion  ;  banc  à  galets  sporadiques  à 
la  base.  Ensuite,  alternance  de  grès 
vert  et  de  schistes  jaunâtres  ou 
rougeâtres. 

Ahrien  :  Grès  vert  ou  violacé 
avec  schiste  bigarré  de  68 
m.  à  245  m. 

Hunsruckien  :  Grauwacke  rouge  et 
grès  rosés  d’Acoz. 

Hunsruckien  :  Roches  rou¬ 
ges  et  grès  rose  ;  de  245  m 
à  545  m. 

Taunusien  :  Grès  du  bois  d’Ausse. 

—  100  m.,  grès  blanc. 

—  50  m.,  grès  plus  pailleté  et  légère¬ 
ment  verdâtres,  alternant  avec  des 
schistes. 

—  100  m.,  grès  blanc. 

Taunusien  :  zone  quartzeuse 
grise  de  545  m.  à  579  m. 

—  zone  schisteuse  un  peu  bi¬ 
garrée  de  579  m.  à  723  m. 

—  zone  quartzeuse  grise  de 
723  m.  à  815  m. 

Couches  de  passage  aux  psammites 
de  Fooz  :  Grès  pailletés  verdâtres 
et  schistes  grossiers  alternant  avec 
des  bancs  de  psammite  et  de  schistes 
micacés.  Vers  la  base,  schistes  no- 
duleux  et  deux  bancs  de  schistes 
rougeâtres. 

Gedinnien  ?  zone  psammi- 
tique  et  quartzeuse  avec 
schistes  micacés  noduleux 
verts  ;  de  815  m.  à  886  m. 

Gedinnien  supérieur  :  Assise  de 
Fooz.  —  Psammites  alternant  avec 
d’abondants  schistes  grossiers  et 
des  schistes  pailletés. 

Gedinnien  :  Schistes  bigar¬ 
rés  noduleux  et  psammites, 
sous  886  m. 
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Nous  voulons,  pour  l’instant,  nous  limiter  strictement  à  l’étude 
du  sondage  des  Baraques  et  laisser  s’accumuler  les  documents 
fournis  par  les  recherches  actuelles,  ce  qui  permettra  de  faire  un 
travail  d’ensemble  définitif.  Cependant,  nous  croyons  intéressant 
de  signaler  la  grande  ressemblance  qui  existe  entre  la  coupe  pro¬ 
posée  par  M.  H.  de  Dorlodot  pour  le  flanc  Sud  de  la  crête  silurienne 
du  Condroz  (x)  et  la  nôtre.  Le  tableau,  page  précédente,  résu¬ 
mant  ces  deux  coupes,  montre  parfaitement  cette  identité. 

Nous  pouvons  admettre  que  les  terrains  sont  inclinés  en  moyenne 
de  10°  vers  le  Sud  ;  cela  nous  permet  de  dresser  le  tableau  ci- 
dessous  et  comparer  la  puissance  des  différents  sous-étages  du 
Coblencien  au  sondage  des  Baraques,  dans  la  vallée  de  Fosse  et 
le  long  de  la  Meuse,  en  amont  de  Namur. 


Les  Baraques 

Fosse  (2) 

Meuse  (3) 

Ahrien  CbS) . 

163  mètres 
295 

256 

148  mètres 
360  — 

162  — 

282  mètres 
381 

311 

Hunsruckien  (Cb2) . 

Taunusien  (Cbl) . 

Coblencien . 

714  mètres 

670  mètres 

974  mètres 

M.  Malaise  fait  observer  que  les  schistes  à  nodules  calcaires 
renseignés  par  M.  Dubois  comme  coblenciens  lui  paraissent  plu¬ 
tôt  appartenir  au  Gedinnien. 

M.  Vrancken  demande  à  M.  Dubois  dans  quelle  assise  il  range 
les  schistes  noirs  dévoniens  que  la  plupart  des  sondeurs  considèrent 
d’abord  comme  appartenant  au  terrain  houiller. 

M.  Dubois  répond  qu’ils  appartiennent  au  Taunusien. 

(b  Bulletin  de  la  Société  Belge  de  Géologie ,  t.  XIV,  juillet  1901.  Mém. 

pp.  146-160. 

(2)  D’après  H.  de  Dorlodot. 

(3)  D’après  J.  Gosselet. 
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M.  Lespineux  fait  observer  qu’au  sondage  de  Pincemaille,  ces 
schistes  contenaient  des  particules  charbonneuses. 

M.  Dubois  présente  un  échantillon  de  poudingue  à  éléments 
rouge-foncé,  dans  un  ciment  quartzeux  gris.  Il  croit  que  ce  banc 
occupe  le  milieu  de  FAhrien. 

M.  R.  Gambier  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  valeur  stratigraphique 
des  lits  à  Carbonicola,  Ânthracomya  et  Naïadites  de  la 
partie  supérieure  du  houiller  belge, 

PAR 

JC  pAMBIER. 

Dans  son  travail  sur  la  stratigraphie  du  Bassin  houiller  de 
Charleroi  et  de  la  Basse-Sambre,  M.  Stainier  ne  cite  pas  moins 
de  60  niveaux  fossilifères  depuis  le  calcaire  carbonifère  jusqu’au 
sommet  de  faisceau  de  la  Sablonnière. 

Sur  ce  nombre,  18  niveaux  situés  tous  au  dessus  de  la  veine 
10  Paumes  dans  les  faisceaux  du  Gouffre,  des  Ardinoises  et  de  la 
Sablonnière,  sont  exclusivement  saumâtres  et  ne  contiennent  que 
des  coquilles  appartenant  aux  genres  Carbonicola,  Anthracomya 
et  Naïadites,  associées  parfois  à  des  écailles  de  poissons  ou  à  des 
débris  de  crustacés. 

Dans  nombre  de  cas,  nous  avons  pu  reconnaître  le  passage  de 
ces  bancs  fossilifères  à  la  situation  indiquée  par  l’éminent  profes¬ 
seur.  Dans  d’autres,  ils  se  trouvaient  complètement  absents.  Enfin, 
nous  avons  eu  à  diverses  reprises  l’occasion  d’en  rencontrer 
d’autres,  qui  n’avaient  point  été  signalés  jusqu’ici.  Ainsi  que 
différents  auteurs  l’ont  déjà  mentionné,  la  présence  de  ces  fossiles 
est  toujours  en  relation  étroite  avec  le  faciès  de  la  roche.  D’une 
façon  très  générale,  on  peut  dire  que  les  lamellibranches  à  habitat 
saumâtre  se  rencontrent  chaque  fois  que  le  schiste  houiller  prend 
une  texture  très  fine  indiquant  la  consolidation  de  vases  ténues, 
formées  en  eau  suffisamment  profonde  pour  que  la  végétation 
n’ait  pu  y  prendre  pied. 

Cette  roche  forme  plus  spécialement  le  toit  de  certaines  couches. 
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Lorsqu’elle  existe,  elle  n’enrobe  généralement  que  des  matériaux 
végétaux  profondément  désintégrés. 

Parfois  l’affaissement  de  la  couche  a  provoqué  des  conditions 
favorables  à  la  formation  d’un  dépôt  sapropélien  très  impur, 
fortement  pénétré  de  bouillie  végétale  à  l’état  ultime  de  décompo¬ 
sition.  On  obtient  alors  ce  schiste  noirâtre,  charbonneux,  finement 
feuilleté,  à  rayure  brune,  qu’on  a  souvent  qualifié  d’organique, 
dans  lequel,  à  défaut  d’empreintes  végétales,  on  découvre  souvent 
d’assez  nombreuses  Carbonicola  et  Naïadites  aplaties  et  frag¬ 
mentées. 

Bien  que  ces  genres  de  lamellibranches  ne  soient  pas  exacte¬ 
ment  confinés  aux  vases  ténues  et  organiques  du  toit  des  couches 
et  que,  ainsi  que  l’a  fait  remarquer  M.  Deltenre  (1),  on  les  rencon¬ 
tre  parfois  en  pleine  stampe,  dans  les  bancs  de  schiste  ordinaire, 
et  même  de  grès,  c’est  là  qu’ils  ont  trouvé  les  conditions  les  plus 
propices  à  leur  fossilisation  et  l’association  fréquente  des  deux 
valves  montre  qu’ils  y  ont  probablement  vécu  «  in  situ  ». 

Comme  l’existence  et  la  conservation  des  Carbonicola  dépend 
surtout  d’un  faciès  de  la  roche  répondant  à  des  conditions  de 
formation  souvent  fort  localisées,  on  peut  se  demander  s’il  est 
possible  de  fonder  sur  un  tel  témoignage  la  fixation  d’horizons 
stratigraphiques  bien  déterminés.  M.  Deltenre  dit  avoir  recueilli 
des  fossiles  d’eau  saumâtre  au  toit  de  presque  toutes  les  couches 
du  faisceau  de  Mariemont  (2).  C’est  également  ce  que  nous  avons 
pu  constater  au  toit  de  la  plupart  des  couches  de  la  concession 
des  Charbonnages  Réunis  de  Charleroi,  chaque  fois  que  la  nature 
de  la  roche  fossilisante  l’a  permis. 

Peut-être  la  question  doit-elle  se  poser  autrement  et  la  déter¬ 
mination  spécifique  des  nombreux  exemplaires  recueillis  dès  à 
présent  permettra-t-elle  d’établir  pour  le  houiller  belge  une  échelle 
paléontologique  analogue  à  celles  que  MM.  Stobbs  et  W.  Hind 
ont  formées  pour  certaines  régions  du  carbonifère  en  Angleterre 
et  en  Ecosse. 

Mais  un  tel  travail  se  heurte  en  pratique  à  des  difficultés  très 

(!)  H.  Deltenre.  Recherches  sur  la  stratigraphie,  la  faune  et  spéciale¬ 
ment  la  flore  de  la  série  houillère  des  charbonnages  de  Mariemont.  A.  S. 
G.  B .,  1912,  p.  5o6. 

(2)  ld.,  p.  5o6. 
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grandes.  Il  demande,  en  premier  lieu,  des  spécialistes  très  avertis. 
La  différenciation  des  espèces  appartenant  aux  genres  Carbonicola, 
Anthracomya  et  Naïadites  est  basée  sur  des  caractères  très  déli¬ 
cats  :  forme  de  la  lunule,  des  crochets,  de  la  charnière,  disposition 
des  lignes  de  croissance,  tous  malaisément  observables  même  sur 
de  très  bons  échantillons,  que  le  travail  de  consolidation  de  la 
roche  a  souvent,  à  lui  seul,  considérablement  endommagés.  M. 
Wheelton  Hind  remarque  à  ce  propos  que  «  partout  en  Belgique 
les  coquilles  sont  écrasées  et  moins  bien  conservées  que  dans  la 
Grande-Bretagne  »  (1). 

En  outre,  il  semble  que  les  échelles  paléontologiques  des  auteurs 
anglais  soient  inapplicables,  au  moins  avec  la  rigueur  qu’ils  y 
ont  introduite,  aux  formations  du  continent.  Les  mêmes  espèces 
ne  se  retrouvent  certainement  pas  aux  mêmes  horizons  géologiques, 
et  peut-être  encore  faut-il  attribuer  ici  au  faciès  une  influence 
d’autant  plus  grande  que  du  haut  en  bas  de  la  formation  carboni¬ 
fère,  les  influences  géographique  et  climatérique,  particulièrement 
décisives  sur  l’évolution  de  la  faune,  ont  en  somme  peu  varié. 
Les  conditions  de  formation  de  notre  houiller  supérieur,  par  exem¬ 
ple,  reproduisent  celles  des  Lower  Carboniferous  beds  d’Ecosse, 
déposés  à  l’époque  de  notre  calcaire  carbonifère,  mais  sous  un 
faciès  beaucoup  plus  continental,  qui  s’est  traduit  par  le  dépôt 
de  nombreuses  couches.  Des  analogies  de  ce  genre  doivent  avoir, 
à  de  longs  intervalles  de  temps  et  sur  des  points  éloignés,  ramené 
des  conditions  favorables  à  la  prolifération  d’espèces,  sinon  iden¬ 
tiques,  tout  au  moins  fort  voisines. 

Il  est  incontestable  que  l’espèce  peut  émigrer  et  suivre  son  gîte 
de  prédilection,  probablement  au  fur  et  à  mesure  du  déplacement 
des  lignes  de  rivage  et  des  bas-fonds  marécageux  qui  les  bordent. 

C’est  ainsi  que,  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  M.  Wheelton  Hind 
assigne  à  deux  lamellibranches  marins,  Nucula  attenuata  et  Nucula 
gibbosa ,  une  extension  verticale  allant  dans  le  Fifeshire  des 
Calciferous  sandstones  aux  Carboniferous  limestones,  tandis  que 
dans  les  Northern  Midlands,  ces  espèces  n’ont  été  signalées  qu’à 
partir  du  Pendleside  Group.  A  plus  forte  raison,  ces  variations 
s’observent  pour  les  Carbonicola,  Anthracomya  et  Naïadites  qui 

(b  Dr  Wheelton  Hind.  Les  faunes  conchyliologiques  du  terrain  houiller  de 
la  Belgique.  Mém.  Musée  Royal  Hist.  nat .,  1911,  p.  14. 
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apparaissent  notamment  beaucoup  plus  tôt  que  partout  ailleurs 
en  Ecosse,  où  le  carbonifère  est,  comme  nous  l’avons  dit,  dès 
l’abord  beaucoup  plus  franchement  continental. 

Ces  considérations  permettent  de  dire,  a  priori,  que  l’échelle 
paléontologique  anglaise  ne  peut  être  appliquée  sans  réserve  à 
tout  le  carbonifère  belge. 

Certes,  à  partir  du  Millstone  Grit  =  Poudingue  houiller,  les 
conditions  de  formation  du  bassin  franco-belge  paraissent  se  rap¬ 
procher  beaucoup  de  celles  des  bassins  anglais.  Mais  il  s’en  faut 
de  beaucoup  que  pareille  similitude  se  continue  lorsqu’on  passe 
à  un  examen  de  détail  et  surtout  qu’elle  se  traduise  par  une 
évolution  homotaxiale  de  la  faune.  C’est  en  somme  la  conclusion 
des  beaux  travaux  de  M.  Wheelton  Hind  sur  les  matériaux  réunis 
au  Musée  Royal  d’Histoire  naturelle  à  Bruxelles.  Non  seulement 
le  savant  paléontologue  n’a  pu  retrouver  certaines  espèces  qui, 
dans  le  houiller  anglais,  forment  les  niveaux  très  caractéristiques, 
mais  encore  il  a  découvert  dans  le  houiller  belge  des  espèces 
nouvelles. 

On  peut  se  demander,  vis-à-vis  de  toutes  ces  difficultés,  si  la 
stratigraphie  du  terrain  houiller  belge  est  destinée  jamais  à  tirer 
un  grand  secours  de  la  présence  des  nombreux  lits  à  Carbonicola 
qui  s’y  rencontrent. 

Pour  pouvoir  répondre  affirmativement  à  cette  question,  il 
faudrait  se  résigner  à  tenter  un  effort  sérieux,  analogue  à  celui 
qui  a  donné  de  si  brillants  résultats  en  Grande-Bretagne.  L’en¬ 
quête  à  entreprendre  comporterait  non  seulement  la  récolte  mé¬ 
thodique  de  la  plus  grande  somme  possible  de  matériaux,  mais 
encore  la  révision  systématique  de  tout  ce  qui  a  été  recueilli 
jusqu’à  ce  jour  et  qui  se  trouve  dispersé  dans  de  nombreuses 
collections  particulières.  Une  telle  enquête  nécessite  la  collabora¬ 
tion  de  bien  des  bonnes  volontés,  mais  si  elle  était  comprise  et 
poursuivie  sérieusement,  elle  pourrait  amener  les  conclusions  très 
efficaces  et  indiquer  notamment  : 

1°)  Quelle  est,  pour  chaque  région  du  pays,  l’extension  verticale 
de  certaines  espèces  dont  la  dispersion  est  assez  grande.  Il  serait 
par  exemple  intéressant  de  connaître  la  limite  supérieure  de 
l’ Anthracomy a  Williamsoni  qui,  jusqu’ici,  en  Belgique  comme  en 
Angleterre,  paraît  se  confiner  à  la  zone  immédiatement  supérieure 
au  poudingue  ; 
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2°)  S’il  existe  des  espèces  dont  l’extension  verticale  est  suffi¬ 
samment  limitée  pour  former  sur  une  surface  assez  grande  de 
véritables  niveaux  caractéristiques. 

Ces  résultats,  s’ils  étaient  acquis  même  au  prix  de  laborieux 
et  patients  efforts,  seraient  précieux  et  auraient  une  portée  véri¬ 
tablement  pratique. 

On  a  trop  peu  insisté  jusqu’ici,  nous  semble-t-il,  sur  les  déter¬ 
minations  spécifiques  et  attribué  une  trop  large  part  à  ce  que  M. 
Renier  (x)  a  appelé  la  seconde  méthode  paléontologique,  basée 
uniquement  sur  la  comparaison  de  coupes  ne  contenant  que  des 
horizons  trop  locaux  et,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  réparti¬ 
tion  des  lits  à  Carbonicola,  Anthracomya  et  Naïadites,  trop  dépen¬ 
dants  du  faciès.  Cette  façon  de  procéder,  excellente  quand  on 
n’utilise  que  des  fossiles  marins,  peut  conduire,  lorsqu’on  la  géné¬ 
ralise  aux  lamellibranches  d’habitat  saumâtre,  à  des  erreurs 
graves.  La  première  méthode,  qui  s’appuie  uniquement  sur  l’évo¬ 
lution  régionale  de  la  faune,  présente  un  caractère  beaucoup  moins 
empirique  et  seule  elle  sera  féconde,  à  condition  de  ne  pas  l’appli¬ 
quer  à  une  aire  trop  étendue. 

Le  problème,  ainsi  présenté,  se  rapproche  beaucoup  de  celui 
qui  se  pose  pour  l’étude  pratique  de  la  flore  houillère,  et  les  tra¬ 
vaux,  poursuivis  parallèlement,  ne  peuvent  que  se  compléter 
en  apportant  à  l’échelle  paléontologique  une  rigueur  toujours  plus 
grande. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 


(l)  A.  Renier.  Les  méthodes  paléontologiques  pour  l’étude  stratigra- 
pkique  du  terrain  houiller.  Rev.  univ.  des  Mines.  Liège  1908. 
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Séance  ordinaire  du  19  avril  1914 

Présidence  de  M.  C.  Malaise,  vice-président. 

H 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  et  demie. 

M.  G.  Cesàro,  président,  fait  excuser  son  absence. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Admission  de  membres  effectifs.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette 
qualité  MM.  : 

Masy,  Théodore,  administrateur-gérant  des  charbonnages  de 
Bonne-Espérance,  Batterie  et  Violette,  à  Liège  ; 

Servaes,  Joseph,  directeur  des  travaux  du  charbonnage  de 
Batterie,  rue  Coupée,  à  Liège  ; 

Tibaux,  Gérard,  directeur  des  travaux  du  charbonnage  de 
Bonne-Espérance,  à  Herstal  ; 

Mahieu,  Alfred,  directeur  des  travaux  du  charbonnage  de 
Violette,  à  Jupille  ; 

présentés  par  MM.  Joseph  Libert  et  Claude  ; 

L’Institut  géologique  et  paléontologique  de  l’Univer¬ 
sité  de  Heidelberg,  présenté  par  MM.  Cesàro  et  Lohest  ; 

Société  Anonyme  du  charbonnage  de  Belle-Vue  et  Bien- 
Venue,  à  Herstal,  présentée  par  MM.  Joseph  Libert  et  Four- 

marier. 

Correspondance.  —  MM.  R.  Anthoine,  H.  Buttgenbach,  L.  de 
Dorlodot,  Ch.  Fraipont  et  M.  Lohest,  font  excuser  leur  absence 
à  la  séance. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance 
sont  déposés  sur  le  bureau  ;  des  remercîments  sont  votés  aux 
donateurs. 

DONS  D’AUTEURS. 

Charles  Fraipont.  —  Sur  l’origine  des  limons  des  Plateaux  (8e  Con¬ 
grès  préhistorique  de  France.  Angoulème.  Impri¬ 
merie  Monnoyer,  Le  Mans). 
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Charles  Fraipont.  —  Sur  F  importance  des  caractères  de  l’astragale 
chez  l’homme  fossile  (Dissertation  inaugurale  de 
doctorat  spécial.  Université  de  Liège.  Bruxelles, 
Hayez,  1914). 

Ligue  Belge  pour  la  protection  de  la  Nature.  —  L’Institut  central 
pour  la  protection  des  monuments  naturels  en 
Prusse.  Communication  faite  à  la  Conférence  pour 
la  protection  internationale  de  la  Nature,  tenue  à 
Berne  du  17  au  20  novembre  1918,  par  le  professeur 
H.  Conwentz. 

Pli  cacheté.  —  M.  J.  Anten  a  fait  parvenir  au  secrétariat  un  pli 
cacheté  qui  est  contresigné  en  séance  par  le  président  et  le  secré¬ 
taire  général. 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  De  Râuw, 
Lespincux  et  Fourmarier  sur  un  mémoire  de  M.  Golmann  :  La 
géographie  physique  et  la,  prospection  minière.  Se  ralliant  à  l’avis 
de  deux  des  rapporteurs,  l’assemblée  décide  qu’il  n’v  a  pas  lieu 
de  publier  ce  travail  dans  les  Annales. 

Communications.  —  Le  Secrétaire  général,  en  l’absence  des 
auteurs,  donne  lecture  des  travaux  suivants  : 

Le  préhistorique  au  XXI Mme  Congrès 
de  la  Fédération  Archéologique  et  Historique  de  Belgique 

tenu  à  Gand  (1913) 

PAR 

fHARLES  fRAlPONT, 

Docteur  spécial  en  paléontologie 

Délégué  par  la  Société  géologique  de  Belgique  au  Congrès  de  Gand, 
j’ai  l’honneur  de  lui  présenter  ce  rapport  succinct  sur  les  travaux 
communiqués  à  la  section  de  préhistoire. 

Nos  concitoyens  J.  Hamal-Nandrin  et  Jean  Servais,  ont  pré¬ 
senté  un  très  intéressant  rapport  sur  les  populations  préhisto¬ 
riques  de  la  Campine  limbourgeoise.  Ils  étudient  une  industrie 
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extrêmement  remarquable  composée  presqu’exclusivement  de 
petits  grattoirs  circulaires  ou  elliptiques,  façonnés  au  moyen  de 
cailloux  roulés  ;  ils  signalent  un  grand  nombre  d’instruments  en 
silex  dit  quartzite  de  Wommersom ,  recueillis  en  Campine  alors  que 
le  seul  gisement  connu  de  ce  silex  est  à  Wommersom.  A  ce  sujet, 
j’ai  examiné  sur  leur  demande  la  roche  que  tous  les  préhistoriens 
appellent  quartzite  et  j’ai  constaté  qu’elle  n’avait  rien  d’un 
quartzite  ;  elle  se  compose  d’une  pâte  de  silice  amorphe  contenant 
épars  des  grains  élastiques  de  quartz;  j’ai  montré  à  notre  savant 
président,  M.  Cesàro,  des  préparations  de  cette  sorte  de  brèche 
microscopique;  il  pense  aussi  qu’aucun  géologue  ne  peut  l’appeler 
quartzite. 

Les  auteurs  montrent  aussi  de  belles  pièces  robenhausiennes  de 
la  Campine.  Leur  travail  constitue  une  contribution  très  remar¬ 
quable  à  la  préhistoire  de  notre  pays.  On  y  retrouve  comme  dans 
leurs  autres  travaux,  un  esprit  véritablement  scientifique  ;  on  y 
chercherait  en  vain  les  affirmations  hâtives,  les  conclusions  mal 
étayées;  l’œuvre  de  MM.  Hamal  et  Servais  sera  de  celles  qui  res¬ 
tent,  parce  que  c’est  l’exposé  de  faits  que  chacun  peut  contrôler. 
Leurs  patientes  recherches  ont  apporté  et  apporteront  encore,  je 
l’espère,  de  précieux  documents  pour  les  sciences  préhistoriques. 

M.  A.  Boterdaele  a  présenté  au  Congrès  un  intéressant  mé¬ 
moire  sur  une  station  préhistorique  du  bois  Lefèvre,  près  Resaix. 

M.  Pagès  Allary  a  présenté  une  communication  dans  laquelle 
il  montre  que  l’on  appelle  souvent  haches  néolithiques  des  tran- 
chets  ayant  servi  à  travailler  le  bois,  le  cuir  et  à  découper  la  chair 
des  animaux.  Sa  communication  intéressante  a  été  le  sujet  d’une 
non  moins  intéressante  discussion  entre  l’auteur,  MM.  Guignard 
de  Butteville  ,  Victor  Jacques,  Gustave  Ghilain,  Marquis  de 
Fayolle  et  Debaies. 

M.  Aimé  Rutot  a  présenté  ses  «  Essais  de  reconstitution  des  races 
primitives  ».  Je  regrette  de  n’être  à  aucun  point  de  vue  d’accord 
avec  le  savant  académicien  quant  à  la  chronologie  des  restes 
humains  quaternaires  ;  je  rejette  avec  l’immense  majorité  des 
anthropologistes,  Galley-Hill  et  Grenelle;  je  considère  Combe- 
Capelle  comme  probablement  postérieur  à  l’Aurignacien  ;  je 
réserve  mon  opinion  sur  Sussex;  je  ne  puis  retenir  comme  pré- 
Aurignacien  que  le  Pithecanthropus ,  bien  difficile  à  reconstituer, 
puisqu’on  n’en  connaît  qu’une  calotte  crânienne,  deux  dents  et 
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un  fémur;  Mâner  dont  on  n’a  que  la  mandibule  ;  Homo  spyensis, 
parfaitement  connu  aujourd’hui  par  Spy,  la  chapelle  aux  Saints, 
Krapina,  la  Ferrassie.  Il  est  regrettable  que  M.  Rutot  tienne 
compte  et  base  son  hypothèse  sur  des  restes  plus  que  douteux  ; 
je  trouve  dangereux  aussi  de  reconstituer  un  homme  dont  on  ne 
connaît  que  la  mandibule  ;  toutes  les  reconstitutions  même  faites 
avec  un  squelette  complet  par  les  anatomistes  les  plus  compétents, 
n’auront  jamais  à  mes  yeux  qu’une  valeur  très  relative  :  il  y  a  trop 
de  place  pour  l’hypothèse  ;  et  plus  que  toute  autre  science,  l’an¬ 
thropologie  doit  se  limiter  aux  faits  et  éviter  les  hypothèses 
hasardeuses.  Si,  à  mon  grand  regret,  je  me  vois  obligé  d’émettre 
une  opinion  nettement  opposée  à  celle  de  M.  Rutot,  c’est  que  sa 
notoriété  scientifique,  l’influence  de  ses  travaux  chez  nous,  comme 
à  l’étranger,  sont  telles,  que  l’on  serait  tenté  de  considérer  son 
hypothèse,  comme  celle  des  anthropologues  belges,  ce  que  je  ne 
crois  pas  pouvoir  admettre,  malgré  mes  sentiments  affectueux 
pour  mon  savant  confrère  bruxellois.  Peut-être  l’avenir  lui  don- 
nera-t-il  raison,  c’est  fort  possible,  mais  dans  l’état  actuel  des 
connaissances,  sa  chronologie  des  races  quaternaires  est  un  roman 
scientifique,  savamment  agencé  sans  doute,  mais  quand  même 
un  roman. 

M.  Montgommerie-Bell  a  montré  au  Congrès  une  splendide 
série  de  haches  polies  d’Angleterre  et  d’Ecosse. 

M.  Maertens  a  présenté  une  hache  néolithique  trouvée  à  Gand. 

M.  Moens  a  présenté  un  mémoire  sur  les  découvertes  préhisto¬ 
riques  faites  au  pays  de  Waes. 

Je  ne  dirai  rien  des  communications  sur  des  sujets  postérieurs 
au  néolithique. 

Le  prochain  Congrès  de  la  Fédération  se  réunira  à  Tournai 
en  1915. 

Sur  un  Niveau  Oolithique  dans  le  Burnotien, 

PAR 

J.,.  DE  pORLODOT  ET  fC  ^NTHOINE. 

Lors  d’un  levé  fait  il  y  a  un  an  ou  deux,  pour  la  documentation 
de  la  planchette  au  20.000e  de  Thuin,  l’un  de  nous  (L.  de  Dor- 
lodot)  eut  l’occasion  de  déposer  au  service  géologique,  un  échan¬ 
tillon  de  roche  ferrugineuse  rouge,  schisteuse  et  oolithique. 
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Cet  échantillon  avait  été  recueilli  au  Sud  de  la  ville  de  Thuin, 
sous  le  poudingue  qui  forme  le  rocher  pittoresque  que  l’on  voit 
au  haut  du  sentier  remontant  de  la  vallée  de  la  Biesme  vers  la 
ville.  Ce  niveau  de  poudingue  se  retrouve  au  Nord,  dans  la  vallée 
de  la  Sambre  avec  une  inclinaison  inverse,  ayant  formé  vraisem¬ 
blablement  un  pli  synclinal.  * 

Lors  d’une  excursion  que  nous  avons  faite  récemment,  nous 
avons  vainement  recherché  un  affleurement  qui  nous  aurait  permis 
de  retrouver  le  niveau  oolithique  au  Nord  ;  rien  ne  prouve  encore 
qu’il  n’existe  pas  là  dans  la  même  situation  qu’au  Sud.  Le  premier 
banc  oolithisé  se  trouve  ici  à  lm50  environ  sous  le  poudingue  et 
séparé  de  celui-ci  par  des  schistes  rouges  relativement  tendres. 
Ce  premier  banc  peut  avoir  vingt  centimètres  d’épaisseur  et  il 
est  à  noter  que  sur  l’espace  d’un  mètre,  que  nous  montre  le  déblai, 
d’autres  lits  minces  d’oolitbes  se  trouvent  disséminés  dans  le 
schiste. 

La  végétation  cache  alors  les  roches  jusqu’au  second  niveau  de 
poudingue,  moins  épais  que  le  précédent. 

La  Biesme  forme  au  Sud-Est  un  vaste  méandre,  dont  la  partie 
centrale  en  promontoire  laisse  voir  les  bancs  d’un  poudingue  à 
gros  éléments  roulés.  Ce  poudingue,  analogue  à  celui  qui  s’observe 
à  Thuin,  forme  là,  on  peut  le  voir,  une  voûte  dont  le  flanc  Sud 
s’incline  assez  brusquement.  Près  du  pont  du  chemin  de  fer  de 
Thuin  à  Chimay  (kilomètre  16),  sur  la  rive  opposée,  s’observent 
sous  le  poudingue  quelques  bancs  de  schiste  parmi  lesquels 
nous  avons  eu  la  chance  de  rencontrer  un  lit  oolithique. 

La  présence  de  ce  niveau  de  schistes  oolithiques  tendrait  à 
prouver  que  c’est  bien  là  le  même  poudingue  que  l’on  retrouve  en 
cet  endroit,  ce  qui  n’est  pas  sans  importance  au  point  de  vue  de 
la  géologie  de  la  région.  Les  bancs  de  poudingue  à  gros  éléments 
roulés  sont  généralement  compris  dans  des  grès  à  gros  éléments 
quartzeux,  séparés  par  des  niveaux  schisteux  et  se  réduisent  à 
quelques-uns  pour  le  Burnotien  de  cette  région.  C’est  un  point 
sur  lequel  nous  nous  proposons  de  revenir  à  l’occasion  et  qui  nous 
semble  présenter  un  certain  intérêt. 

En  ce  qui  concerne  la  roche  oolithique,  on  observe  que  les 
oolithes,  peu  nombreuses,  dispersées  dans  un  schiste  rouge,  ont 
une  section  subelliptique  dont  la  plus  grande  dimension  varie 
entre  un  et  deux  millimètres. 
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Examinées  au  microscope,  elles  sont  pour  la  plupart  dépourvues 
de  nucléus  et  de  zone  corticale  et  sont  totalement  hématisées. 
Quelques  rares  exemplaires  montrent  encore  un  nucléus  en  silice 
secondaire  noyé  dans  l’hématite. 

Le  contour  de  chacune  d’elles  se  marque  d’un  liseret  brun  noir 
assez  net  dans  chaque  spécimen. 

Ces  oolithes  semblent  donc  être  à  la  fin  de  la  genèse  indiquée 
par  M.  Cayeux  sur  l’évolution  minéralogique  des  oolithes  (1)  et 
dont  nous  reproduisons  ici  schématiquement  l’idée  fondamentale. 

Carbonate  calcique. 

Sidérite. 

Chlorite. 

Hématite. 

Le  ciment  peu  cohérent  constituant  la  partie  de  la  roche  est 
formé  d’hématite,  dans  laquelle  se  trouvent  éparpillés  des  grains 
de  quartz  d’origine  élastique. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  voisinage  des  poudingues  burno- 
tiens  à  la  formation  oolithique  semble  une  fois  de  plus  confirmer 
les  idées  de  M.  Cayeux  sur  la  formation  des  oolithes  par  une  sédi¬ 
mentation  dans  un  eau  peu  profonde. 

Charleroy,  mars  1914* 

Sur  la  nature  microscopique  de  calcaires  Siluro-Cambriens, 

PAR 

fb  ^.NTHOINE. 

Depuis  quelques  années,  nous  avons  eu  l’occasion  d’étudier 
au  microscope,  les  formations  calcareuses  de  nos  terrains  pri¬ 
maires  de  l’Ardenne  ;  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  présenter 
à  la  Société  les  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivés  en  ce  qui 
concerne  te  siluro-cambrien. 

Il  y  a  quelque  temps,  M.  C.  Malaise  découvrit  près  de  Mousty 
un  affleurement  de  marbre  noir,  rangé  par  lui  comme  le  plus 
ancien  en  Belgique  ;  il  écrivait  à  ce  propos  : 

(!)  L.  Cayeux.  Etude  des  gites minéraux  de  la  France,  p.  286,  fasc.  1. 

R.  Anthoine.  Observations  sur  le  niveau  à  oligiste  oolithique  duFamen- 
nien  inférieur.  Ann,  Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  XL,  p.  M  3g. 
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((  ....On  observe  ces  roches  surtout  à  l’extrémité  Sud  de  la  pre¬ 
mière  tranchée  après  la  .station  d’Ottignies  du  chemin  de  fer  de 
Bruxelles  à  Arlon  en  se  dirigeant  vers  Namur. 

Quant  à  savoir  si  cette  assise  de  Mousty  représente  la  partie 
supérieure  de  l’étage  cambrien  ou  la  partie  inférieure  de  l’Ordo¬ 
vicien,  cela  est  impossible  en  l’absence  de  fossiles  ;  cette  question 
pourra  probablement  être  étudiée  plus  tard,  car  le  calcaire  noir 
de  Mousty  contient  des  traces  presque  microscopiques  d’orga¬ 
nismes....  » 

Pour  essayer  de  combler  cette  lacune  nous  avons  taillé  quelques 
lames  minces  dans  ce  calcaire  et  nous  avons  observé  ce  qui  suit. 
Les  minéraux  représentés  dans  la  roche  sont  :  la  calcite,  le  quartz, 
la  pyrite,  l’aragonite  et  probablement  le  carbone. 

L’élément  principal,  le  carbonate  calcique,  se  trouve  en  petites 
plages  constituant  la  pâte  de  la  roche  ;  quelques  plages  de  plus 
grandes  dimensions  existent  au  hasard  parmi  les  précédentes. 

Celles-ci  s’enchevêtrant  les  unes  dans  les  autres  à  la  façon  des 
éléments  siliceux  d’un  quartzite,  sont  cependant  unies  par  un 
ciment  formant  un  liseret  entre  chaque  élément  calcareux.  La 
nature  de  ce  ciment  n’est  pas  déterminable,  même  avec  les  plus 
forts  grossissements  ;  nous  croyons  cependant  qu’il  s’agit  d’un 
élément  de  nature  argileuse. 

Examinées  attentivement,  les  grandes  plages  démontrent  qu’elles 
n’ont  pas  d’unité  propre,  mais  qu’elles  sont  formées  par  la  réunion 
d’éléments  plus  petits  entre  lesquels  le  liseret  argileux  est  absent. 

Le  quartz  se  trouve  disséminé  dans  la  masse  calcareuse.  Cer¬ 
taines  plages  de  ce  minéral  nous  ont  révélé  la  présence  d’inclu¬ 
sions.  Les  contours  des  grains  de  silice  sont  toujours  très  sinueux. 

La  pyrite  assez  abondante  est  isolée  en  menus  cristaux  dans 
l’ensemble  de  la  formation. 

L’aragonite  est  associée  à  la  présence  des  fossiles  dont  elle 
forme  le  test,  tandis  que  la  partie  interne  de  ceux-ci  est.  essentielle¬ 
ment  formée  de  calcite. 

Les  formes  organisées  que  nous  avons  observées  sont  peu  nom¬ 
breuses  ;  leur  détermination  est  suj  ette  à  caution  vu  le  peu  de 
données  fournies  par  les  préparations. 


Fig.  i. 
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Quelques  traces  de  fossiles  sont  représentées  par  des  lignes 
courbes  disposées  comme  le  croquis  l’indique.  Elles  ne  peuvent 
donner  lieu  à  aucune  détermination,  mais  semblent  montrer  le 
passage  du  plan  de  stratification  de  la  roche. 

D’autres  spécimens  s’observent  suivant  une  section  subellip¬ 
tique  (fig.  2). 

Fig.  2. 

Enfin,  une  forme  organisée  s’est  représentée  comme  l’indique 
la  fig.  3.  Nous  croyons  qu’il  s’agit  dans  ce  cas  d’une  section  lon¬ 


gitudinale  d’un  trilobite.  Il  se  peut  qu’au  début  de  leur  existence 
ce  genre  11e  possède  pas  encore  les  caractères  morphologiques 
des  grands  spécimens.  Nous  croyons  voir  dans  cette  trace  le 
genre  «  Agnostus  ». 

De  ces  observations,  nous  concluons  qu’il  n’est  donc  pas  pos¬ 
sible  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  de  conclure  à  l’âge 
exact  du  calcaire  de  Mousty. 

Nous  avons  poursuivi  nos  recherches  en  nous  adressant  au 
calcaire  interstratifié  dans  le  Sllh  de  la  bande  silurienne  de  l’Entre- 
Sambre  et  Meuse  et  particulièrement  dans  l’assise  de  Fosse  créée 
«par  M.  C.  Malaise  dans  la  planchette  géologique  de  Biesme-Mettet. 

Les  échantillons  sur  lesquels  nous  avons  porté  nos  observations 
proviennent  de  la  carrière  immédiatement  au  Nord  de  l’étang 
situé  à  900  mètres  au  Sud-Ouest  du  lieu  dit  «  Criptia  ».  Ce  hameau 
est  situé  à  quelques  kilomètres  au  Nord  du  village  de  Biesme. 

Cette  carrière  est  ouverte  dans  des  calschistes  et  des  calcaires 
gris  bleu  à  texture  grossière.  Ils  ont  en  cet  endroit  une  direction 
N.  70  degrés  O.  et  une  pente  de  70  degrés  vers  le  Sud. 

La  calcite  de  la  roche  se  montre  en  petites  et  en  grandes  plages  ; 
les  premières  de  beaucoup  plus  abondantes  ne  sont  pas  clivées  et 
se  touchent  par  des  contours  très  sinueux.  Entr’ elles  existe  un 
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ciment  d’origine  argileuse.  Les  grandes  plages  de  calcite  sont  dissé¬ 
minées  dans  la  roche  ;  elles  présentent  des  clivages  et  se  touchent  , 
par  des  lignes  droites.  Dans  ce  cas,  entre  deux  éléments  voisins, 
il  n’existe  pas  de  ciment. 

L’aragonite  compose  le  test  des  fossiles  qui  sont  représentés 
par  des  «  Anthozoaires  »  et  plus  spécialement  par  le  genre  «  Fa- 
vosites  ». 

La  roche  contient  également  de  nombreux  grains  de  quartz, 
sans  inclusions,  dont  les  contours  sont  très  sinueux. 

> 

Nous  avons  observé  que  le  contact  entre  les  plages  de  silice  et 
de  calcite  ne  se  fait  pas  par  l’intermédiaire  d’une  tierce  substance. 

La  pyrite  également  bien  représentée  existe  en  petits  amas 
cristallins,  soit  au  hasard  parmi  les  micro-grains  de  carbonate 
calcique,  soit  dans  les  lobes  des  Favosites  ou  même  dans  le  test  de 
ceux-ci. 

Nous  avons  également  remarqué  la  présence  de  Mica  (Biotite) 
de  quelques  cristaux  de  Zircon  et  d’Oligiste  et  M.  Anten  nous 
montra  une  macle  très  caractéristique  de  Rutile. 

Poursuivant  nos  études,  nous  nous  sommes  adressé  par  la  suite 
au  niveau  calcareux  du  Wenlock  déterminé  par  M.  Lassine  à 
l' Ouest  de  Fosse. 

Ces  calcaires  interstratifiés  en  lentilles  dans  des  schistes  noirâ¬ 
tres,  sont  représentés  par  plusieurs  petits  bancs  de  vingt  à  trente 
centimètres  d’épaisseur.  Ils  sont  de  couleur  gris  bleu,  possédant 
une  texture  fine  et  une  cassure  esquilleuse. 

Examinés  au  microscope,  ils  se  présentent  comme  un  calcaire 
très  pur;  les  fines  plages  de  carbonate  calcique  se  touchent  sans 
l’intermédiaire  de  ciment  ;  dans  ce  cas,  toute  trace  de  clivage 
est  absente. 

Ce  calcaire  contient  quelques  rares  micrograins  de  silice  à  con¬ 
tours  très  sinueux. 

Nous  y  avons  vu  quelques  traces  de  fossiles  microscopiques, 
entr’autres  un  spiculé  de  spongiaire  (Astilospongia)  et  quelques 
articles  soudés  représentant  un  fragment  d’Eucrinoïdes  ou  de 
Cystidés. 

Nous  avons  voulu  par  la  suite  comparer  entr’elles  les  struc¬ 
tures  cristallines  de  chacun  de  ces  niveaux  calcareux  et  à  côté 
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de  ces  résultats,  nous  donnerons  également  ceux  que  nous  possé¬ 
dons  sur  les  recherches  parallèles  que  nous  fîmes  sur  les  calcaires 
du  Dévonien  et  plus  spécialement  sur  le  niveau  des  schistes  bi¬ 
garrés  rouges  et  verts  surmontant  immédiatement  le  poudingue 
de  base  du  Dévonien  à  Ombret. 

Ces  schistes  contiennent  dès  nodules  d’une  nature  essentielle¬ 
ment  calcaire,  dont  la  pâte  est  formée  d’éléments  d’une  uniformité 
remarquable. 

En  recherchant  dans  chacun  des  niveaux  précités  la  moyenne 
des  plus  grandes  dimensions  des  micrograins  de  carbonate  cal¬ 
cique  entrant  pour  la  majeure  partie  dans  la  composition  de  ces 
roches,  nous  sommes  arrivés  aux  chiffres  suivants,  exprimant  des 
millièmes  de  millimètres  : 

Assise  de  M  oust  y . *  .  5 


Car  ad  oc . 22 

Wenlock . 15 


Calcaire  d’ Ombret . 20 

Il  semble  donc  que  plus  on  s’avance  vers  la  base  de  l’ère  paléo¬ 
zoïque,  plus  les  dimensions  des  micrograins  des  formations  cal- 
careuses  diminuent,  mais  la  progression  11e  s’effectue  pas  d’une 
façon  régulière. 

Université  de  Liège. 

Laboratoire  de  Géologie. 

M.  Anten.  —  J’ai  examiné  les  préparations  de  M.  Anthoine  ; 
les  sections  elliptiques  qu’il  signale  appartiennent,  peut-être,  à 
des  crustacés. 

M.  Four  marier.  —  Les  chiffres  donnés  par  M.  Anthoine  11e  me 
paraissent  pas  suffisants  pour  montrer  qu’il  existe  une  relation 
entre  la  grandeur  des  éléments  de  la  roche  et  la  position  qu’elle 
occupe  dans  l’échelle  stratigraphique. 


La  séance  est  levée  à  11  heures. 


—  B  209  — 


Séance  extraordinaire  du  3 4  avril  1914 

Présidence  de  M.  J.  Cornet,  vice-président. 

M.  E.  Deladrier  remplit  la  fonction  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du  labo¬ 
ratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytechnique 
du  Hainaut,  à  Mous. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  du  13  mars  1914 
est  adopté. 

Communications.  —  1.  M.  A.  Renier  expose  sommairement, 
d’après  des  publications  récentes,  l’état  de  nos  connaissances  sur 
les  appareils  fructi locateurs  des  Névroptéridées  et  présente  une 
série  d’échantillons  de  graines  et  d’étamines  de  N evropteris ,  et 
plus  spécialement  de  N.  Schlehani ,  qu’il  a  recueillis  dans  les  gise¬ 
ments  belges. 

* 

IL  M.  J.  Cornet  fait  la  communication  suivante,  en  présentant 
les  échantillons  y  relatifs  : 

Sur  la  nature  des  matériaux  crétaciques  qui  ont  envahi  les 
travaux  de  la  Fosse  de  Thieu,  le  2  mars  1914, 

PAR 

yJ .  pORNET 
§  1. 

Le  2  mars  dernier,  il  s’est  produit  dans  les  travaux  souterrains 
du  siège  de  Thieu  des  charbonnages  de  Strépy-Bracquegnies,  un 
accident  sans  exemple  jusqu’ici  dans  l’histoire  de  nos  mines  de 
houille. 

Pour  ramener  plus  facilement  les  charbons  du  chantier  de  la 
Grande- Veine  (étage  de  270  mètres),  on  avait  creusé  un  bouveau 
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montant,  suivi  d’un  bouveau  horizontal  qui  avait  recoupé  la 
Grande-Veine  à  mi-tranche. 

Ce  bouveau  horizontal,  situé  à  environ  550  mètres  au  NNW 

du  puits  d’extraction  et  à  la  cote  de  —  166m70,  c’est-à-dire  à 

220  mètres  sous  la  surface  du  sol  et  à  90  mètres  environ  sous  la 

base  présumée  des  morts-terrains,  était  creusé  depuis  trois  mois 

environ  et  en  service,  sans  qu’aucune  pression  anormale  s’y  fût 

» 

décelée  avant  le  jour  de  l’accident. 

Ce  jour-là,  vers  9  heures  du  matin,  le  bouveau  a  commencé  à 
travailler  sur  une  quinzaine  de  mètres  de  longueur  et  on  a  placé 
des  ouvriers  pour  consolider  le  boisage  et  recarrer  la  galerie. 

Le  soir,  vers  6  heures  y2,  la  pression  s’est  donnée  plus  fortement; 
un  peu  d’eau  a  suinté  et,  peu  après,  de  l’eau  et  du  sable.  Cette 
première  venue  fut  suivie,  à  peu  d’intervalle,  d’un  afflux  considé¬ 
rable  d’eau  et  de  matériaux  solides  qui  envahirent  les  bouveaux 
donnant  accès  à  ces  chantiers,  parvinrent  aux  puits  et  les  rem¬ 
plirent  jusqu’à  60  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l’étage.  lie 
volume  des  espaces  remplis  a  été  évalué  à  50.000  mètres  cubes. 

Il  est  probable  que  le  bouveau  avait  longé  un  puits  naturel  et 
que  la  paroi  de  la  galerie  avait  cédé  tout  d’un  coup  sur  plusieurs 
mètres  de  longueur  livrant  passage  à  ces  matériaux  qui  ont  envahi 
les  travaux  en  une  véritable  lave  boueuse. 

§  2. 

Dès  le  lendemain  de  l’accident,  on  a  commencé  le  déblaiement 
des  puits  et,  le  1er  avril,  j’ai  visité  en  compagnie  de  M.  Génart, 
directeur  des  travaux  du  charbonnage,  le  terril  où  l’on  déversait 
les  déblais. 

J’y  ai  constaté  la  présence  des  roches  et  terrains  ci-dessous 
indiqués  en  commençant  par  les  plus  anciens. 

1.  Wealdien.  —  Sable  blanc  fin,  pur  ;  sable  argileux  ;  argile 
gris  foncé,  avec  fragments  de  lignite  et  pyrite  ;  argile  noirâtre  ; 
argile  blanche  très  compacte  ;  gravier  pisaire,  et  plus  grossier  ; 
quelques  gros  blocs,  cassés,  de  grès  blanc,  fin,  très  compact, 
offrant  des  surfaces  naturelles  mamelonnées. 

Ces  roches  wealdiennes  constituent  la  partie  dominante  des 
matériaux  déversés  au  terril.  J’évalue  leur  importance  à  au  moins 
les  9  /10  de  la  masse  totale. 
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Parmi  les  roches  wealdiennes,  les  sables  l’emportent  de  beau¬ 
coup  comme  masse,  surtout  les  sables  blancs  fins  ;  ces  sables, 
imprégnés  d’eau,  sont  éminemment  boulants.  Les  argiles  sont  en 
blocs  cohérents.  Les  sables  argileux  sont  délayés. 

Les  sables  blancs  fins  rappellent  certains  niveaux  des  sables 
du  même  étage  exploités  près  du  château  de  St-Pierre,  à  Thieu. 
Les  grès  sont  identiques  à  ceux  qui  ont  été  autrefois  exploités  à 
Gottignies,  dans  le  Wealdien. 

2.  Meule  de  Bracquegnies.  —  Cette  assise  est  représentée 
par  des  roches  très  variées  en  apparence,  uniformes  au  fond  : 
grès  à  glauconie  en  grains  espacés,  parfois  friables  et  même  sa¬ 
bleux,  parfois  cohérents  mais  poreux,  parfois  cimentés  d’opale 
et  alors  compacts  et  même  silexoïdes.  On  y  voit,  dans  ce  dernier 
cas,  des  spiculés  de  spongiaires.  Les  parties  poreuses,  sans  ciment, 
sont .  gris  blanc  et  présentent  de  très  minces  veinules  de  calcé¬ 
doine  ;  les  autres  sont  grises  ou  gris  foncé.  En  fait  de  fossiles, 
j’ai  trouvé  dans  ces  blocs  de  Meule  :  Cucullaea  glabra ,  Vola 
aequicostata  et  un  moule  de  Pectunculus.  Le  premier  de  ces  fos¬ 
siles  est  caractéristique  de  le  Meule. 

3.  Tourtia  de  Mons.  —  Calcaire  marneux  glauconifère,  tantôt 
cohérent,  cristallin,  caverneux,  tantôt  friable  et  même  presque 
meuble,  avec  petits  cailloux  roulés  de  phtanite. 

M.  A.  Renier,  lors  d’une  visite  antérieure  à  la  mienne,  a  trouvé 
deux  fossiles  dans  ces  roches  :  Pecten  asper  dans  un  échantillon 
cohérent  et  Vola  quadricostata  dans  la  variété  meuble. 

4.  Dièves.  —  Marne  argileuse  vert  clair  à  glauconie  invisible 
à  l’œil  nu,  plastique.  Aucun  fossile  nly  a  été  trouvé  et  l’on  ne  peut 
déterminer  à  quelle  zone  paléontologique  appartient  cette  marne. 
Elle  a  les  caractères  physiques  que  l’on  trouve  souvent  dans  les 
Dièves  à  Actinocamax  plenus. 

§  3. 

Au  point  de  vue  géologique,  ces  constatations  sont  intéres¬ 
santes  à  plusieurs  titres.  Elles  montrent  que  le  Tourtia  de  Mons  et 
les  Dièves  existent  sous  la  vallée  du  Thiriau  dans  la  coupe  Nord- 
Sud  qui  passe  par  le  siège  de  Thieu,  alors  que  ces  deux  assises 
font  défaut  dans  la  coupe  Nord-Sud  passant  par  Bracquegnies. 
Les  faits  sont  d’accord  pour  montrer  la  disposition  transgressive 
des  assises  crétaciques  à  la  fois  vers  l’Est  et  vers  le  Nord. 
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La  présence  des  Dièves,  reposant  sur  le  terrain  houiller,  a  du 
reste  été  constatée  dans  le  creusement  des  deux  puits  du  siège  de 

i 

Thieu.  Le  Tourtia  de  Mons,  quoique  n’étant  pas  mentionné  dans 
la  coupe  de  ces  puits,  y  existe  très  probablement.  Quant  à  la 
Meule  et  au  Wealdien,  ils  ne  s’étendent  pas  vers  le  Sud  jus¬ 
qu’aux  puits  de  Thieu. 

Présentation  dC échantillons .  —  M.  J.  Cornet  présente  : 

1°  Des  échantillons  d’un  calcaire  noir,  stratifié  en  bancs  minces, 
appartenant  à  l’assise  H1  b  et  affleurant  à  Saint-Denis  à  350  mètres 
environ  à  l’Est  de  la  ferme  de  la  Haute-Folie. 

2°  Une  plaque  d’un  beau  micaschiste,  grande  comme  la  main, 
recueillie  sur  la  plage  de  Knocke  à  environ  un  kilomètre  à  l’Est 
du  Lekkerbeek. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 
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Séance  extraordinaire  du  15  mai  1014. 

Présidence  de  M.  J.  Cornet,  Vice-Président . 

M.  Ch.  Stevens  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du  labo¬ 
ratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytechnique 
du  Hainaut,  à  Mons. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  du  21  avril  1914 
est  adopté. 

Communications.  —  I.  M.  Renier  fait  une  première  communica¬ 
tion  sur  l’assise  de  Châtelet  dans  le  Couchant  de  Mons  ;  il  y  annonce 
la  découverte  de  quatre  niveaux  à  faune  marine  au  sondage  de 
Sars-la-Bruyère.  Un  complément  de  cette  étude  sera  présenté, 
en  même  temps  que  le  texte  définitif,  à  la  séance  prochaine. 

II.  M.  Racheneur  fait  la  communication  suivante  : 

Niveaux  fauniques  dans  les  assises  de  Flénu  et  de  Charleroi 
du  Westphalien  du  Couchant  de  Mons, 

PAR 

f.  JdACHENEUR, 

Ingénieur. 


En  examinant  dans  plusieurs  charbonnages  les  terrains  du 
comble  Sud  et  du  comble  Nord  du  couchant  de  Mons  depuis 
et  y  compris  les  couches  «  flénus  »  juqu’à  la  veine  «  Grand  Bouillon  » 
constituant  la  base  de  l’assise  de  Charleroi  dans  la  région,  nous 
avons  trouvé  de  nombreux  niveaux  fauniques,  dont  la  liste  sera 
publiée  ultérieurement. 

Disons  toutefois  que  la  plupart  de  ces  niveaux  sont  constitués 
par  les  genres  Anthracomya,  Carbonicola  et  Naiadites  et, 
quelques  uns,  par  les  genres  Spirorbis  et  Entomostracés  ;  un 
seul  renferme  des  écailles  de  poisson  (Grande  Veine  à  l’Aune  au 
bouveau  Nord  de  686 m  du  puits  n°  4  du  Charbonnage  d’ILornu 
et  Wasmes). 
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A.  Comble  Sud. 

I.  —  Charbonnage  du  Grand  Hornu. 
Dans  le  bouveau  Ouest  de  708  m.  du  puits  n°  7  : 


1. 

Au  toit  de  la 

veine 

Grand  Hornu. 

2. 

» 

)> 

Horia. 

3. 

)> 

» 

Deux  Laies. 

4. 

» 

» 

Cochet. 

5. 

)> 

» 

Bonnet. 

6. 

» 

» 

Grand  Corps. 

7. 

» 

» 

Grand  Faux  Corps. 

II.  —  Charbonnage  d’Hornu  et  Wasmes. 

a)  Dans  le  bouveau  Nord  de  308  m.  du  puits  n°  7  : 

1.  Au  toit  de  la  layette  se  trouvant  à  10  m.  au  mur  de  Pe¬ 
tite  Morette  :  aile  d’insecte  signalée  dans  le  projet  du  bulle¬ 
tin  de  la  Société,  p.  113,  t.  XII. 

•2.  Au  toit  de  la  veine  Cochet. 

3.  »  »  Bonnet, 

4.  Au  mur  »  » 

5.  Au  toit  de  la  layette  se  trouvant  à  4  m.  au  mur  de  Petite 

Belle  et  Bonne. 

6.  Au  toit  de  Petit  Franois. 

b)  Dans  le  bouveau  Nord  de  616  m.  des  puits  n°  4  : 

1.  Au  toit  de  la  veine  Jausquette. 

c)  Dans  le  bouveau  Nord  de  686  m.  du  puits  n°  4  : 


1. 

Au  toit  de  la 

Grande  Veine  à  l’Aune. 

2. 

» 

» 

Petite  Veine  à  l’Aune,  laie  du  toit. 

3. 

» 

)> 

veine  Grand  Gaillet. 

4. 

» 

» 

layette  se  trouvant  à  7m50  au  mur  de  Grand 

Gaillet. 

5. 

Au  toit  de  la 

veine  Plate  Veine, 

6. 

)> 

» 

Dure  Veine. 

III.  —  Charbonnage  du  Levant  du  Flénu. 
a)  Dans  le  bouveau  Sud  de  582  m.  du  puits  -n°  15  : 
1.  Au  toit  de  Petit  Franois. 
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2.  Au  toit  de  la  layette  se  trouvant  à  12  m.  au  mur  de  Grand 

Gaillet. 

3.  Au  toit  de  la  veine  Maton. 

b )  Dans  le  bouveau  Sud  de  512  m.  du  puits  n°  17  : 

1.  Au  toit  de  la  veine  Grand  Corps  dit  Veine  «  Deux  Laies  ». 

c)  Dans  le  bouveau  Sud  de  400  m.  du  puits  n°  19  : 

1.  Au  toit  de  la  veine  Petit  Gaillet. 

2.  »  »  lre  layette  au  mur  de  Dure  Veine. 

8.  »  »  2e  »  »  » 

d)  Dans  le  bouveau  Sud  de  620  m.  du  puits  n°  19  : 

1.  Au  toit  de  la  veine  Bibée  ou  Catelinotte. 

IV.  —  Charbonnage  du  Fief  de  Lambrechies. 

Dans  le  bouveau  Sud  de  436  m.  du  puits  «  Le  Fief  »  : 

1.  Au  toit  de  la  veine  I. 

2.  »  »  Vache. 

3.  »  »  Grande  Garde  de  Dieu. 

V.  —  Charbonnages  belges. 

a)  Dans  le  bouveau  Nord  de  350  m.  du  puits  de  Crachet  : 

1.  Au  toit  de  la  veine  à  forges. 

2.  »  »  Fr  ait  e. 

b)  Dans  le  bouveau  Sud  de  462  m.  du  puits  de  Crachet  : 

1.  Au  toit  de  la  veine  Petit  Samain. 

c)  Dans  le  bouveau  Nord  de  422  m.  du  siège  de  Noir chain  : 

1.  Au  toit  de  la  veine  Plate  Veine. 

2.  »  »  Pouilleuse. 

d)  Dans  le  bouveau  Nord  de  750  m.  du  puits  «  La  Cour  ». 

1.  Au  toit  de  la  veine  n°  4. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG. ,  T.  XLI. 
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e)  Dans  le  bouveau  Sud  de  1100  m.  du  siège  de  Grisœil  : 

1.  Au  toit  de  la  veine  n°  6. 

2.  »  »  layette  de  la  communication  du  puits  d’air. 

/)  Dans  le  bouveau  Sud  de  595  m.  du  puits  n°  1  de  VEscouj- 
fiauæ  : 

1.  Au  toit  de  la  couche  Naye 

2.  »  »  Travaillant. 

3.  »  »  Petite  Veine  l’Évêque. 

4.  »  »  layette  se  trouvant  à  89  m.  au  mur  de  Petite 

Veine  l’Évêque. 

g)  Dans  le  bouveau  Sud  de  245  m.  du  puits  Sainte -Caroline  : 
1.  Au  toit  de  la  veine  Picarte. 

VI.  —  Charbonnage  des  Chevalières  «  Dour  ». 


Dans  le  bouveau  Sud  de  810  m.  du  puits  Saint- Charles  : 

1.  Au  toit  de  la  veine  n°  G. 

VII.  —  Charbonnage  du  Nord  de  Genly. 

Dans  le  bouveau  Nord  de  250  m.  du  puits  n°  1  : 

1.  Au  toit  de  la  layette  se  trouvant  à  3  m.  au  mur  de  la  veine 

n°  9. 

2.  Au  toit  de  la  layette  se  trouvant  à  3  m.  au  toit  de  la  veine 

n°  8. 

VIII.  —  Charbonnage  du  Borinage  Central. 

a)  Dans  le  bouveau  Sud  de  500  m.  du  puits  n°  1  : 

1.  Au  toit  de  la  layette  de  l’accrochage. 

b)  Dans  le  bouveau  Sud  de  562  m.  du  puits  n°  1  : 

1.  Au  toit  de  la  veine  C. 

2.  »  »  B. 
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B.  Comble  Nord. 

I.  —  Charbonnage  du  Nord  du  Rieu  du  Cœur  : 

a)  Dans  le  bouveau  Nord  au  niveau  de  560  m.  du  siège  du  Nord  : 
1.  Au  toit  de  la  veine  F. 

b)  Dans  le  bouveau  Nord  au  niveau  de  715  m.  du  siège  du  Nord  : 

1.  Au  toit  de  la  7  e  veine. 

2.  »  »  8e  veine. 

II.  —  Charbonnage  du  Nord  du  Flénu  a  Ghlin  : 

Outre  les  niveaux  signalés  par  M.  X.  Stainier  ( Bulletin  de  la 
Société  belge  de  Géologie ,  t.  XXVI,  1912),  nous  avons  trouvé  un 
niveau  : 

Dans  le  bouveau  Sud  de  515  m.  : 

Au  toit  de  la  veine  Albert. 

III.  M.  J.  Heupgen  fait  la  communication  suivante  : 

Le  sondage  dit  de  Villers-St-Ghislain 
(Concession  du  Levant  de  Mons),  à  St-Symphorien  (1911), 

PAR 

yJ .  JdEUPGEN. 

Ce  sondage,  dont  M.  J.  Cornet  m’a  confié  l’étude,  est  situé  sur 
le  territoire  de  Saint-Symphorien,  à  780  mètres  à  l’Ouest-Nord- 
Ouest  du  clocher  de  Villers  St-Ghislain  et  à  la  même  distance  du 
vieux  moulin  à  vent  de  St-Symphorien.  L’orifice  est  à  la  cote  61.00. 


Piéistocène. 

Épaisseur 

Base  à 

1.  Limon  sableux,  légèrement  argileux,  fin, 
brun  jaunâtre . 

0.30 

0.30 

2.  Limon  plus  cohérent,  sableux,  brun  jaune 
foncé,  avec  fragments  épars  de  craie  . 

8.70 

4.00 

Landenien  inférieur. 

1.  Sable  glauconifère  assez  grossier  avec  lit  de 
silex  verdis  et  corrodés  à  la  base  .... 

6.15 

10.15 
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Maestrichtien  ? 

1.  Calcaire  finement  grenu,  blanc  jaunâtre,  avec 

Épaisseur 

Base  à 

silex  gris  noirâtre . 

2.  Tuffeau  jaunâtre  avec  silex  gris  bleuâtre  ca- 

5.05 

15.20 

verneux . 

3.  Même  tuffeau  mais  d'une  coloration  jaune 

1.80 

17.00 

plus 

1.  Craie 

foncée  avec  silex  gris  bleuâtre  . 

ClPLYIEN. 

Craie  de  Spiennes. 

blanchâtre  assez  grossière  avec  quel- 

24.50 

31.50 

ques  silex  gris  bleu  clair . 

2 .  Craie  blanchâtre  plus  fine  que  précédemment 

3.60 

35.10 

avec  quelques  silex  gris . 

3.  Craie  blanchâtre,  plus  grise  et  plus  grossière, 

15.10 

50.20 

avec  quelques  petits  silex  gris  clair  . 

SÉNONIEN. 

Craie  de  Nouvelles. 

1.  Craie  blanche  fine,  onctueuse,  traçante,  avec 

7.80 

58.00 

de  rares  silex  noirs . 

12.70 

70.70 

2.  Même  craie,  mais  plus  dure . 

3.  Craie  blanche  fine,  traçante,  à  cassure  con- 

0.20 

70.90 

choïde . 

Magas  pumilus. 

Rhynchonella. 

15.10 

86.00 

4.  Même  craie  mais  plus  compacte  et  plus  dure  . 

Magas  pumilus. 

Rhynchonella. 

5.  Craie  blanche,  assez  tendre,  douce,  traçante, 

5.00 

91.00 

à  cassure  conchoïde . 

Foraminifères. 

Terebratula. 

Pecten. 

6.  Craie  blanche  comme  précédemment,  mais 
plus  dure,  avec  quelques  enduits  ferrugi- 

7.50 

98.50 

neux . 

Belemnitella  mucronata. 

7.  Craie  blanche  à  cassure  conchoïde,  traçante, 
sonore,  assez  dure  et  par  place  (101  m.)  très 

1.50 

100.00 

fissurée,  avec  enduits  ferrugineux  . 
Piquants  de  Cidaris. 

Foraminifères. 

Rhynchonella. 

6.50 

106.50 
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8.  Même  craie,  mais  avec  enduits  de  manganèse, 

devenant  plus  dure  vers  115.00 . 

9.  Craie  dure,  blanche,  compacte,  sonore,  à  cas¬ 

sure  conchoïde . 


Epaisseur 

8.75 

0.75 


Craie  d’ O  bourg. 


1.  Craie  blanche,  moins  fine  que  précédemment, 
sonore  à  cassure  raboteuse,  avec  des  enduits 
manganeux  et  silex  noirs  de  forme  tubu¬ 
laire  . 


11.80 


Ecailles  de  Poissons. 

Débris  d’Echinides. 

Terebratula. 

Ostrea. 

2.  Craie  blanche,  plus  tendre,  à  cassure  rabo¬ 

teuse  . 

Foraminifères. 

Spongiaires. 

Piquants  de  Cidaris. 

Ostrea. 

înoceramus. 

Belemnitella  mucronata. 

3.  Craie  blanche  dure,  très  fissurée,  avec  enduits 

gris  et  enduits  de  manganèse . 

Ecailles  de  Poissons. 

4.  Craie  blanche  à  grain  assez  fin,  grisâtre  par 

place  (137  m.) . 

Foraminifères. 

Traces  de  vers. 

Piquant  de  Cidaris. 

Ecailles  de  Poissons. 

5.  Craie  blanche  un  peu  plus  grise,  à  cassure 

raboteuse  et  grains  plus  grossiers  .... 
Polypiers. 

Piquant  de  Cidaris. 

Traces  de  vers. 

Rhynchonella. 

Cytherea. 

Vola  substriatocostata. 

Voluta  Roemeri  Geinitz. 

Rollicipes. 

Ecailles  de  Poissons. 

6.  Craie  blanche  dure,  très  compacte,  à  cassure 

conchoïde,  tâchée  (par  place)  de  gris  et 


5.40 

0.60 

9.00 

5.50 


Base  à 

115.25 

116.00 

127.80 

133.40 

134.00 

143.00 

148.50 
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avec  quelques  taches  de  manganèse,  et 
quelques  petites  boules  de  pyrite  . 

Fragments  d’Échinodermes. 

Piquants  de  Cidaris. 

Traces  de  Vers. 

Grande  abondance  de  Inoceranus. 

Ostrea  vesicularis,  et  autres. 

Lima. 

Voluta  Roemeri  Geinitz. 

Ammonites. 

T  erebratulina. 

7.  Craie  blanche,  mais  plus  grise,  à  grain  fin, 
assez  dure,  sonore,  à  cassure  conchoïde, 
avec  taches  de  manganèse . 

Piquants  de  Cidaris. 

Traces  de  Vers. 

Inoceramus. 

Ostrea. 

V  ola. 

Belemnitella  mucronata. 

8*  Craie  blanche  dure,  à  grain  fin,  à  cassure 
conchoïde,  avec  de  nombreuses  taches  de 
manganèse  et  de  petites  boules  de  pyrite, 
très  grise  par  place  (-170.00) . 

Spongiaires  (nombreux  !). 

Piquant  de  Cidaris. 

Inoceramus. 

Ostrea. 

Bele?nnitella  mucronata . 

Nombreuses  écailles  de  Poissons  168.90 

9.  Craie  blanche,  plus  grise,  et  à  grain  plus  gros¬ 
sier,  dure,  sonore,  plus  tendre  par  place 
(175.00),  avec  à  la  base  un  cailloutis  très 
mince,  composé  d’éléments  de  quartz  très 
petits,  de  cailloux  roulés,  de  phtanite  et 
contenant  par  place  de  petites  bandes  de 
pyrite . 

Piquants  de  Cidaris. 

Trace  de  Vers. 

Pecten  et  Lima. 

Inoceramus. 

Spongiaires. 

Ammonites. 

Nombreuses  écailles  de  Poissons. 


Épaisseur 

9.20 


5.80 


9.50 


5.50 


Base  à 

157.70 


163.50 


173.00 


178.50 
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Craie  de  Triyières. 

1.  Craie  blanche,  grisâtre,  à  grains  plus  gros¬ 
siers,  à  cassure  raboteuse,  peu  traçante, 
(^surface  de  glissement  vers  185.70)  . 

Spongiaires. 

Traces  de  Vers. 

Inoceramus. 

Ostrea. 

2.  Craie  blanche,  moins  grise  que  précédem¬ 

ment,  à  cassure  conchoïde,  avec  taches  de 
limonite  et,  vers  206  m.,  quelques  rares  no¬ 
dules  phosphatés . 

Abondance  de  grands  Spongiaires. 

Inoceramus  et  fragment  de  Pecten. 

Parasmilia  Faujassi. 

Belemnitella  mucronata. 

8.  Craie  blanche  grisâtre,  par  place,  plus  dure 
que  précédemment,  à  cassure  conchoïde, 
très  fissurée  vers  219.  m . 

Spongiaires. 

Trace  de  Vers. 

Nombreux  piquants  de  Cidaris. 

Inoceramus. 

Vola  substriatocostata. 

4.  Craie  blanche  grisâtre,  à  grain  fin,  assez  com¬ 
pacte,  avec  enduits  de  manganèse,  à  cas¬ 
sure  conchoïde,  avec  nombreux  bryozoaires 
à  226.20  et  247.50  . . 


Épai 


aisseur 


15.50 


12.00 


15.80 


26.70 


Spongiaires. 

Bryozaires. 

Traces  de  Vers. 

Piquant  de  Cidaris. 

Terebratulina. 

Inoceramus. 

Fragments  de  Pecten. 

Actinocamax  quadratus  ? 

Abondance  d’écailles  de  Poissons  242  m. 

5.  Craie  blanche  assez  grisâtre,  à  grain  plus 
grossier  que  précédemment,  à  cassure  rabo¬ 
teuse  ;  vers  la  base  (256-260)  on  voit  des 
lits  de  craie  assez  grise,  alterner  avec  des 
lits  de  craie  jaunâtre . 

Piquants  de  Cidaris. 

Traces  de  Vers. 

Actinocamax  quadratus . 

Ecailles  de  Poissons. 


12.00 


Base  à 


194.00 


206.00 


221.80 


248.50 


260.50 


1 

1 

i 

Craie  de  St-Yaast. 

1.  Craie  plus  grise  à  grain  grossier,  très  fissurée, 
avec  enduits  gris  clair  et  enduits  jaune  li- 
moniteux  ;  par  place,  la  craie  est  constituée 
par  une  alternance  de  bancs  peu  épais  gris 

Épaisseur 

Base  à 

et  de  bancs  blancs  (273.00) . 

Quelques  écailles  de  Poissons. 

2.  Craie  plus  grossière,  mais  sans  intercalation 

12.50 

273.00 

de  craie  grise . 

3.  Craie  blanche,  compacte,  dure,  à  cassure  con- 
choïde,  avec  de  nombreux  enduits  de  man¬ 
ganèse  et  quelques  rares  nodules  phospha¬ 
tés  (279.00)  ;  vers  283.00-283.50,  des  par¬ 
ties  verdies,  à  surface  planes,  parfois  fine¬ 
ment  striées  ;  la  craie,  au  voisinage  de  ces 

2.00 

275.00 

accidents,  est  très  fissurée . 

Spongiaires. 

Terebratulina. 

Ecailles  de  Poissons. 

Ostrea. 

4.  Craie  blanche  plus  grossière  à  cassure  rabo- 

12.50 

287 . 50 

teuse,  avec  quelques  rares  grains  de  glauco¬ 
nie,  devenant  plus  nombreux  à  mesure 
qu’on  descend  ;  vers  289.00,  la  craie  est 
formée  d’une  alternance  de  couches  irrégu¬ 
lières  de  craie  grise  presque  noire  et  de 
craie  grise  ;  le  tout  couvert  par  place  de 

dépôts  limoniteux . 

Trace  de  Vers. 

Spongiaires. 

Fragment  d?  Ostrea. 

Inoceramus. 

Ecailles  de  Poissons. 

5.  Craie  blanche  plus  fine  que  précédemment, 
devenant  grise  vers  la  base  et  se  chargeant 
de  quelques  rares  nodules  phosphatés,  con¬ 
tenant  de  nombreux  fragments  d ’ Inoceramus 

7.50 

295.00 

vers  la  base . 

Turonien. 

Craie  de  Maisières 

1.  Craie  gris  verdâtre,  glauconieuse,  dure,  dé¬ 
butant  par  une  épaisseur  de  5  centimètres 
d’une  craie  grise  et  blanche  alternativement 

3.00 

298.00 
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Épaisseur 


avec  intercalations  de  parties  jaunâtres 

crayeuses,  très  tendres . 

Quelques  Spongiaires. 

Inoceramus. 

2.  Craie  plus  tendre,  gris  verdâtre,  glauconieuse, 
avec  de  rares  intercalations  crayeuses  blan¬ 
châtres  et  quelques  boules  de  pyrite  . 

Rabots. 

1.  Craie  blanche,  glauconieuse,  très  rugueuse, 
empâtant  des  silex  noirs  irréguliers,  (rabots) 

Fortes-Toises. 

1.  Craie  gris  verdâtre,  glauconieuse,  grossière, 

un  peu  argileuse,  avec  concrétions  siliceuses 
gris  bleuâtre  (têtes  de  chats),  passant  vers 
le  haut  aux  concrétions  des  rabots  . 

2.  Même  craie,  mais  sans  concrétion,  avec  des 

écailles  de  poissons . 

3.  Craie,  peu  argileuse,  gris  verdâtre,  avec  ta¬ 

ches  de  manganèse  et  concrétions  siliceuses. 

Dièves. 

1.  Craie  plus  argileuse,  grisâtre,  avec  inclusions 

crayeuses,  jaunâtre  vers  le  sommet,  deve¬ 
nant  vert  foncé  vers  la  base . 

Trace  de  Vers. 

Ecailles  de  Poissons. 

2.  Marne  très  calcareuse,  vert  foncé,  assez  ten¬ 

dre,  très  glauconieuse,  dure  vers  la  base  .  . 

Trace  de  Vers. 

Ostrea. 

Dents. 

Tourtia. 

1 .  Marne  calcareuse,  gris  clair,  compacte,  dure, 
avec  de  très  petits  cailloux  de  roches  pri¬ 
maires,  passant  à  une  marne  très  peu  cal¬ 
careuse,  glauconifère,  compacte  et  très  dure, 
renfermant  de  nombreux  cailloux  primaires 
assez  volumineux,  de  plus  en  plus  gros  vers 
la  base,  avec  de  nombreuses  intercalations 
crayeuses  jaunâtres  dans  toute  la  masse  . 
Dents. 

Rhynchonella. 

Terrain  primaire  à  325.75. 


3.00 


3.00 


1.60 


0.40 

1.00 

3.80 


2.20 


12.00 


0.75 


Base  à 

301.00 

304.00 

305.60 

306.00 

307.00 

310.80 

313.00 

325.00 


325.75 
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Remarques. 

1.  Depuis  la  surface  du  sol  jusqu’à  la  profondeur  de  70,7  mètres, 
le  travail  a  été  fait  au  trépan  et  aucun  fossile  reconnaissable 
n’existe  dans  les  échantillons  ;  il  m’a  donc  été  difficile  dans  ces 
conditions,  de  fixer  avec  certitude  les  limites  relatives  des  diffé¬ 
rents  étages. 

2.  Dans  cette  coupe,  le  Montien  qui  existe  non  loin  de  là,  à 
St-Symphorien,  fait  défaut,  ainsi  que  la  craie  phosphatée  exploitée 
à  St-Symphorien. 

3.  Le  Sénonien  ne  présente  rien  de  bien  remarquable,  si  ce  n’est 
la  présence  de  V oluta  Roemeri Geinitz  qui,  je  le  pense,  est  nouvelle 
dans  ces  régions. 

4.  Le  Tourtia  qui  se  rencontre  ici  sur  les  terrains  primaires 
est  le  Tourtia  des  Mineurs.  Il  ne  renferme  aucun  des  fossiles 
caractéristiques  du  Tourtia  de  Mous. 

Présentation  d’’ échantillons.  —  M.  Racheneur  présente  un  bloc 
de  «  gayet  «  provenant  de  la  couche  Bonnet  exploitée  par  le  puits 
n°  7  du  charbonnage  d’Hornu  et  Wasmes  au  niveau  de  380  m. 

La  couche  Bonnet  a  la  composition  suivante,  en  partant  du 
toit  géologique  : 

Charbon  ....  40  cm. 

Gayet . 20  cm. 

Ouverture  ...  60  cm. 

Le  toit  de  cette  couche  est  doux,  onctueux  au  toucher,  gris 
foncé  ;  il  renferme  un  niveau  fossilifère  non  marin. 

Le  mur  est  constitué  également  par  un  schiste  semblable,  ren¬ 
fermant  de  rares  spirorbis  ;  on  n’y  trouve  aucune  trace  de  stigmaria 
par  suite  de  l’origine  sapropélienne  du  gayet  qui  le  surmonte. 


La  séance  est  levée  à  18  heures. 
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Séance  ordinaire  du  1 7*  mai  1914. 

Présidence  de  M.  G.  Cesàro,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Présentation  d'un  membre  effectif.  —  Le  Président  annonce  la 
présentation  d’un  nouveau  membre  effectif. 

Décès.  —  Le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Edouard  Suess, 
réminent  professeur  de  Vienne,  membre  honoraire  de  la  Société, 
dont  les  travaux  géologiques  ont  eu  une  influence  très  marquée 
sur  les  progrès  de  la  géologie.  ( Condoléances .) 

Correspondance.  —  MM.  Buttgenbach  et  Malaise  font  excuser 
leur  absence  à  la  séance. 

MM.  Thos.  Cook  &  Son,  41,  rue  de  la  Madeleine,  à  Bruxelles 
offrent  leurs  services  pour  organiser  le  voyage  des  membres  de  la 
Société  qui  se  rendraient  au  Congrès  d’ingénieurs  qui  se  tiendra 
en  1915,  à  San  Francisco. 

* 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance 
sont  déposés  sur  le  bureau  ;  des  remerciements  sont  votés  aux 
donateurs. 

DONS  D’AUTEURS. 

Blum  L.  —  Bestimmung  des  Kalkes  und  der  Magnésium  in  Erzen 
ùnd  Schlacken  (Stahl  und  Eisen  n°  12, 1914,  Düsseldorf). 
Demaret  Léon.  —  Atlas  de  Géologie  économique,  lre  partie. 

Gisements  des  minerais.  (Charles  Delporte,  autogra- 
Ph  ie,  Mons,  1914.) 

Intercommunale  Bruxelloise  des  Eaux.  —  Rapports  du  Conseil 
d’ Administration  (Bruxelles,  Cops,  1914). 

Ledoux  A.  —  Eléments  de  minéralogie  (Bruxelles,  Lamertin,  1914). 
—  L’activité  interne  du  globe  (Maeck-Graminon,  Bruxel¬ 
les,  1913). 

Wong  Wen-Hao.  —  La  Porphyrite  quartzifère  de  Lessines  (Louvain 
Institut  Géologique,  1913). 

Communications.  —  M.  G.  Cesàro  fait  la  communication 
suivante  : 
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Sur  la  loi  de  constance  du  nombre  d’atomes  contenus  dans 
des  poids  égaux  des  différentes  roches  éruptives, 

PAR 

p.  pESÀRO. 

Je  lis  dans  Y  Etude  pratique  des  roches  par  F.  Rinne ,  traduction 
et  adaptation  par  L.  Pervinquière  (1),  à  propos  de  la  composition 
chimique  des  roches  éruptives,  ce  qui  suit  : 

a  II  est  remarquable  que  le  nombre  de  molécules  (2)  entrant 
»  dans  l’unité  de  poids  d’une  roche  est  très  sensiblement  constant 
»  et  voisin  de  150  (148  à  153)  quelle  que  soit  la  nature  de  la  roche. 
»  Le  résultat  est  encore  plus  remarquable  si  l’on  considère  le  nom- 
»  bre  des  atomes  entrant  dans  l’unité  de  poids  de  roche  ;  deux- 
»  cent-quarante-deux  analyses  ont  donné  pour  moyenne  le  nom- 
»  bre  183.  Cette  constance  ne  peut  être  le  fait  d’un  hasard.  Ro- 
»  senbusch  en  conclut  que  parmi  les  innombrables  combinaisons 
»  susceptibles  de  se  produire  dans  un  magma,  la  nature  réalise 
)>  seulement  celles  qui  répondent  au  nombre  moléculaire  150  ou 
»  au  nombre  d’atomes  183.  La  raison  de  cette  particularité  n’a 
»  pas  encore  été  donnée.  » 

En  effet,  cette  constance  paraît,  à  première  vue,  enlever  à  la 
roche  la  qualité,  qu’on  lui  attribue  habituellement,  d’un  mélange 
en  proportions  peu  définies  ;  il  semble  que  les  proportions  des  mi¬ 
néraux  constituants  ne  soient  pas  quelconques,  vu  que  l’ensemble 
contient  toujours  le  même  nombre  d’atomes  sous  le  même  poids  ; 
par  là,  l’essence  de  la  roche  paraît  acquérir  un  caractère  distinctif 
réel,  non  compatible  avec  un  mélange  fortuit. 

*  *  ❖ 

J’ai  trouvé  la  raison  de  cette  constance,  et  je  commence  par 
dire  qu’elle  enlève  toute  poésie  au  caractère  et  prouve  que  cette 
constance  11’est  pas  due  à  un  choix  fait  par  la  nature.  Je  m’occupe¬ 
rai  d’abord  du  second  point,  beaucoup  plus  net  que  le  premier  ;  il 
peut  s’énoncer  ainsi  : 

«  Des  poids  égaux  de  roches  éruptives ,  de  nature  quelconque 3 
»  contiennent  le  même  nombre  d'atomes.  » 

f1)  2e  édition,  page  3i3. 

(2)  Sous-entendu  :  d’oxydes  ou  anhydrides. 


—  B  227  — 


Cette  constance  est  due  tout  simplement  à  ce  que  les  minéraux 
qui  composent  les  roches  éruptives  possèdent  eux-mêmes ,  sous  le 
même  poids ,  approximativement  le  même  nombre  d'atomes ,  l'ap¬ 
proximation  étant  du  même  ordre  que  celle  observée  dans  les  roches. 
Ainsi,  si  je  prends  pour  unité  de  poids  celui  d'un  fragment  de  quartz 
contenant  100  atomes  (1),  je  trouve  que  le  même  poids  des  minéraux 
constitutifs  des  roches  contiennent  les  nombre  d’atomes  sui¬ 
vants  : 


Orthose  :  94 

Albite  : 

99 

Anorthite  : 

94  (2) 

Augite  :  90 

Hornblende  : 

90 

Péridot  : 

95 

Mica  blanc :  103 

Mica  noir  : 

92 

Néphéline  : 

96 

Leucite  :  92 

Sodalite  : 

95 

H  au  y  ne  : 

96 

II  suit  de  là  qu’un  mélange  de  ces  minéraux,  fait  dans  des  pro¬ 
portions  quelconques ,  donnera  à  l’analyse  de  90  à  100  atomes  sous 
poids  égal.  En  autres  termes,  si  l’on  suppose  des  récipients  conte¬ 
nant,  par  exemple,  l’un  de  l 'oligoclase,  l’autre  de  la  labradorite , 
l’autre  de  Yaugite  et  que  l’on  puise  au  hasard  dans  ces  récipients 
de  manière  à  obtenir  un  mélange  pesant  100,  l’analyse  nous 
donnera  très  sensiblement  le  même  nombre  d’atomes,  quelque 
soit  le  mélange  effectué  (3),  vu  que  tous  les  minéraux  y  apportent 
le  même  nombre  d’atomes  sous  le  même  poids.  La  constance 
observée  ne  dit  donc  rien  sur  les  mélanges  choisis  par  la  nature 
pour  constituer  les  roches,  vu  qu’elle  provient  simplement  des  ma¬ 
tériaux  employés. 

^  ^  ^ 

J’ai  cherché  à  vérifier  le  nombre  91,5  (*)  admis  pour  les  roches 
à  l’aide  d’analyses  puisées  la  plupart  dans  le  traité  de  M.  Per- 

p)  Cette  unité  est  la  moitié  de  celle  qui  correspond  à  l’énoncé  de  M. 
Pervinquière  ;  avec  l’unité  que  j’adopte,  la  constante  atomique  de  cet 
auteur  est  91, 5. 

(2)  Un  plagioclase  quelconque  aura  donc  un  nombre  atomique  compris 
entre  94  et  99  ; 

ainsi,  Y  Oligoclase  AZ>3A/zl  contiendra  97,7  atomes  sous  l’unité  de  poids, 
la  Labradorite  AAA/13  »  94,9  »  >>  » 

(3)  Exemple  ;  pour  les  minéraux  dont  le  mélange  constitue  les  granités  : 

U11  mélange  formé  de  : 

Quartz  =  5o,  Orthose  —  3o,  Mica  blanc  =  20,  aura  pour  nombre  atom.:  98,8. 
Quartz  =  10,  Orthose  =  5o,  Mica  blanc  =  4°>  »  »  »  :  98,2. 
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vinquière  ;  j’ai  obtenu  les  nombres  suivants,  chaque  nombre  se 
rapportant  à  une  analyse  : 


Granité  : 

96 

95 

Syénite  : 

92 

Trachyte  : 

97,5 

94,5 

Diorite  : 

95 

91 

Diabase  : 

99 

94 

Basalte  : 

92 

Il  semble  bien  que  la  constante  91,5  est  un  peu  faible  ;  en  tout 
cas,  pour  les  granités ,  le  nombre  atomique  obtenu,  95  à  97,  est 
certainement  plus  probant  que  91,5,  vu  que  les  constituants  de 
la  roche  ont  respectivement  pour  nombres  atomiques  :  100,  94 
et  103  ou  92. 

*  *  * 

Influence  des  différents  oxydes  sur  la  valeur  de  la  constante  atomique. 

Les  oxydes  et  anhydrides  qui  entrent  dans  la  composition  des 
minéraux  des  roches,  peuvent  se  classer  en  deux  groupes  d’après 
la  valeur  de  leur  nombre  atomique  : 

S/O2  =  100,  MgO  =  100,  A1203  =  98,  Na20  =  97; 

CaO  =  71,5,  K20  =  64,  Fe203  =  62,5,  FeO  =  55,5; 

on  voit  que  les  quatre  derniers  oxydes,  surtout  FeO,  tendent  à 
faire  abaisser  le  nombre  atomique.  H20  a  un  nombre  atomique 
très  élevé  :  333,3  ;  aussi  la  présence  de  cette  substance,  même  en 
petite  quantité,  fait  hausser  considérablement  le  nombre  atomique 
du  minéral  ;  c’est  la  raison  pour  laquelle  cette  caractéristique 
monte  à  103  dans  le  mica  blanc. 

La  première  partie  de  la  loi,  relative  à  la  constance  du  nombre 
de  molécules  contenu  dans  des  poids  égaux  des  différentes  roches 
éruptives,  se  vérifie  moins  nettement  et  c’est  là,  je  pense,  ce  que 
l’auteur  a  voulu  exprimer  par  les  trois  mots  que  j’ai  écrits  en  ita¬ 
lique  dans  l’énoncé  de  la  loi.  Le  nombre  150  à  153  doit  se  rapporter 
à  un  poids  de  10000  ;  or,  pour  ce  poids,  j’ai  obtenu,  pour  différentes 
roches  : 


147  160  152 


Granité  150 

Syénite  :  157 

Trachyte  :  153  145,5 

Diorite  :  154  152 

Diabase  :  169  157,5 

Basalte  :  157,5 

Si  l’on  adopte  pour  unité,  comme  ci-dessus,  un  poids  de  2000, 
et  je  pense  que  l’approximation  est  suffisante,  on  peut  dire  qu'un 
poids  de  roche  égal  à  celai  d'un  fragment  de  quartz  contenant 
100  atomes ,  et  par  conséquent  33  1/3  molécules ,  contient  de  30  à  34 
molécules  d'oxydes  ou  anhydridres  constitutifs. 

Avec  ce  degré  d’approximation,  la  constance  du  nombre  molé¬ 
culaire  peut  s’expliquer  comme  celle  du  nombre  atomique,  tout 
en  observant  que  l’approximation  est  moindre.  En  effet,  on  calcule 
pour  les  nombres  moléculaires  des  différents  minéraux  qui  cons¬ 
tituent  les  roches  : 


Orthose  :  29 

Albite  :  30,5 

Anorthite  : 

29 

Augite  :  34,5 

Hornblende  :  31 

Péridot  : 

41 

Mica  blanc  :  30,5 

Mica  noir  :  33 

Néphéline  : 

28 

Leucite  :  27,5 

Sodalite  :  29 

Ilauyne  : 

28,5 

Certains  minéraux  pourraient  exister  en  fortes  proportions 
dans  une  roche  sans  altérer  la  constance  atomique  mais  en  modi¬ 
fiant  le  nombre  moléculaire;  ainsi,  le  corindon  a  pour  nombre  ato¬ 
mique  98  et  pour  nombre  moléculaire  16,6  ;  ces  deux  nombres 
deviennent  respectivement  de  100  et  20  pour  la  calcite ,  de  99  et 
25  pour  le  disthène ,  1  ' andalousite  ou  la  sillimanite.  D’autres  miné¬ 
raux,  comme  le  diaspore  (117  et  33,3),  le  grossulaire  (88  et  31),  le 
sphène  (81  et  32),  le  chrysobéryl  (110  et  31,5)  produiraient  l’effet 
inverse. 

^  ^  ^ 

Il  est  certain  que  la  constance  du  nombre  atomique  que  nous 
constatons  est  fortuite,  car  cette  constance  disparaîtrait,  ou  tout 
au  moins  la  constante  changerait  de  valeur,  si  au  lieu  d’avoir 
affaire  à  des  roches  légères,  somme  toute  superficielles,  on  pouvait 
examiner  des  roches ^vraimenbjd’origine  profonde  :  en  effet,  dans 
ces  roches,  les  oxydes  de  fer  devenant  prépondérants,  les  nombres 
atomiques  diminueraient,  vu  que  la  caractéristique  de  FcO  est 
55,5  et  celle  de  Fe203,  62,5. 
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On  peut  même  présumer,  surtout  dans  la  comparaison  de 
roches  de  nature  analogue,  mais  engendrées  à  des  profondeurs 
différentes,  que  la  constance  du  nombre  d’atomes  contenu  dans 
des  volumes  égaux  se  vérifierait  mieux  que  celle  relative  à  des  poids 
égaux  :  en  effet,  si  p  est  le  poids  moléculaire  d’un  minéral,  n  le  nom¬ 
bre  d’atomes  contenus  dans  sa  molécule,  le  nombre  d’atomes,  con¬ 
tenu  dans  le  poids  1,  est 

n 

5 

V 


d’autres  part,  si  d  est  la  densité  du  minéral,  le  volume  d’une  molé- 

V 

cule  est-—,  de  sorte  que  l’unité  de  volume  contiendra  un  nombre 

LL 

d’atomes  représenté  par 


n 


V 


.  d ; 


n 

or,  la  présence  des  oxydes  de  fer  fait  diminuer  —  et  augmenter  d, 

et  il  pourrait  y  avoir  compensation. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  des  tableaux  d’analyses  donnant  la 
densité  de  chaque  roche  analysée,  pour  voir  si  l’idée  que  je  viens 
d’émettre  ne  pourrait  s’appliquer  aux  roches  éruptives  habituelles, 
c’est  à  dire  pour  calculer  si  la  constance  à  volume  égal  n’est  pas 
plus  nette  que  celle  relative  à  des  poids  égaux  ;  en  tout  cas,  cela 
se  vérifie  pour  les  plagioclases  :  En  effet,  si  l’on  prend  pour  unité 
de  volume  celui  d’un  fragment  de  quartz  contenant  100  atomes,  les 
densités  du  quartz ,  de  Yalbite  et  de  Y  anorthite  étant  respectivement 
2,653,  2,63  et  2,75,  on  obtient  :  (x) 


Nombre  d’atomes  \ 

Nombre  d’atomes 

sous  poids  égal 

sous  volume  égal 

Albiie . 

99,24 

98,38 

Anorthite . 

93,53 

96,94 

(q  Si  dq  est  la  densité  du  quartz,  le  nombre  d’atomes,  contenu  dans  le  vo¬ 
lume  pris  pour  unité,  d’un  minéral  de  densité  d  et  de  poids  moléculaire  p,  est 

2000  nd 


dq  *  p 

n  étant  le  nombre  d’atomes  contenus  dans  sa  molécule. 
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On  voit  donc  que,  sous  poids  égal,  tous  les  plagioclases  contien¬ 
nent  de  94  à  99  atomes,  tandis  que,  sous  volume  égal,  ils  contien¬ 
nent  de  97  à  98  atomes. 

Calcul  et  choix  du  poids  à  prendre  pour  unité. 

Quartz  :  S /O2.  Le  poids  moléculaire  étant  60,  le  nombre  d’ato¬ 
mes  contenus  dans  un  poids  de  100  est 

n 

100  —  =  5. 

V 

Orthose  :  A/KSi308.  On  a  : 

n  =  13,  p  =  278, 
n 

100  —  =  4,6762...  ; 

p 

et  ainsi  de  suite  pour  les  autres  minéraux. 

Supposons  que  les  analyses  de  deux  roches  aient  donné,  sur 
100,  respectivement 

4,5189  et  4,5472  ;  (1) 

on  comprend  que  l’on  puisse  dire  qu’il  y  a  constance  ou  non  sui¬ 
vant  l’unité  que  l’exactitude  de  l’analyse  permet  d’adopter  ;  ainsi 
si  l’on  pouvait  répondre  de  la  quatrième  décimale,  en  calculant  les 
résultats  sur  100  x  10000,  on  obtiendrait 

45189  et  45472, 

ce  qui  ne  permettrait  guère  de  conclure  à  la  constance  ;  si,  au  con¬ 
traire,  l’analyse  ne  peut  certifier  que  le  premier  chiffre  décimal,  on 
obtiendrait,  en  estimant  les  nombres  sur  1000, 

45,2  et  45,5, 

et  l’on  peut  adopter  45,5  pour  la  constante  à  une  demi  unité  près. 
Or,  les  résultats  des  analyses,  calculées  pour  un  poids  de  100,  sont 
donnés,  pour  chaque  oxyde  ou  anhydride,  avec  deux  chiffres 
décimaux,  mais,  en  réalité,  si  l’on  tient  compte  de  la  grandeur 
de  la  prise  d’essai  habituelle,  on  peut  estimer  l’erreur,  sur  chaque 

1 

substance  composante,  au  moins,  à  — .  Pour  passer  au  nombre 
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d’atomes,  chacun  de  ces  poids  est  divisé  par  le  poids  moléculaire, 
puis  multiplié  par  le  nombre  d’atomes  que  contient  la  molécule 
du  corps  considéré  ;  ainsi,  pour  SiO2,  on  doit  mutiplier  le  poids 

1 

obtenu  par  l’analyse  par  —  ;  ce  nu 

constant,  de  sorte  que  l’erreur  obtenue  sur  le  nombre  d’atomes 

1 

de  chaque  substance  composante  peut-être  estimé  à  ~£qqq  5  comme 

il  y  a  environ  dix  substances  composantes  dans  chaque  analyse, 
la  somme,  qui  est  le  nombre  atomique  sur  100,  sera  donnée  avec 

1 

une  erreur  d’j^.  De  sorte  qu’en  multipliant  le  résultat  par  100, 

c’est  à  dire  en  estimant  le  nombre  atomique  sur  10000,  on  pourra 
écrire  les  résultats  en  nombres  entiers  à  une  unité  près  ;  ainsi  les 
nombres  (1)  s’écriraient 

452  et  455. 

Mais  j’estime  que  l’approximation  ainsi  calculée  est  la  limite 
extrême  qui  rarement  sera  atteinte  par  une  analyse  ;  j’évaluerai  les 
nombres  atomiques  sur  2000,  en  employant  le  multiplicateur  20, 
les'  nombres  ci-dessus  devenant 

90  et  91  ; 

dans  ce  cas,  le  nombre  atomique  du  quartz  est  5  x  20  =  100, 
c’est  à  dire  que  le  poids  unitaire  adopté  est  celui  d'un  fragment  de 
quartz  qui  contiendrait  100  atomes. 

Nombre  atomique  d’un  ensemble  de  corps. 

Considérons  un  ensemble  de  corps  A,  B,  C,...,  ensemble  pour 
lequel  l’analyse  a  donné  un  poids  qR  de  A,  un  poids  qb  de  B,  ...  ; 
supposons  ces  corps  déterminés  par  les  données  inscrites  dans  le 
tableau  suivant  : 


duplicateur  est  à  peu  près 
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Corps 

Poids 

Poids 

moléculaire 

Nombre  d’atomes 
contenus 
dans  la  molécule 

Nombre  atomique 
rapporté  à  une 
unité  quelconque 

A 

qa 

Pa 

na 

7  na 
y  a  =  k 

Pa 

B 

qb 

Pb 

nb 

1  7,b 

yb  =  k 

Pb 

C 

qc 

Pc 

ne 

e  Ue 
ye  —  k 

Pc 

1°  En  poids.  L’ensemble  aura  pour  nombre  atomique,  rap¬ 
porté  à  la  même  unité  que  les  nombres  atomiques  des  substances 
composantes, 

C[a  Y  a  -f-  Çb  Yb  qc  Yç  -(-  . 

y  —  - ! - * _ ! _ 

qa  +  qb  -f-  qc  - f-  . 

Il  est  clair  que  y  sera  compris  entre  la  plus  grande  et  la  plus 
petite  valeur  de  y  relatives  aux  constituants  . 

2°)  En  molécules.  Le  corps 

ma  A  +  me  13  +  mc  C  -f  .  , 

résultant  de  la  combinaison  de  ma  molécules  du  corps  A  avec 
mt  molécules  du  corps  B,  etc.,  aura  pour  nombre  atomique 

ma  pa  y  a  -f  mb  pb  y  b  +  mc  pc  y  c  +  . 

Y  =  - - — - - — - - - - - — 

ma  pa  +  mb  pb  +  me  Pc  +  . 

ou  bien 


ma  na  +  mb  nb  4-  me  ne  .  (d) 

v  —  p _ . _ _  t 

ma  pa  +  mb  pb  +  me  pc  . 

Suivent  les  tableaux  des  calculs  effectués  pour  chercher  les 
nombres  atomiques,  ou  moléculaires,  de  différents  minéraux  et 


(l)  Ainsi,  la  diimortiérite  : 


3  S  i  O2.  4  A  Z2  O3 


a,  pour  nombre  atomique 

3.3  +  4.5 

Y  =  2000.  — — — -  =  98,6. 

1  3.6o  -f-  4*102 


roches.  Voici  quelques  détails  que  je  crois  utiles  à  celui  qui  voudrait 
effectuer  des  calculs  analogues  : 

Il  faut  observer  que,  pour  passer  du  nombre  de  molécules  au 
nombre  d’atomes,  on  multiplie  le  premier  par  un  nombre  entier  et 
que,  par  là,  l’erreur  commise  s’amplifie  ;  il  faut  donc,  ou  bien 
calculer  le  premier  nombre  avec  plus  de  chiffres  décimaux  que  l’on 
ne  doit  conserver,  ou  bien  calculer  d’abord  le  nombre  d’atomes, 
puis  passer  à  celui  des  molécules,  par  une  division. 

En  ce  qui  concerne  le  fluor ,  il  faut  distinguer  s’il  s’agit  du 
nombre  atomique,  ou  du  nombre  moléculaire  du  minéral  ou  de  la 
roche  qui  le  contient  :  Si  q  est  le  poids  de  fluor  donné  par  l’analyse, 

q 

le  nombre  d’atomes  est  — ,  mais,  comme  le  métal  qui  lui  est  com¬ 


biné  a  été  compté  à  l’état  d’oxyde,  il  faut  décompter  le  nombre 
d’atomes  d’oxygène  compté  en  trop  ;  or  ce  nombre  est  la  moitié 
du  nombre  d’atomes  de  fluor  obtenu,  vu  que  Fl2  équivaut  à  O  ; 
en  définitive,  on  ne  doit  tenir  compte  pour  le  fluor  que  de  la 
moitié  du  nombre  d’atomes.  En  outre,  comme  d’habitude,  le  total 
trouvé  dans  l’analyse  doit  être  diminué  du  poids  de  l’oxygène 

8  q 

compté  en  trop,  c’est  à  dire  de  —  (1). 

19 


S’il  s’agit  du  nombre  moléculaire,  il  y  a  incertitude,  car  le  résul¬ 
tat  varie  suivant  que  le  fluor  est  combiné,  dans  le  minéral,  à  un 
métal  bivalent  ou  à  un  métal  alcalin:  supposons,  par  exemple, 
que  le  minéral  contienne  une  molécule  de  CaFl 2;  l’analyse  donnera 
CaO  -f-  Fl2,  c’est  à  dire  deux  molécules  au  lieu  d’une,  le  fluor  ne 
doit  donc  pas  être  compté  ;  si,  au  contraire,  le  minéral  contenait 
2  NaFl,  l’analyse  donnerait  Na20  -f-  Fl2,  c’est  à  dire  deux  molé¬ 
cules,  ce  qui  est  exact  et,  dans  ce  cas,  les  molécules  de  fluor  doivent 

8q 

être  comptées  en  entier.  Dans  les  deux  cas,  il  faut  soustraire  —  du 


total  donné  par  l’analyse. 


(')  L’erreur  que  l’on  commet  lorsqu’on  n’effectue  pas  la  correction, 
c’est-à-dire  lorsqu’on  laisse  le  total  tel  qu’il  est  et  que  l’on  compte  la  totalité 

du  fluor,  est  de  deux  à  trois  fois  —  en  trop  ;  cette  erreur  n’est  donc  pas 

i9 

négligeable  dès  que  la  proportion  de  fluor  atteint  5  °/0. 
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îjî 

Pour  les  minéraux  à  composition  fixe  on  a  calculé  le  nombre 
atomique  par  leur  formule  ;  pour  d’autres,  on  a  déduit  ce  nombre 
des  analyses. 


Formule 

V 

n 

n 

y  =  2000  - 

V 

Quartz . 

S i  O2 

GO 

3 

100 

Albite . 

AZN«Si308 

262 

13 

99,24 

Anorthite . 

AZ2C«(S/Q4)2 

278 

13 

93,53 

Orthose . 

A/KSi308 

278 

13 

93,53 

Sodalite . 

A/3Na4CZ(Si04)3 

184,5 

23 

94,94 

Haüyne  . 

A/3c«Na3so4(s/o4)3 

562 

27 

96,09 

Leucite . 

A/K(Si03)2 

218 

10 

91,74 

Leucite. 

Le  nombre  atomique  de  la  leucite  est  toujours  un  peu  supérieur 
au  nombre  91,7  inscrit  dans  le  tableau  précédent,  surtout  à  cause 
de  la  présence,  pour  ainsi  dire  constante,  d’une  certaine  quantité 
de  soude  (1).  Voici  les  résultats  obtenus  en  partant  de  trob 

J'T' 

analyses  (2)  : 


An.  XXIV 

qn 

P 

An.  XXV 

qn 

P 

An.  XVII 

qn 

P 

SiO2 . 

58,20 

2,910 

56,50 

2,825 

56,14 

2,807 

A1203  . 

22,50 

1,103 

23,30 

1,142 

24,83 

1,217 

CaO . 

0,60 

0,021 

0,60 

0,021 

2,91 

0,104 

K20 . 

17,76 

0,567 

18,31 

0,584 

8,73 

0,279 

Na20 . 

1,10 

0,053 

1,34 

0,065 

6,43 

0,311 

100,16 

4,654 

100,05 

4,637 

99,04 

4,718 

Sur  100 — > 

I 

4,647 

4,635 

4,764 

1 

Nombre  atom.  — * 

1 

92,9 

92,7 

95,3 

(!)  La  leucite  purement  sodique  aurait  pour  nombre  atomique  99. 
(2)  Zambonini.  Mineralogia  Vesuviana  ;  p.  i32. 
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Péridot  (!) 


An.  j 9 

q_ 

p 

qn 

P 

An.  12 

JL 

P 

qj 

P 

S/O2 . 

MgO.. .  . . .  . . 
FeO . 

Sur 

Nomb.  mol. 

40,35 

46,70 

12,84 

0,673 

1,167 

0,171 

2,018 

2,335 

0,343 

39,85 

49,19 

10,54 

0,664 

1,230 

0,146 

1,992 

2,460 

0,293 

99,39 

100  — > 

I  ... 

2,011 

2,023 

4,696 

4,725 

99,58 

2,040 

2,048 

4,745 

4,765 

1 

?t  atom.  -> 

i 

40,5 

94,5 

41 

95,3 

An.  6 

q_ 

P 

qn 

P 

An.  i 

q_ 

P 

qn 

P 

S/O2 . 

39,93 

0,666 

1,997 

42,30 

0,705 

2,115 

MgO . 

48,70 

1,217 

2,435 

51,64 

1,291 

2,582 

FeO . 

8,43 

0,117 

0,234 

5,01 

0,070 

0,139 

AZ203  . 

0,10 

0,001 

0,029 

0,42 

0,00F 

0,021 

MnO  — > 

1,03 

0,015 

0,005 

CaOl,08 

0,019 

0,039 

98,19 

2,016 

4,700 

100,45 

2,089 

4,896 

Sur  ! 

L00  — > 

2,053 

4,787 

2,080 

4,874 

1 

Nomb.  mol.  et  atom.  -* 

1 

41,1 

95,7 

41,6 

97,5 

(l)  Dana  :  p.  453.  —  Ces  quatre  analyses  se  rapportent  à  des  péridots 
vésu viens,  qui  contiennent  des  proportions  décroissantes  de  FeO.  On  voit 
que  le  nombre  atomique  croît  au  fur  et  à  mesure  que  la  dose  de  cet  oxyde 
diminue. 


Hornblende 


An.  IV 

Q 

nq 

An.  116 

Q 

nq 

0 

P 

P 

(2) 

P 

P 

S/O2 . 

39,48 

0,658 

1,974 

39,66 

0,661 

1,983 

T/O2 . 

0,30 

0,004 

0,011 

0,89 

0,011 

0,033 

AZ203  . 

12,99 

0,127 

0,637 

14,83 

0,145 

0,727 

Fe203  . 

7,25 

0,045 

0,227 

12,37 

0,077 

0,387 

FeO . 

10,73 

0,149 

0,298 

1,97 

0,027 

0,055 

MnO . . 

1,00 

0,014 

0,028 

MgO . 

11,47 

0,287 

0,574 

14,25 

0,356 

0,712 

CflO . 

12,01 

0,214 

0,429 

12,74 

0,228 

0,455 

N«20. ...... 

1,70 

0,027 

0,082 

2,47 

0,040 

0,120 

Iv20  . . 

2,39 

0,025 

0,076 

1,25 

0,013 

0,040 

H20 . 

0,76 

0,042 

0,127 

Fl . 

0,05 

0,001 

i/2=o,ooi 

-0,02 

100,11 

1,593 

4,464 

100,43 

1,558 

4,512 

Sur  100  — > 

I 

1,591 

4,459 

1,551 

4,493 

1 

Nomb.  mol.  et  atom.  ->■ 

31,8 

89,2 

31,0 

89,9 

(')  Des  sanidinites  du  Monte  Somma.  Zambonini  ;  p.  174. 
(2)  De  Bohême.  Dana  ;  p.  396. 


Augite  (1). 
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(*)  IV,  Y  et  VI,  des  laves  du  Vésuve,  IX  du  Monte  Somma.  Zambonlni 
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travaille  actuellement,  relatif  aux  Minéraux  du  Vésuve  et  du  Monte  Somma  ;  dans  ce  travail,  j’ai  adopté  pour  le  poids 
moléculaire  de.AZ203  le  nombre  io3,  qui  est  conservé  ici  dans  le  tableau  relatif  à  la  néphéline.  Pour  les  autres  minéraux  et 
pour  les  roches,  j’ai  pris  AZ2Os  =  102,  correspondant  à  AZ  =  27,  nombre  qui  est  actuellement  adopté. 


Micas. 


Les  types  établis  par  F.  W.  Clarke  (4)  donnent  pour  les  nombres 
atomiques  des  micas  : 


Muscovile  :  Ai3KH2  (S/O4)3, 

Biotiie  :  AZ2KMg2H  (S/O4)3, 

Phlogopite  :  AZKMg3H2  (S/O4)3, 


105,53 

100,48 

105,77. 


Les  analyses  donnent  des  nombres  un  peu  inférieurs,  à  cause 
de  la  présence  constante  du  fer  : 


Mica  blanc. 


An.  i5(2) 

Molécules 

Atomes 

An.  11 

Molécules 

Atonies 

S/O2 . 

45,87 

0,764 

2,293 

45,21 

0,753 

2,260 

A/203 . 

30,86 

0,303 

1,513 

33,40 

0,327 

1,637 

FPO3 . 

5,70 

0,036 

0,178 

2,78 

0,017 

0,087 

FeO . 

1,69 

0,023 

0,047 

2,00 

0,028 

0,056 

MgO . 

1,56 

0,039 

0,078 

1,58 

0,039 

0,079 

CflO . 

0,23 

0,004. 

0,008 

K20 . 

9,07 

0,096 

0,289 

10,71 

0,114 

0,342 

Na20 . 

0,54 

0,009 

0,026 

0,42 

0,007 

0,020 

H20 . 

4,60 

0,256 

0,767 

3.95 

0.219 

0,658 

Fl . 

0,94 

0,025 

0,025 

-0,40 

100,12 

1,530 

5,199 

100,59 

1,529 

5,164 

Sur 

100  —  » 

1 ,528 

5,193 

1,520  (3) 

5,134 

1 

Nomb.  mol.  et  at.  — > 

1 

30,6 

103,9 

30,4 

102,7 

(1)  P.  Groth.  Tableau  systématique  des  minéraux ,  p.  i3o. 

(2)  Dana,  p.  618. 

(3)  Ou  :  1,495  et  29,9. 


An.  I  (l)  Moléc.  Atomes  An.  II  (*)  Moléc.  Atomes  An.  i  (2)  Moléc.  Atomes  An.io(2),  Moléc.  Atomes 
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ROCHES  :  Granité  (1). 
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(l)  F.  Rinne ,  tr.  par  L.  Pervinquiève  ; 
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Microgranite  Syénite 


Au.  1 

0 

Molécules 

Atomes 

A11.  1 

(2) 

Molécules 

Atomes 

S/O2  ....... 

74,35 

1,239 

3,718 

59,83 

0,997 

2,992 

A/203 . 

8,73 

0,086 

0,428 

16,85 

0,165 

0,826 

Fe203  . 

5,84 

0,036 

0,182 

FeO  ....... 

1,00 

0,014 

0,028 

7,01 

0,097 

0,195 

MnO.. . . 

0,22 

0,003 

0,006 

CY/O . .  . 

0,45 

0,008 

0,016 

4,43 

0,079 

0,158 

M  o-0 . .  . 

0,07 

0,002 

0,003 

2,61 

0,065 

0,180 

K20. .  . . 

3,96 

0,042 

0,126 

6,57 

0,070 

0,210 

N«20  ...... 

!  4,51 

0,073 

0,218 

2,44 

0,039 

0,118 

H20 . 

1,29 

0,072 

0,215 

99,13 

1,503 

4,725 

101,03 

1,584 

4,844 

Sur 

100  — > 

1,516 

4,766 

1,568 

4,795 

1 

Nomb.  mol.  et  atom.  -> 

1 

30,3 

95,3 

31,4 

95,9 

Trachyte  (3) 


An.  1 
(Puy- 
de-Dôme) 

Molécules 

Atomes 

A11.  2 
( Ischia ) 

Molécules 

Atomes 

S/O2  ....... 

68,78 

1,146 

3,439 

60,77 

1,013 

3,038 

AZ203. . 

!  16,12 

0,158 

0,790 

19,83 

0,194 

0,972 

Fe203  . 

3,54 

0,022 

0,111 

4,14 

0,026 

0,129 

FeO  ....... 

0,34 

0,005 

0,009 

2,43 

0,034 

0.068 

MnO . 

0,26 

0,004 

0,007 

CY/O . 

i  1,94 

0,035 

0,069 

1,63 

0,029 

0,058 

MgO . 

|  1,15 

0,029 

0,058 

0,34 

0,008 

0,017 

K20. . 

3,64 

0,039 

0,116 

6,27 

0,067 

0,200 

Nc/20  ...... 

4,00 

0,065 

0,194 

4,90 

0,079 

0,237 

H20. . . . 

|  0,58 

0,032 

0,097 

0,24 

0,013 

0,040 

100,85 

1,535 

4,890 

100,55 

1,463 

4,759 

Sur  100  — > 

1 

1,530 

4,873 

1,455 

4,733 

1 

Nomb.  mol.  et  atom.  -> 

1 

30,6 

97,5 

29,1 

94,7 

(*)  Rinne ,  adapt.  par  Pervinquière ,  p.  4^2. 

(2)  P-  4(39. 

(3)  P-  478. 


Diorite 


An.  i 

o 

Molécules 

Atomes 

An.  2 

H 

Molécules 

Atomes 

S/O2 . 

51,07 

0,851 

2,553 

52,00 

0,867 

2,600 

ATO3 . 

22,12 

0,217 

1,084 

15,75 

0,154 

0,772 

Fe203 . 

3,55 

0,022 

0,111 

FeO . 

9,28 

0,129 

0,258 

12,84 

0,178 

0,357 

CV/O . 

6,11 

0,109 

0,218 

7,39 

0,132 

0,264 

MgO . 

2,09 

0,052 

0,105 

3,42 

0,085 

0,171 

K20. . . 

3,25 

0,035 

0,104 

1,24 

0,013 

0,040 

N«20 . 

4,11 

0,066 

0,199 

3,38 

0,055 

0,164 

H20 . 

1,21 

0,067 

0,202 

0,35 

0,019 

0,058 

P205  . 

1,06 

0,007 

0,052 

99,24 

1,526 

4,723 

100,98 

1,532. 

4,589 

Sur  100  — > 

1,538 

4,759 

1,517 

4,544 

Nomb.  mol.  et  at.  — * 

30,8 

95,2 

30,3 

90,9 

Si  Ton  admettait  que  l’eau  est  due  à  une  altération  et  que  Fou 
en  faisait  abstraction,  on  trouverait,  pour  la  première  diorite , 
29,8  et  92,2  et,  pour  la  seconde,  30,1  et  90,1. 


Diabases  (3) 


An.  i 

Molécules 

Atomes 

An.  2 

Molécules 

Atomes 

s?:o2 . 

47,36 

0,789 

2,368 

51,22 

0,854 

.  2,561 

A/203 . 

16,79 

0,165 

0,823 

14,06 

0,138 

0,689 

Fe203  . 

1,53 

0,010 

0,048 

4,32 

0,027 

0,135 

FeO . 

7,93 

0,110 

0,220 

8,73 

0,121 

0,242 

MnO . 

0,44 

0,006 

0,012 

0.16 

0,002 

0,005 

CaO . 

10,08 

0,180 

0,360 

8,33 

0,149 

0,298 

MgO . 

6,53 

0,163 

0,326 

4,42 

0,110 

0,221 

K20 . .  . 

0,84 

0,009 

0,027 

1,25 

0,013 

0,040 

N«2G . 

2,85 

0,046 

0,138 

2,55 

0,041 

0,123 

H20 . 

3,05 

0,169 

0,508 

1,28 

0,071 

0,213 

TiO2 . 

0,51 

0,006 

0,019 

2,42 

0,030 

0,091 

P205  . 

0,26 

0,002 

0,013 

0,25 

0,002 

0,012 

CO2 . 

0,48 

0,011 

0,033 

0,19 

0,004 

0,013 

98,65 

1,666 

4,895 

99,18 

1,562 

4,643 

Sur  100  — > 

1 

1,689 

4,962 

1,575 

4,681 

1 

Nomb.  mol.  et  at.  — * 

33,8 

99,2 

31,5 

93,6 

(1)  Diorite  à  Horblende.  Riiuie,  p.  502. 

(2)  Diorite  à  augite,  p.  502. 

(3)  Riiuie ,  p.  53i. 
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En  faisant  abstraction  de  l’eau,  on  trouve,  pour  la  première 
diabas3  31,3  et  91,8  et,  pour  la  seconde  30,5  et  90,5. 


Basalte  (1). 


An.  3 

Molécules 

Atomes 

An.  4 

Molécules 

Atomes 

SfO2 . 

41,01 

0,683 

2,050 

44,02 

0,734 

2,201 

A/203 . 

11,58 

0,114 

0,568 

26,11 

0,256 

1,280 

Fe203  . 

12,54 

0,078 

0,392 

5,23 

0,033 

0,163 

FeO . 

7,60 

0,106 

0,211 

CaO . 

12,20 

0,218 

0,436 

11,00 

0,196 

.0,393 

MgO . 

8,67 

0,217 

0,434 

5,65 

0,141 

0,282 

K20 . 

1,45 

0,015 

0,046 

1,54 

0,016 

0,049 

N«20 . 

2,57 

0,041 

0,124 

3,12 

0,050 

0,151 

H20 . 

1,87 

0,104 

0,312 

2,91 

0,162 

0,485 

TA)2 . 

0,48 

0,006 

0,018 

P205  . 

0,75 

0,005 

0,037 

100,72 

1,587 

4,628 

99,58 

1,588 

5,004 

Sur 

100  — > 

1,576 

4,595 

1,595 

5,025 

1 

Nomb.  mol.  et  at. — > 

1 

31,5 

91.9 

31,9 

100,5 

Si  l’on  fait  abstraction  de  l’eau,  ces  nombres  deviennent,  pour 
le  premier  basalte  30,0  et  87,3  et,  pour  le  second,  29,5  et  93,5. 

*  *  * 

En  parcourant  les  tableaux  de  calculs  qui  précèdent,  le  lecteur 
pourra  se  convaincre  que  la  loi  de  constance  atomique  n’est  pas 
vérifiée  avec  l’approximation  qu’on  lui  attribue.  D’ailleurs,  somme 
toute,  cette  loi  est  illogique  parce  qu’elle  assigne  à  certains  groupes 
de  roches  une  propriété  obtenue  par  une  moyenne  prise  entre  toutes 
les  catégories  de  roches,  lorsque  dans  ces  groupes  le  nombre  ato¬ 
mique  n’oscille  pas  autour  de  cette  moyenne,  mais  s’en  écarte 
toujours  dans  le  même  sens.  Ainsi,  en  considérant  les  huit 
granités ,  dont  les  analyses  sont  consignées  à  la  page  437  du  traité 


(•)  F.  Rinne  :  p.  544. 
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de  F.  Rinne,  on  obtient  comme  nombres  atomiques,  respecti¬ 
vement  : 

96,1  96,1  95,0  97,4  97,0  97,1  93,5  98,0  ; 

ces  nombres  sont  tous  supérieurs  à  la  moyenne  de  91,5  admise  par 
Fauteur,  et  cela  doit  être, vu  que  le  gianite  est  formé  de  minéraux 
qui,  tous,  contiennent  plus  de  91,5  atomes  dans  leur  molécule.  La 
moyenne  des  huit  nombre  ci-dessus  est  96,5  (*),  nombre  qui  sera 
donc  une  caractéristique  des  granités. 

On  prévoit  qu’au  point  de  vue  de  leur  nombre  atomique  les 
roches  se  diviseront  en  deux  classes:  1°)  Roches  à  feldspaths  alca¬ 
lins ,  pauvres  en  éléments  ferro-magnésiens  ;  2°)  Roches  à  plagio- 
clases  calco-sodiques ,  riches  en  minéraux  ferro-magnésiens.  Pour  la 
première  classe,  le  nombre  atomique  se  rapprochera  de  celui 
des  granités  ;  dans  la  seconde,  il  pourra  descendre  jusqu’à  90. 

M.  P.  Fourmarier  fait  la  communication  suivante  : 

A  propos  du  contact  du  Dévonien  et  du  Cambrien,  à  Muno, 

PAR 

J3.  pOURMARIEF(. 

En  1911,  à  l’occasion  des  excursions  de  la  Session  extraordinaire 
de  notre  Société,  j’ai  figuré  la  coupe  relevée  le  long  de  la  voie 
ferrée  en  construction  de  Bertrix  à  Muno,  à  l’endroit  où  l’on  voit 
le  contact  entre  le  Gedinnien  et  le  Cambrien.  Cette  partie  de  la 
coupe  est  marquée  par  la  présence  de  plusieurs  failles  ;  du  Sud 
au  Nord  on  rencontre  une  première  cassure  de  direction  N.  60°  W. 
mettant  les  schist  es  fossilifères  de  Mondrepuits  G  b  en  contact 
avec  le  Cambrien  et  supprimant  par  conséquent  le  poudingue 
de  base  Ga.  Une  seconde  faille  fait  apparaître,  un  peu  au  Sud 
du  ruisseau  des  Roches,  le  poudingue  Ga  suivi  par  les  schistes  de 
Mondrepuits. 

Au  Nord  du  ravin,  j’ai  figuré  une  troisième  faille  ramenant  un 
peu  de  cambrien  sur  lequel  reposerait,  vers  le  Nord,  le  poudingue 

O  Avec  l’unité  adoptée  par  Rinne  ce  nombre  devient  193,  qui,  comme 
011  le  voit,  diffère  beaucoup  de  la  constante  i83  admise. 
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formant  une  seconde  bande  parallèle  à  la  première  et  suivie  par 
les  schistes  Gb. 

J’avais  considéré,  en  effet,  comme  cambriennes,  des  roches 
noires  très  altérées  dont  on  voyait  des  débris  contre  le  poudingue. 

Depuis  cette  époque,  la  tranchée  a  été  parachevée  et  ces  roches 
noires  ont  été  mieux  dégagées.  Bien  que  fort  altérées,  elles  pré¬ 
sentent  néanmoins  un  aspect  très  différent  de  celui  du  revinien 
du  massif  de  Givonne  ;  de  plus,  certains  bancs  sont  criblés  de  traces 
de  fossiles.  Je  crois  qu’il  faut  les  ranger  dans  l’assise  Gb  ;  dans  ce 
cas,  elles  viendraient  se  superposer  aux  bancs  qui  surmontent 
l’affleurement  de  poudingue  de  la  rive  Sud  du  ruisseau  des  Roches. 

La  présence  du  poudingue  avec  pendage  N.-E.  au  Nord  de  ces 
schistes  fossilifères  altérés  ne  peut  évidemment  s’expliquer  que 
par  la  présence  d’une  faille  ;  c’est  la  troisième  faille  que  j’avais 
figurée  dans  ma  coupe  de  1911  mais  reportée  un  peu  au  Nord  ; 
on  voit  d’ailleurs  sur  la  paroi  Ouest  de  la  tranchée  que  la  cassure 
est  à  peu  près  verticale  et  que  les  bancs  de  poudingue  viennent 
buter  contre  le  schiste  fossilifère. 


Ruisseau 

S  W  (les  Roches  N  E 


C.  Cambrien. 

P.  Poudingue  de  base. 

M.  Schistes  de  Mondrepuits. 

Fv  E2,  F3.  Failles. 

La  direction  du  contact  entre  les  deux  roches  est  N.  75°  W.  ; 
elle  est  oblique  à  celle  des  bancs  de  poudingue  qui  est  approxi¬ 
mativement  N.#  40°  W.  ;  le  fait  vient  à  l’appui  des  observations 
précédentes. 

Lors  de  l’excursion  de  la  Société  géologique  en  1911,  j’avais 
fait  remarquer  que  dans  les  affleurements  au  Nord  du  ruisseau 
des  Roches,  le  poudingue  n’a  qu’une  épaisseur  d’une  dizaine  de 
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mètres,  alors  que  dans  la  bande  méridionale,  il  a  une  épaisseur 
trois  fois  plus  grande.  La  présence  de  la  faille  limitant  vers  le 
Sud  la  bande  septentrionale  explique  facilement  cette  différence. 

^  ^  Ÿ 

Je  signalerai,  à  cette  occasion,  que  dans  les  schistes  fossilifères 
situés  un  peu  à  l’Est  et  qui  renferment  de  nombreux  fossiles,  j’ai 
découvert  2  exemplaires  d’une  grande  Distinct  ;  ce  fossile  n’a  pas 
été  mentionné  dans  la  liste  donnée  par  M.  Leriche  lors  de  l’excur¬ 
sion  du  20  septembre  1911. 

M.  Lohest.  J’ai  trouvé  autrefois  de  très  beaux  exemplaires  de 
ce  fossile  dans  les  roches  du  même  niveau  au  Bruly  de  Pesche, 
au  Sud  de  Couvin  (vallée  de  l’Eau-Noire).  M.  P.  Destinez  l’a 
déterminé  comme  Rœmerella  (Distinct)  grandis ,  Vanuxem. 

M.  P.  Fourmarier  donne  connaissance  de  la  note  suivante  : 

Les  roches  devilliennes  du  moulin  de  Roglinval 
(vallée  de  la  Salm), 

PAR 

J3.  j^OURMARIER. 

Lorsqu’on  suit  la  route  de  la  vallée  de  la  Salm  entre  Trois-Ponts 
et  Vielsalm,  on  voit,  en  face  du  moulin  de  Roglinval,  un  très  bel 
affleurement  de  roches  vertes  qui,  d’après  la  carte  géologique, 
feuille  de  Vielsalm-Houvegnez  levée  par  MM.  Lohest  et  Forir, 
appartiennent  au  sommet  du  devillien  supérieur  Dv2.  Elles  con¬ 
sistent  en  bancs  de  phyllades  verts  à  Oldhamia  radiata  intercalés 
entre  des  bancs  épais  d’une  roche  quartzeuse  que  l’on  a  toujours 
désignée  sous  le  nom  de  quartzite. 

En  examinant  de  plus  près  ces  derniers  bancs,  j’ai  observé 
qu’il  s’agit,  en  réalité,  d’une  roche  assez  grossière,  passant  parfois 
au  poudingue  avellanaire  ;  examinée  au  microscope,  elle  se  montre 
formée  de  grains  bien  roulés  de  quartz,  accompagnés  de  quelques 
grains  de  feldspath  inaltéré,  le  tout  cimenté  par  une  pâte  sérici- 
teuse.  Ce  n’est  donc  pas  l’aspect  d’un  quartzite  ;  la  présence  d’un 
peu  de  feldspath  montre  que  la  roche  tend  à  passer  à  l’arfcose. 
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J’ai  signalé  antérieurement  dans  le  Nord  du  massif  de  Rocroy, 
à  Bruly,  près  de  la  frontière  française  (l),  la  présence  d’un  niveau 
d’arkose  à  petits  éléments  que  je  situais  à  peu  près  au  contact 
du  devillien  et  du  revinien.  Sans  vouloir  attacher  à  cette  coïnci¬ 
dence  une  importance  exagérée,  il  est  à  remarquer  que  la  roche 
à  gros  grains  du  moulin  de  Rôglinval,  dans  le  massif  de  Stavelot, 
occupe  le  même  niveau  stratigraphique  que  celle  de  Bruly. 

M.  M.  Lohest.  Dans  le  quartzite  blanc  de  Hourt,  on  trouve 
également  des  traces  de  feldspath  altéré. 

M.  Anten.  Les  grains  de  feldspath  sont  d’une  fraîcheur  remar¬ 
quable  dans  la  roche  de  Rôglinval. 

La  parole  est  donnée  à  M.  R.  Anthoine  qui  présente  des  échan¬ 
tillons  se  rapportant  à  des  notes  insérées  au  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  Il  s’exprime  comme  suit  : 

«  Ayant  été  empêchés,  M.  L.  de  Dorlodot  et  moi,  d’assister  à  la 
séance  de  la  Société  du  mois  d’avril,  nous  présentons  un  échantil¬ 
lon  de  schiste  oolithique  se  rapportant  à  la  note  que  nous  avons 
publiée  à  la  dite  séance.  Rappelons  que  ce  niveau  s’observe  à 
quelques  mètres  en-dessous  du  poudingue  à  ciment  vert  qui  pointe 
au  sud  de  la  ville  de  Thuin,  le  long  du  sentier  qui  descend  vers  le 
Moulin-sans-Souci. 

»  Nous  avons  également  l’avantage  de  présenter  à  la  Société 
un  fragment  de  schiste  vert  sur  lequel  on  remarque  des  emprein¬ 
tes  d’Algues.  Cet  échantillon,  provenant  du  terrain  Burnotien,  a 
été  recueilli  dans  la  carrière  située  au  Nord  de  la  Chapelle  de  N.-D. 
de  Hal  érigée  sur  la  berge  de  la  Sambre  entre  Thuin  et  Lobbes. 

»  E11  ce  qui  me  concerne  personnellement,  j’ai  l’honneur  de 

présenter  à  la  Société  un  fragment  de  schiste  rouge  oolithique 

recueilli  dans  le  Hundsruckien  ou  Coblencien  moven.  Cet  échantil- 

«/ 

Ion  a  été  trouvé  au  Sud  de  la  ville  de  Binche,  un  peu  au  Nord  du 
lieu  dit  «  Tout-Vent  »  sur  la  grand’route  de  Merbes  le  Château  à 
Binche. 

(L)  P.  Fourmarier.  Découverte  d’arkose  dans  le  cambrien  du  massif  de 
Rocroy.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique ,  t.  XXXVII,  p.  B  208. 
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M.  J.  Anten  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  l’âge  de  la  Kersantite  de  la  ferme  de  Parensart 

près  de  Muno, 

PAR 

jJ.  jA.NTEN. 

Depuis  la  découverte  de  cette  roche  éruptive  par  P.  Fourni arier 
en  mai  1911  (x),  il  avait  été  constaté  qu’elle  ne  pénétrait  pas  le 
jurassique  et  que  sa  venue  était  donc  antérieure  à  cette  épo¬ 
que  (2). 

Dans  une  récente  excursion,  nous  avons  pu,  M.  F ourmarier  et 
moi,  vérifier  ce  fait  et  en  trouver  une  justification  nouvelle. 

A  la  ferme  de  Parensart,  la  base  du  jurassique  est  formée  d’un 
mince  banc,  parfois  interrompu,  de  poudingue  surmonté  d’un 
petit  lit  de  macigno  gris  clair  fort  calcareux  passant  immédiate¬ 
ment  à  la  marne  noire  de  Jamoigne  (3). 

Ce  poudingue  de  couleur  verte  est  formé  principalement  de 
gros  cailloux  roulés  de  grès  vert  gedinnien  Gd  et  de  galets  de 
Kersantite  complètement  altérée.  Il  contient  également  des  cail¬ 
loux  de  quartz  blanc  et  des  débris  schisteux. 

Le  ciment  du  poudingue  est  un  macigno  identique  à  celui 
formant  la  couche  immédiatement  supérieure. 

Ce  poudingue  fixe  donc  par  sa  composition  et  sa  position  en 
stratification  discordante  sur  le  dévonien  traversé  par  les  filons  de 
kersantite,  l’âge  anté jurassique  de  cette  roche  éruptive. 

La  faible  épaisseur  de  ce  poudingue  et  le  passage  immédiat  à 
des  sédiments  argilo-calcareux,  semble  indiquer  que  l’envahisse- 
ment  du  continent  primaire  par  la  nier  jurassique  fut  relativement 
rapide  dans  la  région. 

Les  filons  de  kersantite  sont  à  peu  de  chose  près  verticaux  et 
ne  paraissent  pas  avoir  été  soumis  au  plissement  hercynien,  quoi¬ 
que  la  tranquillité  de  h  allure  du  dévonien  dans  les  tranchées  de 

(1)  P.  Fourmarier.  Le  synclinal  de  l’Eifel  dans  la  région  d’Herbeumont. 
Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique ,  t.  XXXVIII,  p.  B  278. 

(2)  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  tenue  à  Arlon,  etc...  Ann • 
Soc.  Géol.  de  Belgique ,  t.  XXX VIII,  p.  B  482. 

(3)  Hettangien,  Hlbm.  Zone  à  Schlotheimia  angulala. 


B  25  I 


Mono  ne  permette  pas  de  considérer  ce  tait  comme  absolument 
démontré. 

Néanmoins,  s’il  en  est  ainsi,  la  venue  se  serait  produite  au 
plus  tôt  après  le  houiller,  donc  pendant  le  permotrias  et  il  est 
alors  intéressant  de  constater  que  les  phénomènes  éruptifs  de 
Muno  seraient  contemporains  de  la  venue  des  kersantites  breton¬ 
nes,  que  Barrois  a  fixée  à  l’époque  permienne  (1). 

Laboratoire  de  Géologie  de 
V  Université  de  Liège. 

Avril  1914. 


Le  Secrétaire-général  dépose  de  la  part  de  M.  Aug.  Ledoux 
une  notice  bibliographique  sur  un  travail  de  M.  G.  Cesàro  : 
Contribution  à  V étude  des  minéraux  du  Vésuve  et  du  Monte- 
Somma  ( troisième  communication). 

M.  Ch.  Fraipont  remet  également  une  notice  bibliographique 
sur  l’ouvrage  de  M.  Pelourde  :  La  Paléontologie  végétale  (volume 

D- 

L’assemblée  ordonne  l’impression  de  ces  deux  notices  dans  la 
Bibliographie. 

M.  Ch.  Fraipont  demande  la  nomination  de  rapporteurs  pour 
un  mémoire  intitulé  :  Contribution  à  la  paléophytologie  du 
Wealdien  belge  qu’il  remettra  sous  peu  au  secrétariat. 

Le  Président  désigne  MM.  Gilkinet,  Malaise  et  Cérfontaine 
pour  faire  rapport  sur  ce  travail. 

La  séance  est  levée  à  midi. 


(l)  Ch.  Barrois.  Sur  le  Kersantou  de  la  rade  de  Brest.  Ann.  Soc.  Géol.  du 
Nord ,  t.  XIV,  p.  3i. 
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Séance  extraordinaire  du  18  mai  1914. 

Présidence  de  M.  C.  Malaise,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  15  heures  et  demie  dans  une  des  salles 
de  l’Université  du  Travail  à  Charleroi. 

Communications.  —  M.  Jean  de  Dorlodot  annonce  la  dé¬ 
couverte  et  présente  des  photographies  de  deux  fossiles  du  Houilîer 
du  Couchant  de  Mous,  nouveaux,  le  premier  pour  la  Belgique  et 
le  second  pour  notre  ancien  Bassin,  et  dont  il  se  propose  de  publier 
la  description  détaillée. 

Ce  sont  : 

1°)  Un  céphalothorax  de  Graeophonus  anglicus  PococZi  (Arach¬ 
nide  pédipalpe),  découvert  dans  le  toit  de  la  couche  n°  6  à  1050  m. 
au  siège  n°  10  Grisœil  de  la  Compagnie  des  Charbonnages  Belges. 

2°)  Un  Eurypterus  trouvé  dans  le  toit  de  la  couche  Présidente 
au  puits  n°  3  des  Charbonnages  de  Bermssart. 

Ces  deux  spécimens  sont  fort  beaux  et  riches  en  détails  anato¬ 
miques. 

Us  font  partie  des  collections  du  Musée  Houilîer  de  Louvain. 

M.  P.  Fourmarier  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  la  structure  de  la  crête  silurienne 
du  Condroz,  dans  sa  partie  occidentale, 

PAR 

J3.  j^OURMARIER. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  la  bande  silurienne  de  Sambre 
et  Meuse  n’avait  guère  été  étudiée  au  point  de  vue  tectonique.  Il 
y  avait  à  cela  plusieurs  raisons  :  les  affleurements  sont  d’ordinaire 
peu  importants  et  assez  éloignés  les  uns  des  autres  ;  les  coupes 
continues  font  pour  ainsi  dire  défaut  dans  cette  sorte  d’étroite 
plaine  dominée  au  Sud  par  la  crête  des  roches  résistantes  du  Gedin- 
nien  et  au  Nord  par  les  collines  marquant  le  passage  du  poudingue 
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Couvinien.  D’autre  part,  la  composition  pétrographique  du  silu¬ 
rien  est  assez  uniforme  et,  sans  le  secours  de  la  paléontologie,  il 
est  parfois  difficile  de  distinguer  certaines  assises,  surtout  lorsqu’on 
se  trouve  en  présence  de  roches  altérées,  cas  très  fréquent  dans  le 
silurien  de  Sambre-Meuse. 

Dans  de  telles  conditions,  l’étude  tectonique  doit  être  précédée 
de  longues  et  minutieuses  recherches  dans  le  but  de  fixer  la 
position  stratigraphique  à  attribuer  à  chaque  affleurement. 

L’absence  de  coupe  continue  oblige  les  géologues  qui  veulent 
s’occuper  du  silurien  de  Sambre-Meuse  à  prendre  ‘comme  point 
de  comparaison  l’échelle  stratigraphique  établie  pour  le  silurien 
des  Iles  Britanniques  où  ces  terrains  s’étudient  plus  commodé¬ 
ment  qu’en  Belgique.  La  plupart  des  travaux  publiés  jusqu’à 
présent  ont  eu  pour  principal  objet  cette  étude  comparative. 
A  cette  occasion,  je  me  fais  un  véritable  devoir  de  rendre 
hommage  au  labeur  accompli  pendant  de  longues  années  par 
notre  vénérable  confrère,  M.  le  professeur  C.  Malaise,  qui  a  jeté 
les  bases  de  la  classification  du  silurien  belge  et  s’est  acquis  par 
ses  travaux  sur  ce  sujet  un  droit  incontestable  à  la  reconnais¬ 
sance  des  géologues  belges. 

Si  la  détermination  précise  de  la  structure  de  la  bande  de 
Sambre-Meuse  ne  présentait  autrefois  qu’un  intérêt  théorique,  il 
n’en  est  plus  de  même  aujourd’hui.  Les  idées  sur  la  tectonique  des 
terrains  primaires  de  l’Ardenne  se  sont  singulièrement  modifiées  ; 
l’hypothèse  de  l’existence  de  grands  charriages  dans  nos  régions 
a  été  vérifiée  par  l’exécution  de  nombreux  sondages  tant  au  Sud 
du  bassin  houiller  du  Hainaut  que  dans  la  province  de  Liège. 

Mais,  la  conception  théorique  d’un  grand  transport  du  bassin 
de  Dinant  vers  le  Nord,  exige  que  l’on  considère  comme  une  seule 
cassure  la  faille  du  Midi  dans  le  Hainaut,  d’une  part,  et  la  faille 
eifelienne  à  Liège,  d’autre  part.  La  première  semble  en  effet  se 
perdre  vers  l’Est  dans  la  crête  silurienne  du  Condroz  aux  environs 
de  Presles  ;  la  seconde  vers  l’Ouest  près  de  Clermont.  Aussi, 
était-il  d’usage  de  ne  pas  prolonger  ces  failles  au  delà  de  ces  deux 
points. 

Lorsque  j’eus  étudié  les  accidents  tectoniques  qui  jalonnent 
la  séparation  des  bassins  de  Dinant  et  de  Namur,  je  n’hésitai  pas 
à  admettre  que  la  faille  eifelienne  et  la  faille  du  Midi  ne  font  qu’une 
seule  cassure  et  qu’elles  se  raccordent  en  suivant  la  crête  silurienne 
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du  Condroz  ;  sur  ce  parcours,  le  tracé  de  la  cassure  était  basé  sur 
des  conceptions  théoriques  ;  j’avais  bien  observé,  à  l’appui  de 
cette  manière  de  voir,  l’allure  extrêmement  tourmentée  du  silurien 
en  plusieurs  points  de  la  crête  du  Condroz,  allure  contrastant  avec 
la  régularité  relative  que  ce  terrain  présente  dans  le  massif  du 
Brabant,  situé  en  somme  à  bien  peu  de  distance  au  Nord  (1). 

Toutefois,  je  n’avais  pas  eu  le  loisir  d’étudier  en  détail  le  silurien 
de  Sambre  et  Meuse.  Aussi,  ai- je  vu  avec  plaisir  notre  confrère 
M.  Lassine  s’occuper  de  la  question  du  silurien  et  compléter  par 
des  observations  minutieuses  et  des  études  paléontologiques, 
l’œuvre  de  M.  Malaise. 

M.  Lassine,  dans  les  notes  qu’il  a  publiées  sur  la  question,  a 
traité  surtout  la  zone  située  à  l’Ouest  de  Fosse  ;  ses  recherches 
l’ont  conduit  à  montrer  que  la  structure  du  silurien  n’est  pas  aussi 
simple  que  l’on  croyait  et  qu’il  existe  en  réalité  une  série  très  com¬ 
plexe  de  cassures,  ce  qui  vient  donc  à  l’appui  de  ma  manière  de 
voir.  M.  Lassine  a  bien  voulu  me  guider  dans  la  région  qu’il  a 
étudiée  et  me  faire  largement  profiter  de  ses  observations.  Je  tiens 
à  l’en  remercier  bien  vivement. 

Les  observations  que  j’ai  pu  faire  dans  ces  conditions  m’ont  con¬ 
duit  à  une  interprétation  nouvelle  de  la  structure  de  la  région 
située  entre  Presles  et  Vitrival.  Comme  j’ai  découvert  certains 
faits  qui  ont  une  grande  importance  pour  la  tectonique  générale 
et  notamment  pour  la  question  du  charriage  du  bassin  de  Binant 
sur  le  bassin  de  Namur,  je  crois  utile  de  publier  dès  maintenant, 
une  première  note  à  ce  sujet. 

❖  ❖  ❖ 

Lorsqu’on  quitte  le  village  de  Presles  pour  se  diriger  vers  le 
Sud,  on  traverse  d’abord  toute  la  série  des  assises  dévoniennes 
du  bord  méridional  du  bassin  de  Namur,  du  Famennien  au  Cou- 
vinien;  à  la  sortie  du  village,  la  nouvelle  tranchée  du  chemin  de  fer 
vicinal  montre,  en  effet,  la  série  suivante,  au  delà  du  coude  brusque 
de  la  route  de  Presles  à  Vitrival. 

(b  Pour  le  développement  de  ces  conceptions  théoriques,  voir  P.  Four- 
marier:  Les  phénomènes  de  charriage  dans  le  bassin  de  Sambre-et-Meuse  et 
le  prolongement  du  terrain  houiller  sous  la  faille  du  Midi  dans  le  Hainaut. 
Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t,  XL,  p.  B  192. 


Fig.  i. 

S  Silurien,  G  Gedinnien,  Co  Couvinien,  Gv  Givetien,  Fr  Frasnien,  Fa  Famennien,  T  Tournaisien.  Echelle  i:  40.000. 
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a)  Calcaire  (carrière  abandonnée)  avec  calcaire  massif  et  quelques 

bancs  de  schiste  intercalés  à  la  base  ; 

b)  Schiste  fin  noirâtre  à  oligiste  oolithique. 

c)  Calcaire  bleu  (faible  puissance)  ;  • 

d)  Macigno,  schiste  et  calcaire  impur  ; 

e)  Calcaire  bleu.  ; 

/)  Calcaire  et  schiste  ; 

g)  Schiste  rouge  avec  au  sommet  quelques  bancs  peu  épais  de  grès 

altéré,  à  grain  fin  ; 

h)  Poudingue  à  gros  cailloux  ; 

i)  Schistes  siluriens. 

Cette  succession  est  normale  et  tout  à  fait  identique  à  celle  que 
Ton  trouve  plus  à  l’Est,  près  de  la  gare  d’Aisemont.  Il  en  résulte 
que  la  faille  de  la  Caoterie,  que  M.  le  professeur  H.  de  Dorlodot 
fait  passer  à  cet  endroit  entre  le  Couvinien  et  le  Givetien,  ne  me 
paraît  pas  démontrée. 

Au  Sud  du  poudingue  couvinien,  dans  le  ravin  situé  au  Nord  de 
la  ferme  Golias,  on  voit  affleurer  le  silurien  formé  de  schiste  com¬ 
pact  verdâtre  à  petites  taches  noires  ;  c’est  le  niveau  que  M.  Pas  - 
sine  a  désigné  sous  le  nom  de  schiste  moucheté  et  qu’il  classe  au 
sommet  du  Caradoc  (Ordovicien  supérieur). 

Les  mêmes  roches  affleurent  également  sur  la  rive  orientale  du 
ruisseau  de  la  Grande  Eau,  sur  le  versant  d’un  ravin  à  la  lisière 
Nord  du  Bois  de  Presles. 

A  l’Est  de  la  ferme  Golias,  la  tranchée  du  chemin  de  fer  vicinal 
a  mis  à  découvert  du  schiste  rouge  appartenant  au  lambeau  de 
Couvinien  figuré  sur  la  carte  géologique  et  qui  représente  le  reste 
d’une  ondulation  secondaire  du  bord  Sud  du  bassin  de  Namur, 
presque  entièrement  enlevée  par  l’érosion  (1).  Ce  lambeau  s’éten¬ 
drait  donc  un  peu  plus  loin  que  ne  l’indique  la  carte  géologique. 

Dans  la  tranchée,  au  grand  tournant  de  la  route  de  Fosse,  on 
voit  des  débris  de  schistes  siluriens  et  les  mêmes  roches  affleu¬ 
rent  à  une  centaine  de  mètres  à  l’Ouest  dans  le  talus  d’un  sentier. 
■ 

(l)  Il  existe  certainement  une  faille  à  l’Ouest  de  la  ferme  Golias  puisque, 
comme  l’a  fort  bien  reconnu  M.  le  chanoine  H.  de  Dorlodot,  les  assises  du 
bord  sud  du  bassin  de  Namur  vont  buter  successivement  contre  le  silurien. 
Si  elle  doit  être  prolongée  vers  l’Est,  ce  ne  peut  être  que  dans  le  silurien 
au  N.  de  la  ferme  Golias  ou  au  contact  de  ce  terrain  avec  le  petit  lambeau 
de  couvinien.  C’est  ce  qui  expliquerait  qu’il  est  difficile  de  raccorder  les 
affleurements  des  deux  rives  de  la  Grande-Eau. 
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Les  relations  de  ces  affleurements  avec  les  précédents  11e  sont 
pas  bien  déterminées  à  cause  de  la  grande  distance  qui  les  sépare. 

J’en  arrive  ici  à  l’un  des  points  les  plus  importants  pour  la 
démonstration  de  la  thèse  du  prolongement  de  la  faille  du  Midi 
dans  la  crête  silurienne  du  Condroz. 

A  l’angle  Sud-Ouest  du  Bois  de  Presles,  dans  le  grand  coude 
formé  par  la  rivière,  s’élève  une  colline  escarpée.  M.Lassine  m’avait 
signalé  la  présence,  en  ce  point,  de  grès  verts  qui  lui  paraissaient 
d’âge  dévonien,  alors  que  sur  la  carte  géologique  toute  cette  région 
porte  la  teinte  du  silurien. 

Au  pied  de  la  colline,  du  côté  Sud  Est,  j’ai  observé  la  succession 
suivante  en  marchant  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  : 

a)  Grès  gris-verdâtre  à  veines  de  quartz  et  psammite  vert  micacé, 

avec  parties  plus  schist  e  uses.  Des  débris  de  ces  roches  couvrent 
tout  le  versant  ; 

b)  Schiste  siliceux  à  nodules  calcareux  dissous  en  surface. 

O  Grès  et  psammite  verts. 

d)  Arkose,  dont  on  voit  un  bel  affleurement  au  flanc  de  la  colline  à 
300  mètres  environ  du  coude  brusque  de  la  grand’route. 

Cette  arkose  repose  sur  les  schistes  noirs  du  silurien  qui  affleurent 
en  de  nombreux  points  au  pied  de  la  côte  et  dans  le  lit  du  cours 
d’eau. 

Ces  roches  représentent  incontestablement  la  base  du  terrain 
Gedinnien  tel  qu’on  le  voit  affleurer  à  peu  de  distance,  au  bord 
Nord  du  bassin  de  Dinant  ;  les  nouvelles  tranchées  du  chemin  de 
fer  vicinal  ont  mis  à  découvert  de  très  bons  affleurements  de  ces 
roches. 

La  direction  des  couches  dans  ce  lambeau  Gedinnien  du  Bois 
de  Presles  est  N.  30°  W.  et  leur  inclinaison  de  30  à  40°  vers  le 
S.-W. 

Cette  allure  montre  nettement  que  vers  le  Nord-Ouest  et  le 
Sud-Est,  les  couches  Gedinniennes  vont  buter  contre  le  silurien 
et  en  sont  donc  séparées  par  des  failles  ;  comme  le  montre  le 
croquis,  il  s’agit  donc  d’nne  lame  coincée  entre  deux  failles, 
lame  qui  vers  le  N.-E.  est  formée  de  silurien  puisque  F  arkose  du 
Bois  de  Presles  repose  normalement  sur  le  silurien  qui  s’étend 
vers  le  Nord-Est. 

Le  prolongement  de  la  faille  du  Midi  dans  la  crête  silurienne 
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pouvait  être  contesté  tant  que  l’on  trouvait  de  part  et  d’autre 
de  cette  crête,  les  terrains  dévoniens  reposant  directement  sur  le 
silurien  par  leur  dépôt  conglomératique  de  base. 

La  présence  dans  le  Bois  de  Presles  d’un  lambeau  de  Gedinnien 
compris  entre  des  failles  rend  cette  conception  tout  à  fait  impos¬ 
sible.  Non  seulement  il  faut  en  conclure  que  le  dévonien  inférieur 
du  bord  Nord  du  bassin  de  Binant  s’est  avancé  bien  plus  près  des 
affleurements  de  poudingue  de  Naninne  que  ne  l’indique  la  carte 
géologique,  mais,  d’après  la  direction  des  couches  relevée  dans  le 
Gedinnien  du  Bois  de  Presles,  il  est  indiscutable  que  ces  couches, 
avant  que  l’érosion  ne  les  enlève  presque  entièrement,  se  sont 
prolongées  bien  plus  loin  vers  le  Nord,  venant  toucher  le  lambeau 
de  poudingue  de  Naninne  de  la  ferme  Golias,  qui  lui-même  s’éten¬ 
dait  d’avantage  vers  le  Sud. 

Or,  si  actuellement  on  trouvait  en  un  point,  le  Gedinnien  du  bord 
Nord  du  bassin  de  Dinant  en  contact  avec  le  Couvinien  du  bord 
Sud  du  bassin  de  Namur,  on  n’hésiterait  pas  à  voir  là  un  point  de 
passage  de  la  faille  du  Midi. 

Il  me  paraît  donc  indiscutable  que  dans  la  région  de  Presles, 
il  existe  un  charriage  du  bassin  de  Dinant  sur  le  bassin  de  Namur 
suivant  une  faille  qui  passe  dans  la  bande  silurienne  du  Condroz  ; 
cette  faille,  à  mon  avis,  doit  être  considérée  comme  le  prolongement 
de  la  faille  du  Midi.  En  réalité,  cette  cassure  se  subdivise  en  deux 
branches  pour  englober  le  lambeau  Gedinnien  du  Bois  de  Presles 
et  le  silurien  qui  lui  fait  suite  vers  l’Est. 

$  ^  ^ 

Si  la  manière  de  voir  exposée  ci-dessus  est  bien  exacte,  on  doit 
retrouver  le  prolongement  des  deux  branches  de  failles  dans  le 
silurien  à  l’Est  du  Bois  de  Presles.  La  question  devient  ici  beau¬ 
coup  plus  délicate  à  cause  des  difficultés  que  présente  l’étude  du 
silurien. 

Dans  un  ravin  traversant  le  Bois  de  Presles  et  débouchant  à 
100  mètres  à  l’Ouest  de  la  borne  kilométrique  26  de  la  grand’- 
route  (*),  on  trouve  du  Sud  au  Nord  : 

a)  Schistes  calcareux  et  calcaires  fossilifères  ; 

b)  Schistes  mouchetés  fossilifères  ; 

c)  Schistes  noirs,  fins,  feuilletés. 

f1)  Ce  ravin  n’est  pas  figuré  sur  les  cartes  topographiques. 
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Les  deux  premiers  termes  ne  se  rencontrent  que  sur  une  cin¬ 
quantaine  de  mètres  à  partir  de  la  route  ;  le  troisième  couvre,  au 
contraire,  une  étendue  bien  plus  considérable  vers  le  Nord. 

D’après  M.  Lassine,  les  schistes  ealcareux,  avec  calcaire  fossi¬ 
lifère  et  les  schistes  mouchetés  fossilifères  appartiennent  à  l’Ordo¬ 
vicien  supérieur  (Caradoc  ou  Bala,  tandis  que  les  schistes  noirs, 
fins,  feuilletés  se  classent  dans  l’Ordovicien  inférieur  ou  moyen 
(Llandeilo  ou  Arenig)  et  comme  il  admet,  d’accord  avec  M.  Ma¬ 
laise,  que  les  schistes  mouchetés  sont  supérieurs  au  calcaire,  il 
existerait  une  faille  à  leur  contact  avec  les  schistes  noirs. 

Un  second  point  de  cette  ligne  de  contact  se  trouve  un  peu  à 
l’Ouest,  le  long  de  la  lisière  Sud  du  Bois  ;  on  en  conclut  que  sa 
direction  est  à  peu  près  parallèle  à  celle  de  la  grand’ route. 

Si  l’on  mettait  en  doute  la  détermination  du  niveau  occupé 
par  les  roches  observées  dans  le  ravin,  et  par  conséquent  l’exis¬ 
tence  de  la  faille,  celle-ci  n’en  serait  pas  moins  évidente,  comme 
je  vais  le  montrer  par  la  coupe  d’un  second  ravin  situé  à  600 
mètres  environ  à  l’Est  du  précédent,  coupe  qui  a  été  étudiée  par 
M.  Lassine. 

Le  long  de  la  grand ’ route,  entre  les  deux  ravins,  on  voit  affleurer 
les  schistes  ealcareux  et  calcaires  fossilifères  (d  =  N.  70°  E.  ; 
i  =  450  S.)  qui  se  retrouvent  encore  dans  la  grande  tranchée 
du  vicinal  à  l’Est  du  Bois  de  Presles  et  dont  il  sera  question  tout 
à  l’heure. 

Lorsqu’on  remonte  le  second  ravin,  on  trouve  successivement  du 
Sud  au  Nord  à  partir  de  la  route  (1),  sur  un  espace  de  150  mètres 
environ  : 

a)  Schiste  moucheté  visible  sur  une  faible  longueur  ; 

b)  Schiste  noir,  fin,  micacé  ; 

c)  Schiste  moucheté  ; 

d)  Schiste  noir  avec  petits  bancs  gréseux  et  psammitc  noir  bleuâtre  ; 

e)  Schiste  noir,  se  divisant  en  baguettes  et  paraissant  très  cassé  ;  ce 

schiste  n’affleure  que  sur  une  très  faible  longueur  ; 

/)  Schiste  noir- verdâtre,  se  divisant  en  plaques  parallèles  à  la  stratifi¬ 
cation  ;  nombreux  échantillons  de  Monograptus  riccartonensis 
Lapw.  Cette  roche  n’a  qu’une  épaisseur  assez  faible  ; 
g)  Schiste  noir,  fin,  feuilleté,  micacé. 

(lj  Dans  la  partie  tout  à  fait  voisine  de  la  route,  correspondant  au  pas¬ 
sage  des  bancs  ealcareux,  la  végétation  cache  complètement  les  roches. 
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Toutes  ces  couches  sont  dirigées  à  peu  près  E.-W.  et  inclinent 
au  S.  de  50  à  60°. 

Les  calcaires  et  les  schistes  mouchetés  affleurant  près  de  la 
grand’route,  prolongent  ceux  de  F  extrémité  méridionale  du  ravin 
précédent  ;  les  schistes  noirs  désignés  ci-dessus  par  la  lettre  g 
prolongent  également  ceux  de  la  partie  Nord  du  premier  ravin  ; 
il  en  résulte  forcément  que  dans  le  second  ravin  il  existe  entre 
ces  deux  niveaux,  des  roches  qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  premier. 

Il  est  donc  évident  que  la  bande  septentrionale  de  schiste  noir 
est  limitée  au  Sud  par  une  faille,  puisque  à  si  faible  distance  on  la 
trouve  en  contact  avec  des  roches  très  différentes  et  dont  l’âge 
différent  est  démontré  par  les  fossiles. 

Je  m’empresse  de  reconnaître  que  M.  Lassine  a  été  le  premier  à 
signaler  l’existence  de  cette  faille,  avec  un  tracé  très  voisin  de 
celui  que  je  lui  donne. 

Il  n’est  pas  douteux  que  l’on  se  trouve  ici  en  présence  du  prolon¬ 
gement  de  la  faille  qui  borde  au  Sud  de  lambeau  Gedinnien  du 
Bois  de  Presles. 

La  série  des  roches  comprises  dans  le  second  ravin  entre  les 
schistes  calcareux  fossilifères  et  cette  faille,  serait  elle-même  tail¬ 
lée  d’après  M.  Lassine,  ce  qui  expliquerait  la  réapparition  d’un 
niveau  de  schistes  mouchetés. 

Sans  vouloir  m’élever  contre  cette  manière  de  voir,  je  dois 
avouer  n’être  pas  tout  à  fait  convaincu  que  les  schistes  désignés 
par  la  lettre  c  soient  bien  les  mêmes  que  ceux  qui  accompagnent 
les  schistes  calcareux  fossilifères  de  l’Ordovicien  supérieur. 

Néanmoins,  la  présence  de  failles  secondaires  dans  le  ravin  est 
justifiée  par  la  coupe  des  tranchées  du  chemin  de  fer  vicinal  à 
l’Est  du  Bois  de  Presles. 

A  partir  de  l’endroit  où  la  voie  ferrée  quitte  la  grand’route  pour 
se  diriger  vers  le  Nord,  on  relève  la  coupe  fig.  2. 

D’après  leur  allure,  je  considère  que  les  schistes  calcareux  et  les 
schistes  mouchetés  situés  au  Nord  de  la  faille  /  sont  le  prolonge¬ 
ment  des  mêmes  roches  de  la  bordure  Sud  du  Bois  de  Presles.  Les 
bancs  calcaires  de  l’extrémité  Sud  de  la  tranchée  en  sont  séparés 
par  une  bande  très  étroite  de  schiste  avec  banc  mince  de  grès, 
qui  forme  en  réalité  une  lame  de  charriage  coincée  dans  une 
faille. 
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a  F  c  g  c  f  a 

Fig.  2. 


b 


a)  Calcaire  et  schiste  calcareux  fossilifère 

b)  Schiste  moucheté  ; 

c)  Schiste  noir  avec  petit  banc  gréseux  (g)  ; 

/)  Contact  de  faille  ; 

F)  Faille  avec  zone  broyée  et  chiffonnée  de  0,50  m.  environ  d’épaisseur. 

Au  Nord  de  ces  premiers  affleurements,  une  autre  tranchée 
donne  la  coupe  suivante  (*)  (fig.  3). 


Fig.  3. 


A.  Schiste  noir  avec  bancs  minces  de  grès  ; 

B.  Schiste  noir,  fin,  feuilleté. 

F.  Faille. 


Ces  schistes  noirs  de  la  partie  Nord  de  la  coupe  sont  dans  le 
prolongement  des  roches  identiques,  qui  affleurent  dans  la  partie 
Nord  du  Bois  de  Presles  et  qui  appartiennent  au  même  lambeau 
tectonique  que  les  roches  Gedinniennes  du  Bois  de  Presles. 

La  partie  Sud  de  la  tranchée  forme,  au  contraire,  le  prolonge¬ 
ment  des  roches  situées  au  Sud  de  l’étroite  bande  de  schistes  à 
faune  Wenlock  du  Bois  de  Presles  (2e  ravin  L ad).  Cette  petite 
bande  se  coince  donc  vers  l’Est  et  dans  la  coupe  du  second 
ravin  du  bois,  elle  représente,  en  réalité,  une  lame  pincée  entre 
deux  cassures. 

Nous  trouvons  donc  dans  la  tranchée  du  vicinal  un  nouveau 
point  de  passage  de  la  faille  du  Bois  de  Presles. 


(*)  La  figure  a  été  dessinée  en  sens  inverse  de  ce  que  l’on  observe  sur  le 
terrain,  pour  faciliter  son  raccordement  avec  la  précédente. 
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D’après  ce  qui  a  été  établi  concernant  la  succession  stratigra- 
phique  du  silurien,  il  est  vraisemblable  qu’une  faille  sépare  l’en¬ 
semble  des  roches  de  la  dernière  tranchée  (fig.  3)  de  celles  qui  affleu¬ 
rent  plus  au  Sud  (fig.  2)  et  cette  faille  se  prolongerait  dans  le 
second  ravin  du  bois. 

Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  vicinal  voisine  de  la  chapelle 
Saint-Roch,  on  trouve  du  Nord  au  Sud,  la  succession  suivante  : 

a)  Schiste  noir  analogue  à  celui  du  Nord  du  Bois  de  Presles  ; 

b)  Schistes  à  faune  Wenlock  inférieur  (Cyrto graphes  Murchisoni )  d’après 

M.  Lassine  ; 

c)  Schistes  à  faune  Llandovery  inférieur  (Diplo graphes  tamariscus)  ; 

d)  Schiste  avec  bancs  de  psammite  et  schiste  noir,  feuilleté  micacé. 

Toutes  ces  couches  inclinent  au  Sud  de  50  à  60°. 

11  est  aisé  de  voir  que  les  termes  a  et  d  sont  le  prolongement 
des  deux  niveaux  A  et  B  de  la  figure  3  ;  ils  sont  donc  ici  séparés 
par  une  étroite  bande  de  roches  plus  récentes,  dans  lesquelles, 
en  b,  on  trouve  des  schistes  identiques  comme  aspect  à  ceux  du 
niveau  Wenlock  du  second  ravin  du  Bois  de  Presles.  Cette  bande 
est  comprise  entre  deux  cassures  comme  le  prouve  la  présence  de 
zones  brovées. 

•j 

Je  ferai  remarquer  la  grande  analogie  qu’il  y  a  entre  la  coupe 
décrite  ci-dessus  et  la  partie  Nord  de  la  coupe  du  second  ravin 
du  Bois  de  Presles  ;  dans  les  deux  cas,  on  observe  un  lambeau  de 
Gothlandien  pincé  entre  deux  bandes  d’Ordovicien  inférieur. 

La  présence  de  ces  lames  de  charriage  le  long  des  failles  prouve, 
à  mon  avis,  qu’il  s’agit  de  cassures  importantes.  Si  Pon  n’avait 
affaire  qu’à  de  petits  accidents  locaux  provoquant  le  refoulement 
d’une  assise  sur  une  assise  voisine,  on  ne  trouverait  pas  suivant  la 
surface  de  fracture  des  paquets  plus  ou  moins  volumineux  de 
roches  appartenant  à  un  tout  autre  niveau. 

Les  obsèrvations  précédentes  montrent  que  la  région  dont  je 
viens  de  m’occuper  est  en  réalité  hachée  par  une  série  de  failles 
de  direction  W.  S.  W. — E.  N.  E.,  c’est  à  dire  à  peu  près  paral¬ 
lèles  à  la  direction  du  plissement. 

Je  ferai  observer  incidemment  que  le  plissement  silurien  me 
paraît  être  plus  voisin  de  la  direction  EW.  que  le  plissement  du 
dévonien  ;  il  en  résulterait  une  légère  discordance  en  direction 
entre  la  poussée  calédonienne  et  la  poussée  hercynienne.  Les  failles 
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sont  plutôt,  en  allure  générale,  conformes  à  cette  dernière  ;  la 
présence  d’un  lambeau  de  Gedinnien  coincé  entre  ces  failles 
prouve  qu’elles  sont  en  relation  avec  les  mouvements  hercyniens. 

*  *  * 

On  peut  retrouver  plus  à  l’Est  encore  le  prolongement  des  prin¬ 
cipales  cassures  que  je  viens  de  décrire. 

Si  partant  de  la  gare  d’Aisemont  on  remonte  le  ravin  qui  prend 
naissance  près  de  Le  Roux,  on  rencontre,  au  Sud  des  roches  dévo¬ 
niennes  du  bord  Sud  du  bassin  de  Namur,  des  schistes  foncés  avec 
bancs  minces  de  quarczite  qui  appartiennent  à  l’Ordovicien  infé¬ 
rieur  et  moyen  et  qui  sont  le  prolongement  des  roches  de  même 
nature  affleurant  à  La  Bruyère  (Vitrival). 

Lorsqu’on  arrive  à  hauteur  du  lieu  dit  La  Gilotrie,  on  voit 
sur  le  versant  Ouest  du  ravin,  des  déblais  provenant  du  creusement 
d’un  puits  ;  ce  sont  des  schistes  noirs  et  du  calcaire  contenant  la 
faune  du  Gotlilandien  inférieur  (Llandovery)  d’après  M.  Lassine. 
Il  existe  donc  une  faille  entre  cette  formation  et  la  précédente. 
Bien  que  la  question  ne  soit  pas  encore  élucidée  définitivement, 
je  serais  porté  à  y  voir  le  prolongement  de  la  faille  limitant  au 
Nord  le  lambeau  de  Gedinnien  du  Bois  de  Presles. 

Si  l’on  poursuit  la  coupe  vers  le  Sud,  on  trouve  au  delà  de  cet 
ancien  puits,  des  débris  de  schistes  mouchetés,  puis  un  affleu¬ 
rement  de  schiste  calcareux  fossilifère  de  l’Ordovicien  supérieur 
et,  plus  au  Sud,  des  débris  de  quartzite  indiquant  que  l’on 
pénètre  dans  une  série  plus  ancienne  (Ordovicien  moyen  et  in¬ 
férieur). 

A  l’Est  du  cimetière  de  Le  Roux,  il  existe  sur  la  rive  orientale 
du  ravin,  d’anciennes  recherches  de  minerais  de  fer  ;  dans  les 
débris,  on  trouve  la  faune  des  calcaires  de  l’ Ordovicien  supérieur. 
Dans  le  sentier,  au  Sud  du  cimetière  (rive  Ouest  du  ravin),  on 
voit  un  affleurement  des  mêmes  roches  dans  lequel  j’ai  mesuré 
d  =  N.  80°  W.  ;  i  =  37°  S. 

Entre  ce  point  et  le  précédent,  dans  le  fond  du  ravin,  on  a 

trouvé  la  faune  du  Llandeilo.  Il  v  aurait  donc  ici  un  anticlinal 

*/ 

très  étroit.  Le  contact  de  son  flanc  Nord  avec  les  roches  plus 
anciennes  qui  s’étendent  au  Nord  serait  marqué  par  le  passage 
d’une  cassure  qui  vient  précisément  se  mettre  dans  le  prolon¬ 
gement  de  failles  de  la  tranchée  de  la  chapelle  Saint-Roch. 

BULL.,  l8. 
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Dans  le  village  de  Vitrival,  j’ai  trouvé  la  preuve  du  passage 
d’une  faille.  Près  de  la  petite  chapelle  de  Vitrival,  on  voit  affleurer 
des  schistes  noirâtres  micacés,  se  divisant  en  baguettes,  sans 
stratification  ;  un  peu  à  l’Est  de  la  chapelle,  on  voit  cependant 
un  petit  banc  dur  qui  permet  de  déterminer  l’allure  des  roches  ; 
j’ai  mesuré  :  d  =  N.  85°  E.  ;  i  =  30°  S. 

O11  suit  ces  couches  dans  le  chemin  allant  de  la  chapelle  à  l’église  ; 
près  de  celle-ci,  j’ai  mesuré  d  =  N.  50°  E.  ;  i  =  14°  S.  E.  dans 
de  petits  bancs  minces  de  quartzite  intercalés  dans  le  schiste. 

Si  l’on  se  reporte  à  l’Est  de  l’église,  on  trouve  des  affleurements 
de  calcaire  fossilifère  ayant  comme  allure  d  =  N.  70°  à  80°  E.  ; 
i  =  60°  à  70°  S. 

Cette  différence  d’inclinaison  dans  les  roches  dissemblables  qui 
sont  dans  le  prolongement  l’une  de  l’autre,  prouve  qu’elles  sont 
séparées  par  une  faille  ;  celle-ci,  d’après  la  position  relative  des 
affleurements,  a  une  direction  approximative  W.  S.  W. — E.  N.  E. 
et  comme  au  Sud  on  trouve  jusqu’à  la  bordure  Gedinnienne  la 
succession  régulière  des  couches  du  Gothlandien,  on  peut  admettre 
avec  vraisemblance  que  cette  faille  est  le  prolongement  de  celle 
que  j’ai  appelée  faille  du  Bois  de  Presles. 

Toutefois,  la  question  est  très  complexe  ;  en  effet,  à  Cocriamont, 
on  trouve  un  affleurement  de  schiste  noir  siliceux  suivi  vers  le  Sud 
par  des  schistes  calcareux  fossilifères  ;  nous  pouvons  rapporter  la 
première  de  ces  roches  au  sommet  de  l’Ordovicien  moyen  (Llan- 
deilo),  alors  que  la  seconde  appartient  au  niveau  de  l’Ordovicien 
supérieur  (Caradoc).  Or  les  affleurements  appartiennent  à  une 
bande  passant  au  Sud  de  celle  de  même  nature  de  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  vicinal  près  du  Bois  de  Presles  ;  il  en  résulte 
que  ces  deux  bandes  sont  encore  séparées  par  une  faille  qui  vrai¬ 
semblablement  va  se  raccorder  vers  l’Est  à  celle  du  village  de 
Vitrival.  A  Sart  Eustache,  en  effet,  près  de  la  bordure  gedinnienne, 
passe  le  Gothlandien  supérieur  prolongeant  celui  des  tranchées 
du  Sud  de  Vitrival. 

Enfin,  si  je  me  reporte  dans  la  partie  Nord  de  la  bande  silurienne, 
je  puis  y  démontrer  également  la  présence  d’une  faille  qui  complète 
le  réseau  ries  cassures  mentionnées  dans  les  pages  qui  précèdent. 

A  l’endroit  où  le  ruisseau  qui  descend  de  Vitrival  passe  sous  la 
voie  ferrée,  et  un  peu  au  Nord  de  celle-ci,  un  sondage  est  en  cours 
d’exécution  (sondage  d’Aisemont)  (üg.  4). 
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Fig.  4* 

A.  Schiste  noir  feuilleté  ; 

B.  Schiste  noir  à  bancs  de  quartzite  ; 

C.  Calcaire  et  schiste  calcareux  fossilifère  ; 

D.  Schiste  moucheté. 

F.  Faille. 

S.  Sondage  d’Aisemont . 

A  quelques  mètres  à  l’Ouest  de  ce  sondage,  en  contre-bas  du 
chemin,  on  voit  un  affleurement  de  schiste  noir  feuilleté  sans 
stratification,  dont  l’aspect  rappelle  celui  des  schistes  de  la  cha¬ 
pelle  de  Vitrival. 

A  quelques  mètres  de  là,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  au 
S.  O.  de  ce  point,  ainsi  que  dans  la  tranchée  de  la  route  qui  longe 
la  voie,  on  voit  affleurer  les  schistes  calcareux  fossilifères  du  niveau 
Caradoe  ayant  l’allure  suivante  :  d  =  N.  60°  E.  ;  i  —  50°  S.  ; 
vers  le  Nord,  ils  sont  suivis  par  les  schistes  mouchetés  fossilifères 
qui  leur  sont  supérieurs.  Comme  le  montre  le  croquis  (fig.  4), 
les  bancs  de  la  route  et  du  chemin  de  fer  vont  buter  contre  les 
schistes  noirs  ;  ils  en  sont  donc  séparés  par  une  faille,  quelque  soit 
la  position  que  l’on  donne  à  ces  derniers  dans  l’échelle  stratigra- 
phique. 

Au  Sud  de  la  voie  ferrée,  la  tranchée  d’une  nouvelle  route  montre 
un  affleurement  de  schiste  noir  altéré,  avec  un  peu  de  quartzite 
dont  l’allure  est  assez  tourmentée  ;  un  banc  de  quartzite  donne 
d  =  N.  70°  E.;  i  =  70°  S.,  ce  qui  concorde  avec  la  mesure  pré¬ 
cédente. 
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Si  nous  passons  sur  la  rive  Est  du  ruisseau,  nous  trouvons  au 
bord  du  sentier  un  peu  au  Sud  de  la  voie  ferrée,  une  ancienne  car¬ 
rière  ouverte  dans  les  schistes  noirs  avec  bancs  minces  dequartzite, 
où  j’ai  mesuré  d  =  N.  70°  W.  ;  i  =  50°  S. 

Dans  les  phyllades,  M.  Lassine  a  trouvé  Leptograptus  validas 
Lapw. 

Dans  la  tranchée  de  la  voie  ferrée,  au  Nord  de  cette  carrière, 
on  trouve  du  calcaire  argileux  très  fossilifère, qui  serait  l’équivalent 
des  roches  de  l’autre  versant  du  ravin.  L’allure  est  donnée  approxi¬ 
mativement  par  d  =  N.  85°  W.  ;  i  =  45°  S.,  ce  qui  concorde 
avec  la  mesure  prise  dans  la  carrière. 

La  succession  des  couches  est  donc  la  même  sur  les  deux  rives 
et,  en  plan,  les  couches,  comme  le  montrent  les  directions  relevées, 
décrivent  une  courbe  convexe  vers  le  Nord,  courbe  qui  est  coupée 
par  la  faille  qui  fait  arriver  au  Nord  du  chemin  de  fer,  près  du 
sondage,  les  schistes  noirs  appartenant  à  un  tout  autre  niveau. 

I^a  direction  de  cette  cassure  est  approximativement  W.  S.W.- 
E.N.E. 

*  *  * 

Conclusions.  —  Les  observations  faites  sur  le  silurien  de  la  ré¬ 
gion  de  Presles-Le  Roux-Vitrival,  montrent  que  la  bande  silu¬ 
rienne  du  Condroz,  dans  sa  partie  occidentale  tout  au  moins, 
présente  au  point  de  vue  tectonique  une  structure  extrêmement 
complexe.  Elle  est  traversée  par  un  grand  nombre  de  cassures 
dont  il  est  difficile  d’apprécier  exactement  le  rejet  ;  toutefois, 
d’après  l’allure  même  des  failles,  à  cause  des  lames  de  charriage 
qui  les  jalonnent,  on  peut  supposer  que  ce  rejet  est  souvent  bien 
plus  considérable  qu’on  serait  tenté  de  le  croire  d’après  la  position 
stratigraphique  relative  des  terrains  mis  en  contact. 

Enfin,  la  présence  d’un  lambeau  de  Gedinnien  au  milieu  de  cette 
bande  silurienne  prouve  que  ces  grands  mouvements  se  sont  mani¬ 
festés  ou  tout  au  moins  fortement  accentués  lors  du  plissement 
hercynien  et  qu’ils  sont  en  relation  avec  le  charriage  du  bassin 
de  Dinant  sur  le  bassin  de  Namur. 

Le  lambeau  Gedinnien  du  Bois  de  Presles  prouve,  à  mon  avis, 
que  la  faille  du  Midi  se  prolonge  dans  le  silurien,  en  se  divisant 
probablement  en  plusieurs  branches  englobant  des  lambeaux  de 
poussée.  Quoiqu’il  en  ^oit,  la  branche  principale  de  la  faille  doit 
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passer  entre  le  Gedinnien  du  Bois  de  Presles  et  le  lambeau  couvi- 
nien  de  la  ferme  Golias  au  Sud  du  village  de  Presles. 

M.  A,  Lassine.  —  Je  suis  d’avis  qu’il  faut  faire  intervenir, 
outre  les  failles  longitudinales  dont  a  parlé  M.  Fourmarier,  des 
cassures  transversales  ;  les  deux  svstèmes  de  dislocations  décou- 
peut  la  région  en  une  série  de  fragments  qui  se  sont  déplacés 
les  uns  par  rapport  aux  autres.  On  pourrait  par  le  jeu  de  failles 
de  ces  deux  types  expliquer  la  présence  d’un  lambeau  isolé  de 
Gedinnien  au  milieu  de  la  bande  silurienne. 

M.  A.  Bertiaux.  - —  Il  résulte  de  l’exposé  très  clair  et  très  inté¬ 
ressant  de  M.  Fourmarier,  qu’il  existe  des  failles  dans  la  bande 
silurienne  de  Sambre  et  Meuse.  C’est  là  un  fait  sur  lequel,  je 
pense,  nous  sommes  tous  d’accord.  A  priori,  il  eut  été  d’ailleurs 
bien  extraordinaire,  disons  même  impossible,  qu’un  massif  de  cette 
importance  n’eut  pas  été  fracturé  après  avoir  subi  tous  les  assauts 
des  phénomènes  tectoniques  qui  se  sont  accomplis  depuis  l’époque 
primaire. 

Mais  la  question  qui  se  pose,  la  seule  qui  nous  préoccupe  pour 
le  moment,  est  de  savoir  si  les  failles  signalées  par  M.  Fourmarier 
ont  des  rejets  suffisamment  importants  pour  que  l’on  puisse  admet¬ 
tre  sa  thèse  de  la  continuité  de  la  faille  du  Midi  telle  qu’il  vient  de 
la  présenter. 

A  eet  égard,  les  faits  sur  lesquels  M.  Fourmarier  étaie  sa  manière 
de  voir  ne  me  paraissent  pas  suffisamment  probants. 

11  me  permettra  de  lui  opposer  les  objections  suivantes  : 

1°  M.  Fourmarier  doit  verser  dans  l’erreur,  lorsqu’il  affirme  que 
le  rejet  de  la  faille  duMidi  traversant,  d’après  lui,  la  bande  silurienne 
de  Sambre  et  Meuse  a,  dans  cette  région,  une  importance  compa¬ 
rable  à  celle  reconnue  dans  les  autres  régions.  En  effet,  il  est  incon¬ 
testable  que  le  rejet  de  la  faille  du  Midi  va  en  augmentant,  de 
façon  notable,  de  l’Est  à  l’Ouest  à  partir  du  Bois  de  Châtelet. 
Ce  fait  a  été  démontré  d’une  façon  péremptoire  par  M.  H.  de 
Dorlodot  dans  ses  <r  Recherches  sur  le  prolongement  occidental  du 
Silurien  de  Sambre  et  Meuse  et  sur  la  terminaison  orientale  de  la 
jaille  du  Midi  ».  Les  nouvelles  constatations  fournies  depuis,  par 
les  sondages,  effectués  dans  cette  région,  ont,  d’ailleurs,  confirmé 
ce  point  important. 
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Dans  la  région  de  Presles,  le  massif  charrié  sur  la  faille  du 
Midi  paraît  avoir  rencontré  un  obstacle  qui  en  a  arrêté  la  marche 
en  avant,  tout  en  lui  imprimant  un  pivotement  vers  ouest. 

L’augmentation  de  rejet  de  l’Est  à  l’Ouest  est  vraie  également 
pour  la  faille  d’Ormont  et  pour  d’autres  failles  du  Houiller  de 
cette  région. 

On  sait  d’ailleurs  que  beaucoup  de  failles  sont  le  résultat  d’un 
mouvement  de  rotation  plus  ou  moins  prononcé  des  massifs  autour 
d’un  centre  d’attache  où  le  rejet  devient  nul. 

Enfin,  de  l’autre  côté  de  la  bande  silurienne,  dans  la  province 
de  Liège,  le  rejet  de  la  faille  eifelienne  d’après  ce  que  l’on  sait, 
va  en  augmentant  de  l’Ouest  à  l’Est. 

2°  La  présence  du  petit  paquet  de  Gedinnien  trouvé  isolé  en 
plein  terrain  silurien  près  de  la  route  de  Presles  à  Vitrival,  ne  prou¬ 
ve  pas,  selon  moi,  qu’il  passe  en  cet  endroit  une  faille  de  grand 
rejet. 

Cet  îlot  11’est  pas,  d’abord,  très  éloigné  de  la  bordure  septen¬ 
trionale  du  Gedinnien  du  bassin  de  Dinant,  surtout  si  l’on  tient 
compte  de  l’effet  d’érosion  qui  a  fait  reculer  vers  le  Sud,  la  limite 
du  poudingue  d’Ombret. 

Dans  ees  conditions,  il  me  semble  que  la  présence  de  cet  îlot 
peut  parfaitement  s’expliquer  par  une  faille  peu  importante 
(M.  Lassine  a  cru  y  reconnaître  une  faille  transversale)  et  vrai¬ 
semblablement  par  le  morcellement  de  l’ancienne  bordure  Gedin- 
nienne. 

3°  Les  assises  siluriennes  se  répètent,  à  peu  près  complètement, 
au  Sud  et  au  Nord  de  la  ligne  de  passage  de  la  faille  principale 
signalée  par  M.  Fourmarier.  Ce  fait  me  paraît  bien  difficile  à  expli¬ 
quer,  si  l’on  admet  pour  cette  faille  le  rejet  énorme  que  lui  attribue 
M.  Fourmarier. 

M.  Fourmarier.  —  Je  constate  avec  une  vive  satisfaction  que 
M.  Bertiaux  qui,  dans  sa  note  relative  à  l’excursion  faite  dans  le 
silurien  le  3  novembre  1913,  mettait  en  doute  l’existence  des 
failles  découvertes  par  M.  Lassine,  reconnaît  aujourd’hui  qu’à 
priori,  il  eut  été  extraordinaire  que  le  massif  silurien  n’eut  pas  été 
fracturé.  Toutefois,  M.  Bertiaux  se  refuse  à  admettre  que  ces  failles 
puissent  avoir  un  rejet  aussi  considérable  que  je  le  crois  et  présente 
à  cet  effet  une  série  d’objections  à  ma  manière  de  voir. 
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Je  pense  que  M.  Bertiaux  eommet  une  erreur  très  grande  lors¬ 
qu’il  évalue  le  rejet  d’une  faille  uniquement  d’après  les  terrains 
qu’elle  met  en  eontaet.  On  sait,  en  effet,  que  suivant  une  surface 
de  charriage,  il  peut  se  produire  un  transport  très  considérable, 
sans  que  pour  cela,  suivant  l’affleurement  de  la  cassure,  les  ter¬ 
rains  mis  en  présence  appartiennent  à  des  niveaux  bien  différents. 
Je  citerai  à  l’appui  de  cela  un  exemple  bien  connu  :  Le  bassin  du 
Couchant  de  Mons  est,  d’après  les  dernières  recherches,  coupé  en 
deux  par  une  grande  faille  plate,  très  importante,  suivant  laquelle 
tout  le  comble  Sud  a  été  refoulé  sur  le  comble  Nord  ;  et  cependant, 
si  l’on  enlevait  la  couverture  de  terrains  secondaires  et  tertiaires 
qui,  dans  la  région  de  la  Haine,  cache  le  substratum  primaire, 
on  trouverait  de  part  et  d’autre  de  cette  faille  du  houiller  supérieur 
et  si  l’on  s’en  rapportait  uniquement  à  cette  observation,  on  n’ad¬ 
mettrait  pas  sans  peine  qu’il  s’agit  d’une  surface  de  transport 
de  première  importance.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre  le  rejet 
apparent  avec  le  rejet  réel  ;  le  premier  peut  s’estimer  d’après  la 
distance  qui  sépare,  dans  la  série  stratigraphique,  les  roches  en 
contact  ;  le  second,  dans  le  cas  des  grands  charriages,  est  très 
difficile  à  déterminer. 

Je  ne  m’étendrai  pas  d’avantage  sur  ce  point  et  pour  ce  qui  est 
du  raccord  de  la  faille  eifelienne  avec  la  faille  du  Midi,  je  renverrai 
le  lecteur  à  ce  que  j’ai  publié  antérieurement  {Ann.  Soc.  Géol.  de 
Belgique ,  t.  XL.  Bull.,  p.  192  et  suiv.  :  «  Les  phénomènes  de  char¬ 
riage  dans  le  bassin  de  S  ambre-Meuse  et  le  prolongement  du  terrain 
houiller  sous  la  faille  du  Midi ,  dans  le  Hainaut  ». 

Je  rappellerai  aussi  la  façon  simple  et  élégante  dont  M.  le 
professeur  Lohest  a  expliqué  les  divers  aspects  que  présente  la 
faille  du  Midi.  (Voir  notamment  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique, 
t.  XXXII,  p.  m.  257.) 

En  ce  qui  concerne  Pilot  de  Gedinnien  du  Bois  de  Prestes, 

M.  Bertiaux  voudrait  y  voir  un  lambeau  de  la  bordure  Nord  du 
bassin  de  Dinant  isolé  par  l’érosion.  Les  faits  que  j’ai  signalés 
dans  ma  note  prouvent  surabondamment  que,  sauf  vers  le 

N. -E.,  il  est  bordé  par  des  failles.  Je  ne  puis,  d’ailleurs,  que  répéter 
ce  que  j’ai  dit  tout  à  l’heure  :  Si  l’érosion  avait  été  moins  intense, 
on  verrait  le  lambeau  de  Gedinnien  du  Bois  de  Presles,  apparte¬ 
nant  au  bassin  de  Dinant,  en  contact  avec  le  Couvinien  de  la 
ferme  Golias  qui  fait  partie  du  bord  Sud  du  bassin  de  Namur, 
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et  on  n’hésiterait  pas  à  considérer  ce  contact  anormal  comme 
un  point  du  passage  de  la  taille  du  Midi. 

M.  Lassine  croit  que  la  présence  de  cet  îlot  gedinnien  est  la 
conséquence  du  jeu  de  deux  systèmes  de  cassures  :  les  unes  paral¬ 
lèles  à  la  direction  générale  du  plissement,  les  secondes  à  peu  près 
perpendiculaires  à  cette  direction. 

Je  ne  conteste  pas  qu’il  puisse  y  avoir  dans  la  région,  des  cassures 
de  ce  Second  système,  mais  pour  ce  qui  me  concerne,  je  ne  les  ai 
pas  vues  et  les  arguments  de  M.  Lassine  ne  m’ont  pas  convaincu. 

Pour  ce  qui  est  de  la  troisième  objection  de  M.  Bertiaux,  elle 
ne  me  paraît  pas  plus  grave  que  les  autres  et  je  renvoie  le  lecteur 
à  l’exemple  comparatif  du  Borinage,  que  je  citais  tout  à  l’heure. 

M.  R.  Cambier.  —  Dans  l’hypothèse  de  M.  Fourmarier,  le  bassin 
de  Namur  se  prolongerait  sous  le  Gedinnien  du  Sud  de  Vitrival  et 
on  pourrait  trouver  du  Houiller  sous  la  nappe  charriée. 

M.  Fourmarier. —  Si  l’on  admet  que  dans  cette  région  le  bassin 
de  Dinant  est  charrié  sur  le  bassin  de  Namur,  comme  le  fait  a  été 
démontré  ailleurs,  il  en  découle  évidemment  que  le  bassin  de 
Namur  se  prolonge  sous  le  Gedinnien  ;  mais  quant  à  dire  s’il 
renferme  encore  du  terrain  houiller,  la  question  est  très  délicate. 
La  partie  Nord  de  la  crête  silurienne,  le  dévonien  et  le  dinantien 
du  bord  Sud  du  bassin  de  Namur,  dans  la  région  qui  nous  occupe, 
appartiennent  au  lambeau  de  poussée  limité  par  la  faille  d’Ormont. 
Un  sondage  exécuté  dans  cette  région  devrait  donc  traverser  ce 
lambeau  après  avoir  passé  Ja  faille  du  Midi. 

M.  A.  Lassine  donne  communication  de  la  note  suivante  : 

Nouveau  gîte  à  graptolithes  du  «  Wenlock»,  à  Le  Roux  ; 
Gîte  fossilifère  du  «  Llanvirn  »,  à  Sart-Bernard, 

PAR 

Jk.  ASS INE. 

M.  Lassine  fait  connaître  qu’il  a  découvert  au  Nord  de  la 
Chapelle  Saint-Roch  (commune  de  Le  Roux),  un  nouveau  gîte 
à  graptolithes. 
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Ce  gîte  est  à  400 m  au  Nord  de  ceux  déjà  signalés  dans  la 
nouvelle  tranchée  du  chemin  de  fer  vicinal. 

A  cet  endroit,  un  chemina  été  creusé  le  mois  dernier,  ce  qui  a 
mis  à  nu  des  schistes  brunâtres  dans  les  joints,  un  peu  verdâtres 
dans  la  cassure,  appartenant  au  Wenlock. 

Ils  renferment  une  faune  graptolithique  abondante,  et,  notam¬ 
ment,  de  bons  exemplaires  de 

Monograptus  vomerinus ,  Nich., 

Cyrtograptus  Murcliisoni ,  Carr., 

ce  qui  les  classe  dans  la  zone  inférieure  du  Wenlock  gallois  ou  dans 
Y assise  de  Naninne  (Sl2b),  de  M.  le  professeur  C.  Malaise. 

*  ❖  ❖ 

Un  riche  gisement  de  graptolith.es  se  trouve  également  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  de  l’Etat,  un  peu  au  Nord  de  la  station 
de  Sart  Bernard,  dans  des  schistes  noirs. 

Il  contient  la  faune  de  l’assise  de  Llanvirn  (—  Upper  Arenig) 
et,  notamment,  une  espèce  nouvelle  pour  notre  pays,  reconnue 
comme  étant 

Didymograptus  acutidens ,  Lapw. 


La  séance  est  levée  à  17  heures. 
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Séance  extraordinaire  du  1S  Juin  1914. 

Présidence  de  M.  J.  Cornet,  Vice  Président , 

M.  Ch.  Stevens  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du  labo¬ 
ratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytechnique 
du  Hainaut,  à  Mous. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  du  15  mai  1914 
est  adopté. 

Communications.  —  I.  M.  A.  Renier  fait  la  communication 
suivante  : 

L’assise  de  Châtelet  dans  le  bassin  du  Couchant  de  Nions. 

PAR 

^Ai\mand  Renier. 

§  i- 

Le  système  carbon  il  érien  étant  subdivisé  en  trois  étages,  le 
Westphalien  en  est  le  terme  moyen.  Il  est  divisé  lui-même  en  deux 
sous-étages,  dits  inférieur  et  supérieur  (de  Lapparent  et  Munier 
Chalmas,  1894).  Par  définition  de  son  auteur  (Stainier,  1901), 
l’assise  de  Châtelet,  subdivision  inférieure  du  Westphalien  supé¬ 
rieur,  englobe  le  complexe  stratigraphique  compris  entre  le  som¬ 
met  du  niveau  gréseux  connu  sous  le  nom  de  «  poudingue  houiller  », 
à  la  base,  et  le  mur  de  la  couche  de  houille  dénommée  «  Gros 
Pierre  »  dans  le  bassin  de  Charleroi,  au  sommet. 

C’est  la  zone  du  Nevropteris  Schlehani  ou  du  Gastrioceras  car - 
bonarium  (l). 

(])  Cf.  A.  Renier.  L’échelle  stratigrafique  du  terrain  houiller  de  la  Belgi¬ 
que.  Bull.  Soc.  Bel.  Géol .,  t.  XXVI,  Mém.,  pp.  120-157.  —  Les  gisements 
houillers  de  la  Belgique.  Ann.  Mines  Belg .,  t.  XVIII,  pp.  755-781. 
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§  2. 

A  ma  connaissance,  les  données  que  nous  possédons  sur  la 
constitution  de  l’assise  de  Châtelet  dans  le  Couchant  de  Mons  sont 
peu  nombreuses  et  très  imparfaites.  Sauf  deux  exceptions,  elles 
sont  purement  lithologiques. 

Elles  résultent  surtout  des  travaux  suivants  : 

1°)  Sondage  n°  2  d’Hensies  (x)  ; 

2°)  Travers  bancs  aux  étages  de  515  m.  et  600  m.  du  charbon¬ 
nage  de  Ghlin  (2)  ; 

3°)  Travers  bancs  Sud  à  l’étage  de  301  m.  du  puits  n°  1  du  Char¬ 
bonnage  de  Pâturages  et  Wasmes  (concession  du  Grand  Bouillon), 
à  Pâturages  (3). 

Ce  sont,  en  effet,  là  les  seules  coupes  qui  paraissent  être  suffi¬ 
samment  régulières  et  complètes  tout  à  la  fois. 

Cependant,  nos  moyens  de  contrôle  sont  très  limités.  Il  11’existe 
que  des  collections  imparfaites  du  sondage  d’Hensies.  La  galerie 
Nord  à  515  m.  des  puits  de  Ghlin  est  inaccessible,  et  les  galeries 
Sud  à  515  m.  et  600  m.  sont  dites  d’une  étude  difficile.  Quant 
au  travail  du  Grand  Bouillon,  il  est  depuis  longtemps  muré  par 
un  serrement. 

La  coupe  d’Hensies  est  la  plus  complète.  La  base  de  l’assise  y  a 
été  bien  reconnue  ;  mais  le  sommet  est  encore  imprécis. 

(b  Cf.  Ann.  Min.  Belg.,  t.  XVII,  pp.  3g5-4oi.  —  Dehasse.  Découverte  du 
poudingue  liouiller  à  Ilensies.  Ann.  Soc.  Géol.  Belg \,  t.  XXXVIII,  p.  b  179. 
—  F.  F.  Mathieu.  La  faune  du  Hib  au  sondage  n°  2  d’Hensies.  Ibid.,  t.  XL, 
pp.  b  89-90.  —  A.  Renier.  Le  niveau  à  faune  marine  de  la  couche  Calvaire 
au  sondage  n°  2  d’Hensies.  Ibid.,  t.  XL,  pp.  B  465-468.  [Voir  rectification 
au  §  4  du  présent  travail]. 

(2)  Cf.  J.  Cornet  :  Note  sur  des  lits  à  fossiles  marins  rencontrés  dans  le 
liouiller  supérieur  (IL2)  au  Charbonnage  du  Nord-du-Flénu,  à  Ghlin.  Ann. 
Soc.  Géol.  Belg-.,  t.  XXXIII,  pp.  m  35-39.  —  Seconde  note  sur  les  lits  à  fos¬ 
siles  marins  du  Charbonnage  du  Nord-du-Flénu,  à  Ghlin.  Ibid.,  t.  XXXIV, 
pp.  b  92-94.  —  X.  Stainier.  Les  niveaux  marins  du  liouiller  du  Borinage. 
Bnll.  Soc .  Belge  Géol.,  t.  XXVI,  P.  V.  pp.  198-210  et  spécialement  p.  204.  — 
A.  Renier.  Op.  cit.  Ann.  Soc.  Géol.  Belg.,  t.  XL,  pp.  b  465-468.  —  X.  Stai- 
nier.  Les  niveaux  marins  du  Houiller  supérieur  du  Hainaut.  Bull.  Soc. 
Belge  Géol.,  t.  XXVIII.  P.  V.  pp.  28-40,  (pp.  3g-4o,  note). 

(3)  J.  Faly.  Etude  sur  le  terrain  carbonifère.  —  Le  poudingue  houiller 
(2me  Notice).  Ann.  Soc.  Géol.  Belg.,  t.  XIII,  pp.  183-196,  et  spécialement, 

pp.  191-194- 
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A  Glilin,  M.  Barrois  et  M.  Stainier  (*)  ont  indiqué,  le  premier 
avec  doute  et  partiellement,  le  second  de  façon  complète  et  for¬ 
melle,  les  limites  de  l’assise.  Mais,  sauf  sur  un  point,  la  description 
de  la  coupe  fait  totalement  défaut. 

Quant  au  Grand  Bouillon,  les  précisions  apportées  jusqu’ici 
sont  peu  nombreuses. 

Trois  autres  explorations  ont  certes  été  signalées  par  Ealv  (2), 
mais  deux  d’entre  elles  sont  incomplètes,  et  toutes  semblent  11’a- 
voir  recoupé  que  des  terrains  dérangés.  Ces  renseignements  sont 
d’ailleurs  restés  inédits,  quant  aux  détails. 

Enfin,  l’étude  des  affleurements  a  permis  de  recueillir  quelques 
données  complémentaires  à  la  coupe  du  Grand  Bouillon  (3). 

Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  le  tableau  synoptique 
dans  lequel  j’ai  récapitulé  les  échelles  stratigraphiques  des  bassins 
houillers  du  synclinal  de  Haine-Sambre-Meuse, indique  une  si  gran¬ 
de  dissemblance  entre  le  Couchant  de  Mons  et  les  bassins  de  Charle- 
roi  et  de  Liège,  où  l’assise  de  Châtelet  renferme,  pour  le  moins,  six 
niveaux  à  faune  marine. 

§  3. 

Le  sondage  effectué  récemment  à  Sars-la-Bruyère  (cense  du 
Coury,  au  Rambourg,  n°  39  de  la  numérotation  des  Annales  des 
Mines  de  Belgique  (4),  pour  la  série  des  forages  du  Hainaut)  vient 
de  fournir  sur  l’assise  de  Châtelet  des  données,  qui,  non  seulement, 
sont  toutes  nouvelles,  mais  forment  déjà  un  ensemble  imposant. 

C’est  ce  qui  me  paraît  résulter  des  études  faites,  a  la  diligence  de 
la  Direction  de  la  Compagnie  des  Charbonnages  belges,  par  son 
ingénieur  M.  Ph.  Wathieu. 

M.  J.  Cornet  (5)  a,  en  effet,  signalé  la  rencontre  par  ce  sondage 

(')  Ch.  Barrois.  Etude  des  strates  marines  du  terrain  houiller  du  Nord. 
Première  partie.  Les  strates  marines  de  la  zone  houillère  de  Flines  (Nord). 
Etude  de  Gîtes  minéraux  de  la  France.  Paris.  Imprimerie  Nationale.  1912. 
pp.  94-95.  —  X.  Stainier.  Op.  cit.  Bull.  Soc.  Belge  Géol.,  t.  XXVI,  P.V. 
pp.  2o3  et  206-207. 

(2)  Op.  cit.  pp.  193-194. 

(3)  P.  Bertrand.  Compte  rendu  de  l’excursion  au  Bois  de  Colfontaine 
(i3  juin  1909).  Ann.  Soc.  géol.  Nord ,  t.  XXXVIII,  pp.  369-371,  et  spécialement 
p.  370.  —  Cf.  J.  Cornet.  Géologie ,  t.  I,  p.  204,  fi  g.  5o. 

(4)  t.  XIX,  pp.  204  ©t  509-517  (coupe  complète). 

(5)  Ann.  Soc.  Géol.  Belg.,  t.  XLI,  p.  B  62. 


du  poudingue  houiller,  base  de  l’assise,  qui  nous  intéresse.  Ce  pou¬ 
dingue  serait  représenté  ici  par  un  grès  grossier,  charbonneux,  à 
gros  grains  de  quartz  mêlés  de  grains  noirs  de  phtanite.  M.  Cornet 
a  attiré  mon  attention  sur  les  analogies  lithologiques  de  cette  roche 
et  des  grès  accompagnant  le  poudingue  dans  le  Bois  de  Colfon- 
taine.  Peu  au  dessous  de  ce  niveau  gréseux,  la  sonde  a  recoupé, 
à  Sars-la-Bruyère,  un  banc  de  calcaire  à  crinoïdes,  épais  de 
40  cm. 

Or,  ces  niveaux  sont  compris  dans  une  série  de  plateures,  modé¬ 
rément  inclinées  et  qui  constituent,  selon  toute  vraisemblance, 
une  série  régulière  et  continue.  Cette  série  s’étend  de  la  profondeur 
de  588  m.,  pour  le  moins,  jusqu’à  celle  de  940  m.  Sa  puissance  est 
d’environ  400  m.,  dont  325  m.  au-dessus  du  poudingue.  L’assise  de 
Châtelet  semble  donc  devoir  être  remarquablement  représentée  à 
ce  sondage.  Il  en  est  bien  ainsi. 

Au-dessus  du  poudingue  houiller  existe,  en  effet,  épaisse  de  230 
m.,  une  stampe  industriellement  stérile,  bien  qu’il  s’y  rencontre 
quelques  passées  de  veine. 

Or  l’examen  des  échantillons  réunis  par  M.  Wathieu,  permet  d’y 
constater  l’existence  de  trois,  sinon  quatre  niveaux  à  faune  marine  : 

1°)  à  20  m.  environ  au-dessus  du  poudingue  (profondeur 
843-847  m.),  un  banc  épais  de  schiste,  compact,  finement  micacé 
contient  : 

Lingula  mytiloides ,  Sowerby, 

Discina  nitida ,  Davidson. 

Nuculuna  cf.  attenuata,  Fleming  sp. 

Lamellibranche  indéterminable 

2°)  à  58  m.  environ  au-dessus  du  poudingue  (profondeur  803  ?- 
808  m.),  un  niveau  à  lamellibranches  (cf.  Schizodus  sp.).  Vers  le 
haut,  ce  banc  de  schiste  compact  gris,  a  par  endroits  un  aspect 
scoriacé  et  oolithique.  Il  renferme  des  végétaux  flottés  et  profon¬ 
dément  macérés.  Son  faciès  me  rappelle  absolument  celui  des  ro¬ 
ches  à  faune  marine. 

3°)  à  103  m.  environ  au-dessus  du  poudingue  (profondeur 
760  m.),  banc  de  schiste  gris  compact,  à  rayure  claire,  renfermant  : 

Discina  nitida ,  Davidson 

Avicnlopecten,  sp. 
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4°)  à  128  m.  environ  au-dessus  du  poudingue  (profondeur 
735  m.),  banc  schisteux,  de  couleur  sombre  à  Lingula  mytiloides 
Sowerby. 

Comme  faune  d’eau  douce,  je  signalerai  la  rencontre  à  la  pro¬ 
fondeur  de  693  m.,  soit  environ  à  165  m.  au-dessus  du  poudingue, 
d’un  banc  de  schiste  noir,  compact,  argileux  à  Carbonicola  aquilina. 

La  flore  est  pauvre,  c’est  à-dire  mal  représentée,  les  roches  fossi¬ 
lifères  étant  rares. 

D’après  l’examen  que  j’en  ai  fait,  on  note  de  583  à  869  m., 
c’est  à-dire  dans  la  stampe  de  275  m.  au-dessus  du  poudingue,  les 
espèces  suivantes  : 


Sphenopteris  Hœninghausi ,  Brongniart  . 
Sphenopteris  aff.  S.  conveæiloba ,  Schimper 

Sphenopteris ,  sp . . 

Mariopteris  muricata ,  Schlotheim  sp.  . 
Mariopteris  acuta ,  Brongniart  sp.  . 

Pecopteris  sp.  . . 

Alethopteris  lonchitica,  Schlotheim  sp.  . 
Alethopteris  cf.  parva ,  Potonié  .... 
N evropteris  gigantea ,  Sternberg  .... 
N evropteris  cf.  Schlehani ,  Stur  .... 
N  evropteris  aff.  N.  heterophylla ,  Bron¬ 
gniart  . 

Aulacopteris  vulgaris ,  Grand-Eury  . 
Sphenopkyllum  cuneifolium,  Sternberg  sp. 
Calamites  Suckowi ,  Brongniart  .... 


770  m. 

607,  659  m. 

605,  634,  867  m. 

601,  608,  774  m. 

605.  721,  770,  810  m. 
649  m. 

589,  635,  810  m. 

774  m. 

589,  600,  605,  636  m. 

608,  659  m. 

659  m. 

641,  672  m. 

583  m. 

663,  772  m. 


Calamites ,  sp 


600,  605,  729, 
774,  864  m. 


Aster  ophy  lûtes  char  aef  or  mis,  Sternberg.  739  m. 


Aster ophyllites ,  sp .  772  m. 

Myriophyllites ,  sp .  670  m. 


Lepidodendron  aff.  L.  aculeatum ,  Stern¬ 


berg  .  729  m. 

Lepidodendron  cf.  obovatum ,  Sternberg  .  730  m. 

Lepidodendron ,  sp .  731.  770  m 

Lepidostrobus ,  sp .  738  m. 

Lepidophyllum  lanceolatum ,  Lindley  et 

Hutton  .  589  m 


770, 
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Pinakodendron  cf.  Ohmanni ,  Weiss  . 

Sigillaira  ( Rhytidolepis ),  sp . 

Cordaites  cf.  borassifolius ,  Sternberg  sp. 

Cordaites ,  sp . 

Cordaianthus ,  sp . 

Samaropsis ,  sp . 

Cordaicarpus ,  sp . 

Hexaspermum ,  sp . 


583  m. 

587,  613,  803  m. 
810  m. 

719,  770,  850  m. 
810,  819  m. 

863  m. 

819  m. 

751  m. 


Si  l’on  confondait  dans  une  même  liste  l’ensemble  des  végétaux 
récoltés  de  538  à  581  m.,  il  y  aurait  lieu  d’ajouter  à  cette  liste  les 
formes  suivantes  : 


Alloiopteris  coralloides ,  Gutbier  sp.  . 
Palmatopteris  cf.  furcata ,  Brongniart  sp. 
Pecopteris  cf.  Miltoni ,  Artis  sp.  . 
Asterophyllites  grandis ,  Sternberg  sp.  . 
Aster ophy lûtes  rigidus ,  Brongniart .  . 
Asterophyllites  cf.  longifolius ,  Sternberg 
Calamostachys  Ludwigi ,  Carruthers  . 


banc  à  545-547  m. 
548  m. 

545  m. 

545  m. 

565  m. 

543  m. 

565  m. 


Il  est  à  noter  que  les  strates  inférieures  au  poudingue  n’ont  fourni 
jusqu’à  la  profondeur  de  940  m.  (traversée  de  la  faille),  aucune 
forme  végétale  qui  soit  déterminable. 

§  4. 

Le  sondage  d’Hensies  n’a  fait  l’objet  que  de  publications  som¬ 
maires,  mais  le  Service  géologique  de  Belgique  a  reçu  une  petite 
collection  d’échantillons,  consistant  en  fragments  de  carottes 
prélevés  de  mètre  en  mètre  sur  toute  la  hauteur  du  sondage.  Con¬ 
formément  aux  usages,  que  justifie  d’ailleurs  le  manque  de  place, 
une  sélection  fut  faite  parmi  ces  échantillons  en  même  temps 
qu’était  dressée  leur  description  analytique. 

J’ai  tenu  à  reviser  cette  collection,  sommaire  dès  l’origine  et 
aujourd’hui  fortement  réduite,  dans  l’espoir  d’y  découvrir  quel¬ 
ques  faits  nouveaux,  qui  viendraient  utilement  compléter  les 
données  du  sondage  de  Sars-la-Bruyère.  Je  n’y  ai  que  très  imparfai¬ 
tement  réussi. 

Il  est  parfois  difficile  de  juger  de  la  pente  des  strates,  les  dimen- 
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sions  des  échantillons  étant  trop  réduites.  Comme  l’indique  la 
coupe  publiée,  les  allures  paraissent  être  très  régulières  et  très 
tranquilles,  surtout  dans  le  bas.  Au  haut,  vers  190  m.,  la  pente 
est  de  80°.  A  300  m.,  011  note  localement  45°. 

Au  point  de  vue  lithologique,  j’ai  remarqué  la  présence  de 
«  mur  »,  c’est-à-dire  de  roches  encombrées  de  radicelles  autochtones, 
à  un  certain  nombre  de  niveaux  au-dessus  desquels  la  coupe  pu¬ 
bliée  ne  renseigne  ni  veinette,  ni  passée  de  veine.  Voici  la  liste  des 
profondeurs  auxquelles,  en  dehors  de  celles  déjà  signalées,  j’ai 
noté  l’existence  de  semblables  roches  : 


329  m.  ;  335  m.  ;  387  m.  ;  397  m.  ;  403  m.  ;  417  m.  ;  602  m.  ; 
607  m.  ;  618  m.  ;  626  m.  ;  636  m.  ;  648  m.  ;  690  m.  ;  718  m.  ; 
721  m.  ;  771  m.  ;  777  m.  ;  813,  815  m.  ;  832  m.  ;  866  m.  ;  929  m.  ; 
934  m.  ;  996-998  m. 


Certains  de  ces  chiffres  peuvent  se  rapporter  à  un  seul  et  même 
mur.  Mais  la  continuité  n’étant  pas  toujours  certaine,  je  m’abs¬ 
tiens  d’interpréter.  La  position  exacte  de  certaines  passées  est 
indiscutable,  parce  que  la  collection  comporte  à  la  fois  toit  et  mur. 
Tel  est  notamment  le  cas  à  929  m.  Souvent,  il  semble  que  le  toit, 
mal  défini  dans  la  série  d’échantillons,  soit  formé  par  un  banc 
gréseux  ;  semblable  fait  est  d’ailleurs  fréquemment  constaté  dans 
les  exploitations. 

Enfin,  voici  la  liste  des  espèces  végétales  remarquées  dans  ces 
débris  : 


Pecopieris  plumosa ,  Artis  sp.  . 
Alethopteris  decurrens ,  Artis  . 

N  evropteris  gigantea ,  Sternberg  . 

N em opter is  heterophylla ,  Brongniart 
N  evropteris  obliqua ,  Brongniart  sp.  . 

N  evropteris,  sp . 

Aulacopteris  vulgaris ,  Grand’Eury  . 
Radicites  capillacea ,  Lindley  et  Hut- 

ton . 

Sphenophyllum  cunei  folium ,  Stern 

berg  sp . 

Sphenophyllum ,  sp . 


267  m. 

280,  285,  477  m. 

264,  286,  363,  408,  523  m. 
280,  467,  523,  607,  618  m. 
285  m. 

295,  431,  586,  627,  769  m. 
363,  431,  523  m. 


420,  661  m. 

285  m. 

178,  201,  661  m. 
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Calamites  Suckowi ,  Brongniart  .  .  267,  636  m. 

Calamites ,  sp .  201,  237,  280,  295,  403, 

469,  720,  769,  771,  887, 
928  m. 


Annularia  radiata ,  Brongniart,  sp.  .  280,  519  m. 

Aster  ophyllites  charaeformis ,  Sternberg  237  m. 


Paracalamostachys ,  sp .  928  m. 

Lepidodendron  obovatum ,  Sternberg.  928  m. 

Lepidodendron,  sp .  666,  749  m. 

Sigillaria  (Rhytidolepis) ,  sp.  .  .  .  545,  593  m. 

Feuilles  de  Lépidodendrées  .  .  .  520,  628  m. 

Macrospores .  482  m. 

Stigmaria  jicoides ,  Sternberg  sp.  .  .  416,  428,  528,  587, 

742,  771,  929  m. 


681, 


Quant  aux  niveaux  fauniques,  ils  sont  vraisemblablement  assez 
nombreux.  J’ai  remarqué  des  schistes  brun  foncé  ou  noirs,  à  rayure 
grasse  à  250,  580,  740,  749,  et  1096  m.  Seuls  ceux  à  580  m.  et  740  m. 
sont  indiscutablement  coquilliers.  A  580  m.,  je  n’ai  toutefois 
découvert  qu’un  fragment  de  lamellibranche,  qui  est  vraisembla¬ 
blement  une  Naiadites.  A  740  m.,  l’écrasement  est  tel  que  toute 
détermination  paraît  impossible.  Je  ne  sais  s’il  s’agit  d’une  faune 
marine  ou  d’eau  douce. 

Enfin,  je  dois  rectifier  une  grosse  erreur  qui,  commise  l’an  dernier, 
m’a  conduit  à  publier  une  note  intitulée  :  «  Le  niveau  à  faune 
marine  de  la  couche  Calvaire  au  sondage  n°  2  dlHensies  (*)  ». 

J’avais  cru  découvrir  un  nouveau  niveau  à  faune  marine, 
immédiatement  sous  le  poudingue  houiller  à  la  profondeur  de 
836-838  m.  De  par  sa  position,  ce  niveau  devait  être  considéré 
comme  homologue  de  celui  du  toit  de  la  couche  Ste-Anne  du  dis¬ 
trict  de  la  Basse-Sambre,  et  non  de  la  couche  Calvaire,  ainsi  que 
je  l’ai  écrit  de  bout  en  bout  de  la  note  en  question. 

Mais  il  se  fait  que,  par  suite  d’un  étiquetage  peu  recommandable, 
j’ai  confondu  numéro  d’ordre  (836-838)  et  profondeur  (1023-1025 
m.).  Le  niveau  marin,  si  bien  représenté  dans  les  collections  du 
Service  géologique,  se  trouve  ainsi  être  l’un  de  ceux  déjà  décrits 

(b  Ann.  Soc.  Géol.  Belg.,  t.  XL,  pp.B  485-468. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XLI. 


BULL.,  19. 
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par  M.  Mathieu.  Sa  distance  au  poudingue  conduit  à  l’assimiler  à 
l’horizon  de  la  couche  Calvaire,  de  telle  sorte  que  le  titre  de  la 
note  n’exprime  pas  une  contre  vérité  bien  que  le  fond  doive 
être  remanié. 

§  5. 

Il  serait  intéressant  de  grouper  tous  les  faits  acquis  et  de  les 
comparer. 

Pour  la  facilité  de  l’exposé,  j’ai  dessiné  en  regard  les  unes  des 
autres,  et  à  la  même  échelle,  les  coupes  d’Hensies  no  2,  de  Ghlin 
(travers  bancs  Sud-Est  et  Nord  à  515  m.),  du  Grand  Bouillon  et 
de  Sars-la-Bruyère,  ramenées  toutes  en  stampe  normale.  Cette 
opération  de  redressement  entraîne,  certes,  quelqu’erreur  ;  mais 
elle  seule  rend  les  comparaisons  possibles. 

Mes  croquis  condensent  toutes  les  données  publiées,  les  indica¬ 
tions  détaillées  aux  paragraphes  précédents,  et,  en  outre,  de  nom¬ 
breux  renseignements  originaux,  encore  inédits,  dont  je  dois  la 
communication  à  l’amabilité  de  M.  Racheneur. 

D’après  tout  ce  que  je  connais,  trois  des  coupes  sont  régulières 
dans  leurs  parties  intéressantes.  Les  allures  sont  tranquilles,  même 
au  Grand  Bouillon  où  la  série  se  présente  en  dressant  renversé. 
Ces  coupes  peuvent  donc  être  considérées,  tout  au  moins  provisoi¬ 
rement,  comme  continues. 

Mais  à  Ghlin,  les  relevés  renseignent  en  trois  endroits  le  passage 
de  cassures  assez  larges  et  très  redressées.  C’est  pourquoi  les  marges 
du  diagramme  se  trouvent  interrompues  aux  endroits  correspon¬ 
dants.  J’aurai  certes  pu  utiliser  de  préférence  la  coupe  du  travers 
bancs  Sud  à  600  m.  Mais  cette  coupe  renseigne  également  une  série 
de  cassures  et  semble,  en  outre,  être  dérangée  par  endroits. 

A  première  vue,  les  séries  paraissent  très  dissemblables.  Le  fait 
n’a  rien  d’ étonnant  en  soi,  étant  données  les  distances  considérables 
qui  séparent  les  points  de  recherche. 

Il  11e  faut  cependant  pas  perdre  de  vue  que  les  deux  seuls 
éléments  partout  figurés:  les  «  veines  »,  «  veinettes  »  ou  «  passées 
de  veine  »,  d’une  part,  les  grès,  d’autre  part,  sont  diversement 
appréciés  par  les  différents  observateurs. 

Constatons  donc,  une  fois  de  plus,  l’intérêt  qu’il  y  aurait  à 
donner  des  descriptions  lithologiques  plus  précises  et  surtout 
l’utilité  des  caractères  paléontologiques. 
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D’après  les  opinions  reçues,  les  quatre  coupes  présenteraient 
cependant  un  terme  commun  :  le  poudingue  houiller,  sommet 
de  l’assise  d’Andenne.  C’est  lui  qui  a  été  adopté  pour  origine  des 
tracés. 

Le  poudingue  typique  n’est  toutefois  représenté  que  dans  une 
seule  coupe,  à  Hensies.  A  Ohlin  (*)  et  à  Sars,  on  ne  connaît  que 
des  grès  analogues  à  ceux  qui  englobent  le  banc  mince  à  éléments 
miliaires,  parmi  lesquels  le  phtanite  est  abondant.  Enfin  l’identi¬ 
fication  des  grès  rencontrés  vers  l’extrémité  du  travers  bancs  du 
Grand  Bouillon  n’a  pas  été  affirmée  par  Faly.  Cet  auteur  s’est 
borné  à  dire  qu’ils  étaient  du  même  type  que  ceux  qui  accompa¬ 
gnent  le  poudingue  houiller.  Il  opinait  que  ce  dernier  n’avait  pas 
été  atteint. 

Mais  le  poudingue  typique  est  une  formation  sporadique.  C’est 
pourquoi  divers  auteurs  ont  proposé  de  désigner  cet  horizon  sous 
le  nom  de  «  grès  grossier  ».  Sans  m’arrêter  à  des  considérations 
terminologiques  assez  vaines,  j’ai  suivi  la  règle  pratique,  qui  con¬ 
siste  à  tracer  la  limite  au  sommet  des  grès  qui,  souvent,  renferment 
le  banc  de  poudingue.  J’ai  donc  adopté  l’interprétation  de  M.  Stai- 
nier  au  sujet  de  Ohlin,  celle  de  M.  Cornet  sur  le  sondage  de  Sars, 
et,  pour  le  Grand  Bouillon,  une  opinion  un  peu  différente  de  celle 
de  Faly. 

A  Ohlin  et  à  Sars,  le  poudingue  est  d’ailleurs  souligné  par  un 
niveau  à  faune  marine  qui  occupe  une  position  analogue  dans  le 
bassin  de  laBasse-Sambre,  au  toit  de  la  couche  Ste-Anne.  En  outre, 
à  Hensies  et  à  Ohlin,  il  existe  à  130  m.  155  m.  sous  le  sommet  du 
poudingue,  un  second  niveau  à  faune  marine,  qui  peut  être  parai - 
lélisé  à  celui  de  la  couche  Calvaire  de  la  Basse-Sambre. 

Enfin,  de  part  et  d’autre,  la  faune  contient  des  brachiopodes 
articulés  jusqu’ici  inconnus  en  Belgique  au-dessus  du  poudingue, 
si  ce  n’est  au  toit  de  la  couche  Petit  Buisson,  base  de  l’assise  du 
Flénu  (2). 

(')  Cf.  S'i'AiN tER.  Op.  cit.,  Bull.  Soc.  Belge  G-éol.,  t.  XXVI.  P.  F.,  p.  207. 

(2)  Cette  remarque  n’est  pas  absolument  exacte,  puisque  M.  Stainier  vient 
(le  découvrir  des  Productus  au  toit  d’une  veinette  de  l’assise  de  Charleroi 
(environ  270  m.  au  dessus  de  Goret)  au  charbonnage  du  Nord  du  Rien  du 
Cœur.  Sans  doute  s’agit-il  de  l’espèce  scabriculus  qui  se  rencontre  en  France, 
dans  le  bassin  du  Nord  dans  le  toit  de  la  couche  Poissonnière,  qui  occupe 
le  même  niveau. 


(Soie  ajoutée  pendant  l'impression). 
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Telles  sont  les  principales  raisons  qui,  déjà  développées  par  M. 
Barrois  et  M.  Stainier,  militent  en  faveur  de  l’opinion  que  j’ai 
adoptée  au  sujet  de  Ghlin.  Quant  à  Sars-la-Bruyère,  on  peut  re¬ 
marquer,  en  outre,  que  le  faciès  de  calcaire  à  crinoïdes  n’a  été 
rencontré  jusqu’ici  que  dans  l’assise  d’Andenne,  parfois  au  toit 
même  de  la  couche  Ste-Anne  (1). 

Le  sommet  de  l’assise  a  été  défini  pour  la  première  fois,  dans  le 
Couchant  de  Mons,  par  M.  Stainier  (2).  Ce  serait  la  couche  Goret 
de  la  concession  de  Ghlin. 

Le  seul  argument  que  M.  Stainier  tire  des  caractères  de  l’assise 
de  Châtelet  elle-même  résulte  du  chiffre  de  sa  puissance.  La 
stampe  entre  le  poudingue  et  la  couche  Goret  serait  de  même  im¬ 
portance  que  celle  qui  sépare  le  poudingue  et  la  couche  Gros  Pierre 
dans  le  bassin  de  Charleroi,  soit  280  m.  environ.  Ce  chiffre  résulte 
d’une  mesure  faite  sur  la  coupe  méridienne  passant  par  le  puits 
n°  1  de  Ghlin.  Mais  cette  coupe  est  légèrement  oblique  par  rapport 
à  la  normale  à  la  direction  des  couches.  En  outre,  si  la  pente  des 
couches  exploitées  y  est  nette  et  régulière,  T  inclinaison  des  strates 
y  est  certainement  plus  faible  vers  le  Nord.  Enfin,  abstraction 
faite  d’un  puits  naturel,  la  coupe  paraît  être  compliquée  de  cassu¬ 
res  entre  Goret  et  le  poudingue.  En  définitive,  ce  chiffre  de  280  m. 
paraît  être  un  maximum. 

La  coupe  des  travers  bancs  à  515  m.  a  fourni  à  M.  Cornet  (3)  le 
chiffre  de  180  m.  pour  épaisseur  de  la  stampe  de  Goret  au  premier 
niveau  marin.  Un  report  me  donne  seulement  153  m.  de  Goret 
au  sommet  du  poudingue.  Mais  l’existence  de  cassures  redressées 
est  manifeste.  S’il  n’est  pas  improbable  qu’elles  produisent  ailleurs 
des  répétitions,  ces  cassures  ont  vraisemblablement  entraîné  des 
suppressions,  dans  la  région  dérangée  dite  du  fer  à  cheval,  où  passe 
le  travers  bancs  Sud-Est  à  515  m. 

Ce  point  reste  donc  obscur. 

Ce  qui  justifie  néanmoins  la  manière  de  voir  de  M.  Stainier  au 
sujet  des  relations  stratigraphiques  de  la  couche  Goret,  ce  sont 
les  caractères  de  la  série  qui  la  surmonte  et  qui  est  continue  avec 

(*)  Cf.  X.  Stainier.  Stratigraphie  du  bassin  houiller  de  Charleroi  et  de  la 
Basse-Sambre.  Bull.  Soc.  Belge  Géol .,  t.  XV,  p.  33. 

(2)  Bull.  Soc.  Belge  Géol.,  t.  XXVI.  P.  V.  pp.  ao3  et  206. 

(3)  Ann.  Soc.  Géol.  Belg.,  t.  XXXIII,  p.  M  35. 
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elle,  comme  le  démontre  la  concordance  d’allure  des  exploitations. 
Or  l’étude,  faite  de  proche  en  proche,  des  diverses  exploitations 
de  la  bordure  septentrionale  du  bassin  houiller  depuis  Charleroi 
jusqu’à  Mons,  à  travers  le  bassin  du  Centre,  conduit  à  cette 
conclusion  (1).  Effectivement,  un  travail  récent  de  M.  Demeure  (2) 
renferme  un  tableau  de  synonymies,  duquel  il  résulte  que  la 
couche  Goret  serait  très  légèrement  supérieure  à  la  couche  «  Veine 
au  Gros  »,  considérée  unanimement,  je  pense,  par  les  auteurs  com¬ 
me  synonyme  de  la  couche  Gros  Pierre.  Les  récentes  découvertes 
paléontologiques  de  M.  Stainier  (3)  sont  d’ailleurs  venues  renforcer 
sa  propre  opinion. 

Mais  si  nous  recherchons  quelle  peut  être  la  couche  synonyme 
de  Goret  dans  les  autres  coupes,  grand  est  notre  embarras. 

A  Hensies,  le  sommet  de  la  série  recoupée  appartient  incontes¬ 
tablement  à  l’assise  de  Charleroi.  La  preuve  en  est  fournie  par  les 
données  paléontologiques  :  abondance  de  New  opter  is,  Pecopteris 
plumosa  (forme  type)  et  Alethopteris  decurrens  (abondant),  Ne- 
vropteiis  obliqua .  Mais  les  données,  dont  nous  disposons,  sont 
tellement  maigres  qu’011  ne  peut  insister. 

Dans  la  concession  du  Grand  Bouillon,  la  couche  Grand  Bouillon, 
dont  le  toit  renferme  notamment  N  ewopteris  Schlehani  Stur,  est 
la  dernière  exploitable  d’un  faisceau  assez  serré  qu’on  peut  assi¬ 
miler  au  faisceau  Nord  de  Ghlin.  C’est  ce  qui  m’a  conduit  à  la 
considérer  comme  sommet  de  l’assise  de  Châtelet  si  l’on  accepte 
cette  manière  de  voir,  et  si  l’on  admet  que  l’horizon  du  poudingue 
a  été  recoupé  vers  l’extrémité  du  travers  bancs  de  recherche, 
l’épaisseur  de  l’assise  de  Châtelet  serait  ici  d’environ  270  m. 

La  coupe  de  Sars,  enfin,  est  manifestement  parallèle  à  celle  du 
Grand  Bouillon.  O11  y  voit,  à  275  m.  au  dessus  du  poudingue,  deux 
couches  jumelles  que  l’on  pourrait  assimiler  à  la  couche  Grand 
Bouillon.  Mais  une  étude  paléontologique  approfondie  de  la  con¬ 
cession  du  Grand  Bouillon  pourrait  seule  conduire  à  une  conclusion 
définitive. 

(*)  Cf.  Stainier.  Op.  cit.  Bull.  Soc.  Belge  Géol.,  t.  XXVI.  P.V.  p.  202. 

(2)  Ann.  Soc.  Géol.  Belg '.,  t.  XL,  p.  B3i2,  pl. 

(3)  Op.  cit.  Bull.  Soc.  Belge  Géol.,  t.  XXVIII. 
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§  G. 

En  résumé,  les  données  aetuellement  acquises  sur  la  constitu¬ 
tion,  dans  le  Couchant  de  Mous,  de  la  série  immédiatement  supé¬ 
rieure  au  poudingue  houiller,  ou  assise  de  Châtelet,  sont,  quoique 
nettes  sur  divers  points,  encore  incertaines  à  certains  égards. 

La  coupe  la  meilleure  est  celle  fournie  par  le  sondage  de  Sars- 
la-Bruyère. 

Les  caractères  paléontologiques  d’ensemble  concordent  avec 
ceux  relevés  dans  les  autres  bassins  houillers  de  la  Belgique.  La 
flore  est  pauvre.  Elle  renferme  cependant  des  formes  caractéris¬ 
tiques  :  Sphcnopteris  Hœninghausi ,  Mariopteris  acuta ,  Alethopteris 
lonchitica ,  N evropteris  Schlehani  et  certaine  variété  de  N evropteris 
gigantea.  O11  n’y  note  pas  jusqu’ici  de  forme  bien  nouvelle.  La 
faune  marine  paraît  être  bien  représentée.  O11  11’en  connaît  que 
des  brachiopodes  inarticulés  et  des  lamellibranches  dont  l’exten¬ 
sion  verticale  est  imprécise.  Gastrioceras  carbonarium  fait  encore 
défaut.  Les  types  de  la  faune  d’eau  douce  :  Carbonicola  acuta ,  C. 
aquilina  sont  les  mêmes  que  ceux  des  autres  bassins. 

Les  horizons  les  plus  nets  consistent  en  quatre  niveaux  à  faune 
marine  situés  dans  la  moitié  inférieure  de  l’assise. 

Les  caractères  lithologiques  manquent  encore  de  précision,  mais 
on  ne  signale  aucune  roche  spéciale.  La  teneur  en  matières  vola¬ 
tiles  des  couches  de  houille  est  de  13-14  %  au  sommet  de  l’assise 
dans  la  région  Sud  Est  du  bassin,  17  %  au  Nord  Est  et  11  %  dans 
la  partie  centrale  dans  la  région  occidentaleo 

La  richesse  de  l’assise  est  douteuse  et  probablement  variable. 
On  y  signale  ici  une,  là  deux  ou  plusieurs  couches  de  houille  de 
plus  de  40  cm.  de  puissance. 

L’épaisseur  de  l’assise  serait  d’environ  270  m. 

% 

II.  M.  Y.  Brien  expose  le  contenu  d’un  mémoire  qu’il  présen¬ 
tera  à  une  prochaine  séance  ordinaire  et  traitant  du  gisement  de 
la  kimberlite  des  Kundelungu,  au  Katanga,  et  des  graviers  qui 
en  dérivent. 

III.  M.  Ch.  Stevens  fait  la  communication  suivante  : 
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Remarques  sur  l’hydrographie  du  bassin  de  la  Lesse, 

PAR 

pHARLES  pTEVENS. 

La  Lhomme,  après  avoir  coulé  vers  le  Nord  depuis  sa  source, 
s’infléchit  brusquement  vers  l’Ouest  à  Jemelle  et  coule  dans  une 
direction  perpendiculaire  pour  rejoindre  la  Lesse  à  Eprave. 

A  Jemelle  même,  la  Lhomme  reçoit  un  affluent  de  droite,  la 
W  anime,  qui  prend  sa  source  aux  environs  de  la  barrière  de  Cham¬ 
pion,  coule  dans  une  direction  SE.-NW.,  puis,  brusquement  à 
Hargimont,  se  dirige  vers  le  SW.,  perpendiculairement  à  son  ancien 
cours. 

Ces  deux  coudes  à  angle  droit  font  penser  à  une  série  de  captures. 
Si  l’on  admet  ces  captures  a  priori,  il  est  logique  de  chercher  vers 
le  Nord,  au  delà  de  Jemelle  et  d’Hargimont,  le  prolongement  de  la 
rivière  conséquente  capturée.  Chose  curieuse,  011  rencontre  en 
chemin  le  coude  brusque  de  l’Ourthe  à  Noiseux. 

Comme  l’Ourthe  est  elle-même  le  prolongement  amont  de  la 
Meuse  de  Maestricht,  celle-ci,  l’Ourthe  et  la  Lhomme,  seraient  les 
vestiges  d’une  même  rivière  conséquente. 

En  réalité,  les  choses  11e  sont  pas  aussi  simples.  Nous  le  verrons 
plus  loin. 

L’étude  des  anciennes  terrasses  du  réseau  hydrographique  pour¬ 
rait  conduire  à  la  solution  du  problème.  Il  v  a  une  terrasse  longi¬ 
tudinale  remarquable  sur  la  rive  gauche  de  la  Lhomme  entre 
Rochefort  et  Jemelle.  Elle  se  prolonge  le  long  de  la  Wamme  et 
porte  le  château  de  Jemelle,  On  et  Hargimont.  Mais  cette  terrasse 
appartient  à  une  évolution  du  réseau  hydrographique  du  bassin 
actuel  de  la  Lesse.  Elle  se  localise  vers  la  cote  235  inférieure  au 
seuil  de  Mari  oie ,  coté  283,  sur  la  ligne  de  partage  Ourthe-Lesse. 

Il  faudrait  trouver  une  terrasse  très  nette,  supérieure  à  la  cote 
283.  Malheureusement,  le  terrain  a  été  tellemont  morcelé  qu’il 
faut  renoncer  tout  au  moins  à  faire  une  étude  concluante  à  une 
cote  plus  élevée. 

Néanmoins  l’on  peut  affirmer  qu’il  y  a  eu  capture  et  que  ce 
n’est  pas  seulement  l’Ourthe,  représentée  par  la  Marchette  qui  a 
été  décapitée,  mais  que  toute  une  série  d’autres  petits  cours 


JEJ c  fie  lie  : 


Croquis  du  bassin  de  la  Z  esse 


«Vftr.t.  I)»»»*»”  °®'V 
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d’eau  ont  subi  le  même  sort.  Ils  ont  des  correspondants  dans  le 
bassin  de  la  Lesse. 

Il  faut  remarquer  que  dans  le  pays  situé  au  NW.  de  Marloie, 
les  vallées  acquièrent  un  caractère  condrusien  et  sont  déter¬ 
minées  par  l’allure  des  couches.  Ce  sont  des  vallées  tectoniques. 
Telles  sont  les  vallées  anticlinales  du  ruisseau  des  Vachaux  et  de 
son  correspondant,  le  ruisseau  de  l’Eau  du  Pont  (Hogne),  localisées 
dans  les  schistes  de  Barvaux. 

La  preuve  des  captures  réside  dans  l’évolution  rapide  de  la 
basse  Lesse. 

Nous  avons  vu  que  le  seuil  de  Marloie  se  trouve  à  la  cote  283. 
A  partir  de  Marloie,  il  faut  parcourir  32  kms  500  le  long  du  thal¬ 
weg  pour  atteindre  la  cote  140  à  Barvaux,  dans  le  bassin  de 
l’Ourthe.  Si  nous  descendons  dans  le  bassin  de  la  Lesse,  il  suffit 
de  parcourir  26  kilomètres  pour  atteindre  la  même  cote  à 
Villers-s  /Lesse. 

Le  confluent  de  la  Lesse  et  de  la  Meuse  se  trouve  à  la  cote  95 
à  Anseremme,  à  61  kms  500  du  seuil  de  Marloie.  Cette  cote  95 
n’est  atteinte  par  l’Ourthe  qu’à  Foulseur,  à  63  kms.  du  même  seuil. 
L’avantage  de  l’érosion  reste  donc  encore  à  la  Lesse. 

Pour  en  revenir  au  ruisseau  des  Vachaux  et  au  ruisseau  de  l’Eau 
du  Pont,  ils  sont  séparés  à  Hogne  par  un  plateau  240.  De  Hogne 
à  Villers-s  /Lesse  (cote  140),  le  ruisseau  des  Vachaux  parcourt 
24  kilomètres  ;  de  Hogne  à  Barvaux  (même  cote),  il  faut  parcourir 
31  kms  800. 

Concluons  : 

Le  thalweg  de  la  vallée  de  la  Lesse  est  plus  bas  que  celui  de 
POurthe. 

Une  objection  se  présente  :  les  eaux  du  bassin  de  l’Ourthe  sont 
conduites  à  la  Meuse  à  Liège,  beaucoup  plus  bas  qu’à  Anseremme 
où  aboutissent  les  eaux  du  bassin  de  la  Lesse. 

L’explication  d’une  capture  par  un  affluent  amont  est  la  sui¬ 
vante  :  la  Lesse  de  Houyet,  rivière  subséquente,  est  plus  jeune  que 
la  Meuse- Ourthe-Lhomme,  rivière  conséquente. 

La  Lesse,  après  avoir,  par  érosion  remontante,  atteint  successi¬ 
vement  la  base  du  Calcaire  carbonifère  et  des  Psammites  du  Ccn- 
droz,  a  entamé  une  large  bande  schisteuse  (schistes  famenniens 
et  frasniens).  Cette  bande  a  offert  une  proie  facile  à  l’érosion  et 
la  dépression  de  la  Famenne  s’est  formée. 
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Tous  les  cours  d’eau  du  bassin  de  POurthe  qui  traversaient  la 
plaine  de  Famenne  ont  été  successivement  capturés  :  la  Wimbe, 
la  Lesse  de  Han,  la  Lhomme  et  la  Wamme.  La  ligne  de  partage 
des  eaux  a  reculé  dans  la  Famenne.  Elle  atteint  aujourd’hui 
une  crête  marquée  par  le  chemin  de  fer  du  Luxembourg  entre 
Mari  oie  et  Haversin. 

Elle  partage,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  la  dépression  de  la 
Famenne  en  deux  bassins.  Le  premier,  de  beaucoup  le  plus  im¬ 
portant,  est  caractérisé  par  les  plaines  de  Focant,  de  Villers- 
s  /Lesse  et  d’Eprave. 

Le  second  s’étend  entre  Marche  et  Durbuy  et  se  termine  en 
coin  dans  la  vallée  de  POurthe. 

Ces  captures  étant  admises,  on  remarque  que  la  dépression  de 
la  Famenne  a  joué  pour  les  affluents  de  POurthe  un  rôle  analogue 
à  celui  de  la  Sarnbre  Meuse  pour  les  rivières  conséquentes  de  la 
Moyenne-Belgique. 

Mais  en  Famenne,  le  sillon  transversal  est  dû  uniquement  à 
P  influence  des  Boches  sur  le  modelé. 

Tout  comme  dans  le  bassin  d’ensemble  de  la  Sambre-Meuse, 
on  remarque,  mais  d’une  façon  moins  nette,  une  disproportion 
entre  la  longueur  des  affluents  sud  et  des  affluents  nord  de  la 
dépression  famennienne,  ces  derniers  étant  beaucoup  plus  courts. 

Le  contraste  entre  le  bassin  de  la  Lesse  et  celui  de  la  Semois  est 
frappant.  Dans  le  bassin  de  la  Semois,  la  disposition  du  terrain 
en  cuestas  a  favorisé  le  développement  des  affluents  nord. 

Une  dernière  remarque.  Pour  la  clarté  de  cet  exposé,  j’ai  consi¬ 
déré  la  Lhomme  comme  le  tronçon  amont  de  l’ancienne  Ourthe. 
Cette  considération  est  trop  simpliste.  En  réalité,  la  bande  schis¬ 
teuse  famennienne  et  frasnienne  avait  déjà  eu  une  influence  sur 
le  tronçon  amont  de  l’ancienne  Ourthe.  En  amont  de  Barvaux, 
la  rivière  se  séparait  en  plusieurs  tronçons  divergents.  Nous  en 
retiendrons  trois  qui  jouent  actuellement  un  rôle  important  dans 
la  géographie  de  l’Ardenne  : 

1°  la  Wimbe. 

2°  La  Lesse  de  Ochamps,  de  Daverdisse  et  de  Han. 

3°  La  Lhomme  de  Libramont, 
qui  tous  trois  ont  été  décapités. 

IV.  M.  J.  Cornet  fait  la  communication  suivante  : 


Sur  un  contact  de  la  craie  de  Maisières  sur  le  Burnotien, 

à  Haulchin, 

PAR 

pORNET. 

La  disposition  transgressive  des  différentes  assises  du  Turonien, 
sur  laquelle  j’ai  déjà  appelé  l’attention,  est  très  nette  au  bord  sud 
du  bassin  crétacique  du  Hainaut,  depuis  l’extrémité  orientale  de 
ce  bassin  jusque  vers  Givry. 

A  l’ancien  puits  des  Dunes,  situé  au  sud  de  la  route  de  Mous 
à  Charleroi,  à  200  mètres  à  l’E.  S.-E.  de  la  borne  20,  la  base  du 
Turonien,  reposant  sur  le  terrain  houiller,  est  constituée  par  les 
D.ièves  (probablement  de  l’assise  à  Inoceramus  labiatus).  Au  puits 
n°  1  du  charbonnage  de  Ressaix,  ce  sont  les  Eortes-Toises  qui  re¬ 
posent  sur  le  terrain  houiller  et,  dans  la  région  d’Epinois  et  de 
Binche,  les  Rabots  forment  la  base  du  Crétacique.  A  l’ouest  du 
méridien  de  Waudrez,  la  Craie  de  Maisières  déborde  à  son  tour  les 
Rabots  et,  entre  ce  méridien  et  un  point  placé  le  long  de  la  voie 
romaine  à  environ  un  kilomètre  au  S.-W.  de  la  gare  d’Estinnes, 
c’est  cette  craie,  bien  facile  à  caractériser  dans  les  affleurements 
les  moins  nets,  qui  forme  la  lisière  méridionale  du  bassin  créta¬ 
cique,  en  contact  avec  le  Dévonien  inférieur. 

Au  nord  du  village  de  Haulchin,  il  en  est  ainsi,  comme  on  doit 
le  déduire  de  quelques  affleurements  peu  nets  et  de  la  coupe  de 
deux  puits  domestiques,  celui  de  la  gare  d’Estinnes  et  un  autre 
situé  un  peu  plus  au  nord.  Ces  puits  ont  rencontré  la  Craie  de 
Maisières  reposant  sur  les  grès  rouges  burnotiens. 

Sur  la  feuille  Mons-Givry  de  la  carte  géologique  au  40.000e, 
nous  avons  adopté  pour  la  limite  sud  de  la  craie  de  Maisières,  près 
d’Haulchin,  un  tracé  concordant  avec  ces  constatations. 

Nous  avons  fait  récemment  une  observation  qui  montre  que 
ces  conclusions  étaient  justifiées. 

A  860  mètres  exactement  à  l’ouest  de  l’intersection  du  chemin 
de  fer  de  Mons  à  Binche  avec  la  voie  romaine  et  à  600  mètres  au 
nord  de  la  limite  méridionale  de  la  Craie  de  Maisières,  se  trouve 
une  petite  carrière,  ouverte  pour  l’exploitation  du  grès  rouge 
burnotien.  En  voici  la  coupe  (p.  291)  : 
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la  hauteur  de  5  mètres.  —  Le  sud  est  à  droite  de  la  figure. 
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Du  côté  nord,  le  Burnotieh  affleure  réellement  sous  quelques 
décimètres  de  limon  remanié  et  il  y  aura  là  une  correction  à  faire 
à  la  carte,  où  la  Craie  de  Maisières  est  figurée  comme  continue. 

L’anticlinal  dessiné  sur  la  coupe  est  formé  par  des  bancs  de 
grès  rouges  mêlés  de  couches  schisteuses.  A  droite  de  la  figure,  on 
voit  un  banc  d’un  schiste  argileux  décoloré  en  gris  clair,  mais 
présentant  encore  quelques  parties  rouges. 

La  Craie  de  Maisières,  qui  flanque  au  sud  le  dôme  de  roches 
primaires,  est  absolument  caractérisée  par  la  roche  et  par  les 
fossiles.  C’est  une  craie  grossière,  rèche  au  toucher,  très  poreuse, 
glauconifère,  gris  verdâtre  clair,  assez  friable,  avec  des  parties 
plus  cohérentes. 

Dans  la  partie  sud  de  la  carrière,  au  contact  du  banc  de  schiste 
décoloré,  on  trouve  à  la  base  de  la  craie  de  Maisières  des  galets 
et  de  gros  blocs  arrondis  de  grès  rouge  burnotien,  perforés  de  trous 
de  lithophages.  Des  perforations  analogues  sont  visibles  à  la  sur¬ 
face  du  banc  de  grès  qui  forme  l’extérieur  du  dôme  recouvert  par 
la  craie  glauconifère. 

La  craie  de  Maisières  de  cette  carrière  est  d’une  richesse  en  fos¬ 
siles  que  je  n’ai  jamais  constatée  ailleurs  dans  cette  assise.  On  y 
trouve  en  abondance  : 

Inoceramus  Cuvieri,  Brongn. 

Vola  quinquecostata ,  Sow. 

Spondylus  duplicatas ,  Goldf. 

»  spinosus ,  Desh. 

Ostrea  jlabelliformis ,  Nils. 

»  lateralis ,  Nils. 

»  sulcata ,  Blum. 

»  vesicularis ,  Lmk. 

Rhynchonella  globosa ,  Br.  et  C. 

)>  Le  Hardyi ,  Br.  et  C. 

»  octoplicata ,  d’Orb. 

»  T ôïllieziana,  Br.  et  C. 

et  assez  bien  d’autres  espèces. 

V.  M.  Racheneur  communique  les  résultats  d’une  analyse, 
faite  à  l’Institut  provincial  d’hygiène  et  de  bactériologie  du  Hai- 
uaut,  d’une  eau  jaillissant  à  raison  de  90  litres  à  l’heure, de  fissures 


d’un  banc  de  grès,  dans  les  travaux  du  charbonnage  du  Nord  du 
Ri  eu -du -Cœur,  dans  un  bouveau  nord  au  niveau  de  715  mètres. 
La  température  de  cette  eau  est  de  34°  C.  Elle  renferme  : 


Résidu  fixe  (à  100°)  . 

Résidu  calciné . 

Chlorure  sodique  .... 
Bicarbonate  sodique  . 
Carbonate  sodique  .... 

Durée  totale . 

Chaux  (en  CaO) . 

Nitrites  . . 

Nitrates  .  .  .  .  . 

Ammoniaque . 

Matières  organiques  (Kubel) 


5.356  gr.  par  litre 
5.214  gr.  par  litre 
3.540  gr.  par  litre 
1.336  gr.  par  litre 
0.181  gr.  par  litre 
7° 

0.039  gr.  par  litre 
réaction  nette 
traces 

réaction  nette 
0.176  gr.  par  litre 


Présentation  cT échantillons .  —  M.  J.  Cornet  présente  un  échan¬ 
tillon  de  concrétions  de  sidérose  compacte ,  jaune  brun  clair,  trou¬ 
vées  récemment  dans  l’argile  ligniteuse  wealdienne  à  Villerot.  Ces 
concrétions,  observées  pour  la  première  fois  dans  cet  étage,  se 
trouvent  en  grande  quantité  dans  les  déblais  d’un  puits  d’exploi¬ 
tation  d’argile  réfractaire.  Elles  ont  un  volume  atteignant  celui 
des  deux  poings.  Dans  l’une  d’entre  elles,  on  a  trouvé  un  moule 
de  lamellibranche  ( Cyrena  ?).  Cette  sidérose  est  de  formation 
tardive  ;  en  effet,  elle  englobe  des  fragments  de  végétaux  complè¬ 
tement  lignitifiés  et  les  boules  de  pyrite  qui  accompagnent  ces 
débris  végétaux  dans  l’argile  wealdienne. 


La  séance  est  levée  à  18  h.  30. 
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Séance  ordinaire  21  Juin  1914 

Présidence  de  M.  C.  Malaise,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  et  demie. 

M.  G.  Cesàro,  président,  actuellement  à  l’étranger,  fait  excuser 
son  absence  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Admission  d’un  membre  effectif.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette 
qualité  M. 

Decelle,  Edgar,  ingénieur,  5,  rue  St- Christophe,  à  Liège, 
présenté  par  MM.  M.  Lohest  et  P.  Fourmarier. 

Présentation  de  membres  effectifs.  — -  Le  Président  annonce  la 
présentation  de  huit  nouveaux  membres. 

Correspondance.  —  MM.  Joseph  Libert,  R.  Anthoine  et  L.  de 
Dorlodot,  font  excuser  leur  absence. 

M.  F.-E.  Suess,  remercie  des  condoléances  qui  ont  été  adres¬ 
sées  à  sa  famille  à  l’occasion  du  décès  de  M.  Ed.  Suess. 

Le  Comité  du  6e  Congres  international  des  mines ,  de  la  métallur¬ 
gie ,  de  la  mécanique  et  cle  la  géologie  appliquées ,  envoie  la  première 
circulaire  relative  à  l’organisation  de  la  prochaine  session  qui  se 
tiendra  à  Londres  du  12  au  17  juillet  1915. 

Le  programme  scientifique  provisoire  comprend  pour  la  section 
de  géologie  appliquée  les  questions  suivantes  : 

1.  Eboulements  et  recherches  géologiques  au  canal  de  Panama. 

2.  Recherches  géologiques  concernant  l’alimentation  de  New- 

York  par  les  eaux  du  Catskill. 

3.  Fondations  des  barrages  de  Howden  et  de  Derwent  dans  la 

vallée  de  Derwent. 

4.  Aspects  géologiques  des  couches  traversées  par  le  Métropo¬ 

litain  de  Londres  et  construction  de  tunnels  sous  la 

Tamise. 

5.  Affaissements  dans  les  houillères  de  «  South  Staffordshire  » 

dus  aux  exploitations  minières. 


6.  Extension  probable  des  couches  de  houille  en  dessous  du 

New  Red  Sandstone  dans  le  Staffordshire  et  le  Shropshire. 

7.  Géologie  de  la  vallée  de  la  Lippe. 

8.  Géologie  du  bassin  houiller  de  la  Campine. 

9.  Extension  du  bassin  houiller  du  Midland. 

10.  Géologie  du  pétrole. 

11.  Répartition  des  minerais  de  radium. 

12.  Tectonique  des  minerais. 

13.  Rassin  houiller  dans  le  tertiaire  et  le  crétacé  à  l’ouest  du 

Canada. 

14.  Géologie  appliquée  des  gisements  de  platine. 

15.  Déplacement  rythmique  relatif  aux  gisements  de  minerais  et 

à  la  pétrographie. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  sont  déposés  sur  le  bureau  ;  des  remercîments  sont  votés 
aux  donateurs. 


Dons  d’auteurs. 

Bücking  (Dt  H.).  —  Geologische  Uebersichtskarte  der  Rhôn, 
Masstabe  1  :  100.000.  (Rerlin  1914). 

Buttgenbach ,  H.  —  Description  des  minéraux  du  Congo  belge 
(4e  mémoire).  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belgique.  Publ. 
relat.  au  Congo,  etc.,  1913-1914. 

—  Les  roches  ignées  (Igneous  Rocks)  par  J. -P.  Iddings. 

Notice  bibliographique  {Ann.  Soc.  Géol.  de  Bel¬ 
gique ,  t.  XL,  Bibl.  1914). 

Salée ,  A.  —  Le  groupe  des  clisiophyllides  ( Mém .  Institut  géol.  cle 
VJJniv.  de  Louvain ,  t.  I,  1913). 

—  Sur  quelques  Polypiers  carbonifériens  du  Muséum 
d’histoire  naturelle  de  Paris.  {Bull,  du  Muséum 
diHist.  nat.  Paris  1913,  n°  6). 

Communications.  —  Le  Secrétaire  général  donne  au  nom  des 

auteurs  lecture  des  notes  suivantes  : 


ANN.  SOC.  GÉOL.  L)E  BELG.,  T.  XI J. 


BULL. ,  20. 
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Sur  ia  présence  de  Malachite  dans  le  terrain  Burnotien, 

à  Thuin, 

PAR 

JT.  /iNTHOINE  ET  J_,.  DE  pOF^LODOT. 

En  parcourant  la  région  de  Thuin,  en  vue  du  levé  de  la  plan¬ 
chette  du  même  nom,  nous  avons  eu  T  occasion  de  rencontrer  dans 
le  terrain  Burnotien  deux  affleurements  où  nous  avons  observé 
la  présence  de  malachite. 

Nous  avons  l’avantage  de  présenter  à  la  Société  un  échantillon 
de  schiste  empreint  de  ce  minéral,  provenant  du  début  de  la  deu¬ 
xième  tranchée  au  sud  de  la  gare  de  Thuin-Ouest,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Bruxelles  à  Chimay. 

Un  second  échantillon  est  représenté  par  un  grès  grossier  em¬ 
preint  de  malachite  extrait  d’une  petite  carrière  ouverte  le  long 
du  chemin  de  1er  privé  reliant  la  gare  de  Thuin-Nord,  à  la  carrière 
de  grès  Ahrien  située  au  nord-ouest  de  la  cité  thudinienne. 

Nous  noterons  que  la  présence  de  malachite  dans  le  terrain 
Burnotien  a  déjà  été  observée  plus  d’une  fois,  et  il  est  intéressant 
de  penser  à  l’association  de  ces  gisements,  à  la  couleur  rouge  carac¬ 
térisant  l’étage  précité. 

Ajoutons  encore  que  l’échantillon  que  nous  avons  présenté  en 
mai  dernier  à  la  Société,  sur  lequel  se  remarquaient  des  traces  d’al¬ 
gues  marines,  soumis  à  l’analyse  chimique,  contient  des  traces  de 
cuivre,  ce  qui  nous  a  convaincus  de  l’origine  sédiment  aire  de  ces 
formations. 

Sur  le  tracé  de  la  faille  du  Midi  à  l’Ouest  de  Jamioulx, 

PAR 

JT.  /lNTHOINE. 

Lors  de  quelques  excursions  que  je  fis  aux  environs  du  village 
de  Jamioulx,  dans  lesquelles  je  fus  parfois  accompagné  par  nos 
confrères  MM.  L.  de  Dorlodot  et  J.  Dubois,  j’ai  remarqué  sur  la 
carte  géologique  au  1  /40.000e,  une  erreur  dans  le  tracé  de  l’affleu¬ 
rement  de  la  faille  du  Midi. 
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En  effet,  si  Ton  suit  l’Eàud’Heure  sur  la  rive  gauche  en  partant 
de  la  gare  de  Jamioulx,  on  rencontre  bientôt  une  carrière  située 
à  300  mètres  au  nord,  ouverte  dans  des  schistes  bigarrés  verts  et 
rouges,  présentant  des  cavités  qui  proviennent  sans  aucun  doute 
de  la  disparition  de  nodules  calcareux.  Ces  roches  appartiennent  à 
l’étage  gedinnien.  Lorsqu’on  arrive  au  lieu  dit  «Fayat»,  situé  à 
600  mètres  plus  au  nord,  on  se  trouve  en  présence  de  terrain 
houiller  et,  par  conséquent,  on  vient  de  traverser  la  faille  du  Midi. 

En  cet  endroit,  le  ruisseau  de  Barnabée  se  jette  dans  l’Eau 
d’Heure  et  il  coule  dans  un  ravin  très  encaissé  ayant  une  direction 
sensiblement  N-45°-E. 


Affleurement  de  la  faille  du  Midi  à  l’Ouest  de  Jamioulx.  Echelle  :  i/20  û00e. 


Si  l’on  s’avise  de  remonter  ce  ravin,  on  se  trouve  étonné  de  ren¬ 
contrer,  à  mi-côte,  du  poudingue  et  grès  grossiers  du  H  1  c.  aux 
lieu  et  place  du  Gedinnien  comme  l’indique  la  carte  géologique  ; 
puis  plus  au  sud  et  successivement  dans  le  lit  même  du  ruisseau, 
des  schistes  noirs  à  débris  de  végétaux  hachés,  des  quartzites 
noirs  très  compacts  et  des  psammites  zonaires  du  H  1  a.  ;  le  der¬ 
nier  affleurement  de  houiller  se  trouve  ainsi  reporté  à  500  m. 
environ  au  sud,  suivant  la  direction  du  ravin.  Ces  schistes  sont  en 
contact  avec  des  schistes  siliceux  verdâtres  ged ioniens,  de  sorte 
que  le  passage  de  la  faille  se  marque  avec  précision. 

Sans  vouloir  entrer  dans  d’autres  considérations,  on  peut  con¬ 
clure  de  ces  faits,  que  dans  cette  région  la  faille  du  Midi  semble 
assez  plate  au  voisinage  de  son  affleurement.  D’autre  part,  que  les 
calcaires  sous-jacents  au  terrain  houiller  et  visibles  dans  les  car¬ 
rières  au  sud  de  la  gare  de  Jamioulx,  s’infléchissent  sous  la  faille 
vers  le  sud-ouest,  puisqu’en  prolongeant  vers  l’ouest  leur  direc¬ 
tion,  ils  n’apparaissent  pas  dans  le  ravin  du  ruisseau  deBarnabée. 

A  propos  des  failles  de  la  bande  silurienne  de  Sambre 

et  Meuse, 


PAR 


fi. .  J3ef^tiaux. 


En  lisant  dans  le  dernier  bulletin  le  compte  rendu  de  la  séance 
extraordinaire  tenue  à  Charleroi,  le  18  mai  écoulé,  j’ai  été  très 
surpris  de  constater  que  M.  Fourmarier,  en  réponse  aux  objec¬ 
tions  que  j’ai  présentées  au  sujet  de  sa  communication  sur  la  bande 
Silurienne  de  Sambre  et  Meuse,  avance  que  f  évalue  le  rejet  d'une 
faille  uniquement  d'après  les  terrains  qu'elle  met  en  contact  ! 

Je  me  demande  où  mon  savant  contradicteur  a  pu  trouver  dans 
mes  observations  cette  opinion  évidemment  erronée  qu’il  m’attri¬ 
bue  avec  tant  de  générosité.  J’ai  relu  ma  note,  et,  franchement, 
il  faut,  me  semble-t  il,  en  déformer  le  sens,  pour  lui  faire  exprimer 
pareille  opinion.  J’en  appelle  d’ailleurs  sur  ce  point  à  l’apprécia¬ 
tion  du  lecteur. 

Mais  puisque  M.  Fourmarier  insiste  tant  sur  la  signification  à 
donner  au  contact  des  terrains  situés  de  part  et  d’autre  d’une 
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faille,  au  point  de  vue  du  rejet  de  celle-ci,  je  crois  devoir,  pour  ce 
qui  me  concerne,  dissiper  toute  équivoque  à  cet  égard. 

Je  n’ignore  pas  que  l’on  a  reconnu  dans  le  bassin  de  Liège, 
grâce  aux  beaux  travaux  de  M.  Fourmarier,  et  aussi  dans  le  bassin 
du  Couchant  de  Mons,  quelques  failles  ayant,  malgré  leur  char¬ 
riage  assez  important,  mis  en  contact  des  assises  houillères  appar¬ 
tenant  aux  mêmes  niveaux  stratigraphiques  ou  à  peu  près.  Mais 
il  faut  convenir  que  ce  sont  là  des  coïncidences  vraiment  excep¬ 
tionnelles,  lorsqu’il  s’agit  de  longs  charriages,  et  que  l’on  envisage 
la  généralité  des  cas.  Aux  quelques  exemples  cités  par  M.  Four¬ 
marier,  on  peut  opposer  presque  tous  les  autres  cas  de  grands 
charriages  où  les  terrains  mis  en  contact  sont  d’âges  très  diffé¬ 
rents.  Si  nous  suivons,  par  exemple,  l’affleurement  de  la  faille  du 
Midi,  puisque  c’est  de  celle-ci  qu’il  s’agit,  nous  voyons  que  presque 
partout,  à  l’ouest  de  Ch  amer  oi,  elle  met  en  contact  du  dévonien 
inférieur  avec  du  houiller.  Théoriquement,  d’ailleurs,  on  peut  dire 
a  priori,  que  ce  n’est  que  par  suite  d’un  hasard  vraiment  exception¬ 
nel  qu’un  massif  ayant  subi  un  grand  charriage  se  soit  précisé¬ 
ment  arrêté  au  contact  de  terrains  de  même  niveau  stratigra- 
phique  ou  de  niveau  peu  différent  de  celui  des  assises  charriées 
en  contact. 

Voilà  pour  les  grands  charriages. 

Quant  aux  failles  ordinaires  de  faible  rejet,  est-il  besoin  de  le 
dire,  elles  mettent  partout  en  contact  des  terrains  de  mêmes  ni¬ 
veaux,  ou  de  niveaux  peu  différents. 

La  conclusion  à  tirer  de  ce  qui  précède  est  bien  simple  : 

Lorsque,  comme  c’est  le  cas  pour  les  failles  du  silurien  de 
Sambre  et  Meuse,  une  fracture  met  en  contact  des  terrains  de 
niveaux  stratigraphiques  peu  différents,  on  est  autorisé  logique¬ 
ment  à  en  déduire  un  argument  contre  l’importance  du  rejet  ou 
du  charriage  de  cette  fracture. 

Je  n’ai  rien  fait  de  plus  ni  de  moins,  dans  les  observations  que 
j’ai  présentées  sur  ce  point  spécial,  au  sujet  de  la  très  intéressante 
communication  de  M.  Fourmarier. 

M.  Fourmarier.  Je  ne  puis  que  renvoyer  le  lecteur  à  ce  que  j’ai 
dit  précédemment  sur  cette  question  en  réponse  aux  observations 
de  M.  Bertiaux. 
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M.  Ch.  Fraipont  résume  un  travail  intitulé:  «  Essais  de  paléon¬ 
tologie  expérimentale,  Ire  partie  (note  préliminaire)  ». 

M.  le  Président  désigne  MM.  C.  Malaise,  P.  Cerfontaine  et  A. 
Gilkinet,  pour  faire  rapport  sur  ce  travail. 

M.  P.  Fourmarier  fait  la  communication  suivante  : 

La  poussée  calédonienne  dans  le  massif  siluro-cambrien 

du  Brabant, 

PAR 

J3.  j^OUF^MARIER. 

De  nombreuses  observations  sur  les  terrains  primaires  de  l’Ar- 
clenne  ont  montré  que  les  plis  qui  les  affectent  sont  habituelle¬ 
ment  dissymétriques  et  que  cette  allure  est  marquée  d’ordinaire 
par  un  déversement  vers  le  Nord.  Aussi,  s’est-on  accoutumé  à 
énoncer  ce  fait  sous  forme  d’une  règle  générale,  à  savoir  que  les 
dépôts  primaires  de  la  Belgique  se  sont  plissés  sous  l’action  d’une 
poussée  dirigée  du  Sud  vers  le  Nord. 

Cette  action  est  surtout  bien  marquée  dans  le  bassin  de  Namur 
et  comme  le  massif  siluro-cambrien  du  Brabant  lui  fait  suite  vers 
le  Nord,  on  s’attendrait  à  y  trouver  une  nouvelle  confirmation  de 
cette  règle. 

Or,  en  admettant  que  le  sens  relatif  de  la  poussée  est  le  même 
que  celui  dans  lequel  se  déversent  les  plis,  on  arrive  pour  ce  mas¬ 
sif  à  des  conclusions  tout  à  fait  opposées  tout  au  moins  dans  sa 
partie  accessible  à  nos  regards.  Le  massif  du  Brabant  se  présente 
à  nous  comme  un  grand  dôme  dont  le  centre  est  formé  par  le 
cambrien  avec,  à  la  base,  l’assise  des  quartzites  de  Blanmont  en  ¬ 
tourée  par  le  silurien  ;  le  versant  Sud  de  ce  dôme  est  seul  visible  en 
affleurement  ;  le  restant  est  caché  par  les  formations  secondaires 
et  tertiaires.  Les  considérations  qui  vont  suivre  se  rapportent 
donc  exclusivement  au  versant  méridional  de  l’anticlinal. 

*  *  * 

Les  terrains  primaires  de  la  Belgique  ont  subi  les  efforts  de  plis¬ 
sement  à  deux  époques  différentes  ;  pour  la  première  fois  avant 
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le  dépôt  du  gedinnien  :  ce  sont  les  plissements  calédoniens;  la  se¬ 
conde  après  la  période  westphalienne  :  ce  sont  les  plissements 
hercyniens. 

On  pourrait  croire  que  la  -structure  actuelle  du  siluro-cambrien 
du  Brabant  est  tout  aussi  bien  le*résultat  des  efforts  de  la  poussée 
hercynienne  que  des  plissements  antérieurs  et  que  les  observa¬ 
tions  sur  la  forme  des  plis  ne  conduisent  pas  à  des  conclusions 
rigoureuses. 

Il  est  aisé  de  montrer  que  la  structure  actuelle  du  massif  est 
essentiellement  due  à  la  poussée  calédonienne. 

Vers  le  Nord,  le  siluro-cambrien  du  Brabant  est  bordé  par  les 
terrains  dévoniens  et  carbonifères  du  bassin  de  la  Campine  ;  ceux- 
ci  sont  caractérisés  par  une  allure  tout  à  fait  tranquille,  marquée 
par  une  inclinaison  très  faible  vers  le  Nord  ;  du  côté  Sud,  s’éten¬ 
dent  les  mêmes  terrains  formant  le  bord  Nord  du  bassin  de  Na- 
mur.  Ici  encore,  à  de  rares  exceptions  près,  l’allure  est  très  tran¬ 
quille  et  la  pente  faible  vers  le  Sud  ;  ce  fait  s’observe  surtout  dans 
la  province  de  Hainaut. 

Il  est  donc  vraisemblable  que  si  l’on  rétablissait  les  terrains 
dévoniens  et  carbonifères  qui  couvraient  le  siluro  cambrien  du 
Brabant,  on  se  trouverait  en  présence  d’un  dôme  très  surbaissé. 
Les  couches  du  silurien  et  du  cambrien  sont,  au  contraire,  redres¬ 
sées  et  plissées  et  on  ne  peut  voir  dans  cette  disposition  que  le 
résultat  d’efforts  qui  se  sont  exercés  avant  le  dépôt  du  dévonien, 
c’est-à-dire  lors  de  la  poussée  calédonienne. 

On  pourrait  m’objecter  que  l’on  ne  trouve  plus,  sur  le  massif 
du  Brat  ant,  trace  des  terrains  dévoniens  et  carbonifères  qui  le 
recouvraient  avant  l’érosion  antécrétacée  et  qu’il  est  donc  possible 
que  ces  terrains  présentaient  des  plissements  très  marqués,  con¬ 
trairement  à  ce  que  nous  observons  aujourd’hui  sur  les  bords 
mêmes  du  massif. 

S’il  en  était  ainsi,  on  eût  certainement  trouvé  des  preuves  de 
l’existence  de  ces  dislocations  dans  la  partie  méridionale  du  Lim- 
bourg  hollandais  où  doit  passer  l’axe  de  l’anticlinal  du  Brabant. 

D’autre  part,  en  Angleterre,  dans  le  prolongement  occidental 
de  ce  massif,  il  existe  des  lambeaux  de  terrain  carboniférien  repo¬ 
sant  sur  le  siluro-cambrien.  Les  couches  s’v  présentent  toujours 
avec  une  faible  inclinaison  et  ne  sont  affectées  que  par  de  larges 
ondulations.  Nous  n’avons  donc  pas  de  raison  pour  supposer  qu’il 
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en  était  autrement  pour  les  formations  de  même  âge  qui  ont 
recouvert  jadis  les  terrains  anciens  du  Brabant, 

❖  *  * 

Dans  ses  grandes  lignes,  le  massif  du  Brabant  présente  la  forme 
d’un  dôme  dont  le  centre  est  occupé  par  le  cambrien,  au  Sud-du- 
quel  s’étend  une  large  bande  de  terrain  silurien  venant  en  con¬ 
tact  avec  le  dévonien  du  bord  nord  du  bassin  de  Namur. 

Si  nous  relevons  la  direction  des  couches  dans  le  silurien  au  voi 
sinage  de  ce  bassin,  nous  remarquons  que  depuis  la  vallée  de  la 
Senne  jusque  Nivelles,  la  direction  est  assez  constante  de  N.  —  65  à 
70° — W.;  dans  la  vallée  de  l’Orneau,  elle  est  très  voisine  de  la  direc¬ 
tion  E.-W.  ;  dans  la  vallée  de  la  Méhaigne  et  à  Horion-Hozémont, 
elle  est  d’environ  N.  ■ —  50  à  60°  —  E.;  les  strates  siluriennes  s’incur¬ 
vent  donc  en  direction  de  la  même  manière  que  l’ensemble  des  ter¬ 
rains  dévoniens  et  carbonifères  de  l’Ardenne. 

La  direction  moyenne  de  la  poussée  calédonienne  est  donc 
approximativement  suivant  le  méridien  comme  c’est  le  cas  égale¬ 
ment  pour  la  poussée  hercynienne  dans  la  région  qui  nous  occupe. 

Le  siluro-cambrien  apparaît  au  fond  des  vallées,  grâce  à  l’érosion 
qui  a  enlevé  la  couverture  de  dépôts  secondaires  et  tertiaires, 
formant  ainsi  une  série  de  massifs  discontinus. 

Si  nous  procédons  de  l’Ouest  à  l’Est,  nous  rencontrons  d’abord 
les  affleurements  du  bassin  hydrographique  de  la  Senne  et  de  ses 
affluents. 

Dans  la  vallée  de  la  Senne  entre  Horrues  et  Steenkerque,  on 
voit  le  silurien  former  d’abord  un  synclinal  dont  le  flanc  sud 
incline  au  Nord  de  25  à  30°,  tandis  que  son  flanc  nord  a  une  pente 
sud  pouvant  atteindre  jusque  75°.  A  ce  pli  fait  suite  un  anticlinal 
dont  le  flanc  nord  montre  une  pente  de  30°. 

Au  Nord  de  Steenkerque,  la  pente  des  couches  diminue  pro¬ 
gressivement  ;  près  de  la  ferme  de  l’Aulnoye,  elles  se  relèvent 
assez  brusquement  pour  prendre  un  pendage  sud  de  70°,  dessinant 
donc  un  synclinal  du  même  type  que  le  précédent,  à  savoir  que 
le  flanc  nord  est  beaucoup  plus  redressé  que  le  flanc  sud. 

Au  Nord  de  la  ferme  de  l’Aulnoye,  la  pente  est  de  nouveau  de 
30°  Nord,  ce  qui  indique  la  présence  d’un  nouvel  anticlinal  de 
même  allure  que  les  précédents. 
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Dans  le  village  de  Quenast,  les  quartzopbyllades  zonaires  de 


l’assise  de  Villers-la- Ville  sont  affectés  de  plis  ainsi  qu’on  peut 
s’en  rendre  compte  par  l’examen  comparatif  des  divers  affleure¬ 
ments  et  ces  plis  ont  l’allure  indiquée  dans  la  figure  1,  avec  ten¬ 
dance  au  déversement  vers  le  Sud, 

Dans  la  vallée  de  la  Sennette,  on  peut  faire  des  observations 
analogues,  bien  que  les  affleurements  se  prêtent  moins  bien  à 
déterminer  l’allure  des  plis. 

Dans  la  zone  des  quartzophyllades  de  l’assise  de  Villers,  il 
semble  bien  y  avoir  renversement  des  couches  vers  le  Sud. 

Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  au  Nord  de  la  station  de 
Virginal,  on  relève  la  coupe  suivante  : 


S  A 


a)  schiste  vert  compact  passant  au  quartzophyllade  zonaire  vers  le  sud. 

b)  quartzopln  llade  zonaire. 

Les  schistes  verts  compacts  du  N.  E.  de  la  tranchée  appartien¬ 
nent  incontestablement  à  un  niveau  inférieur  aux  quartzophyl¬ 
lades  zonaires  ;  c’est  ce  que  M.  Malaise  a  appelé  autrefois  l’assise 
d’Oisquercq.  On  voit  nettement  dans  la  tranchée  qu’il  n’y  a  pas 
de  faille  au  contact  des  deux  formations  mais  qu’elles  passent 
progressivement  de  l’une  à  l’autre. 

Dans  ces  conditions,  la  coupe  ci-dessus  montre  indiscutablement 
des  couches  renversées  vers  le  Sud  ;  c’est  en  quelque  sorte  l’accen¬ 
tuation  de  l’allure  déduite  des  observations  faites  dans  la  vallée 
de  la  Senne  près  de  Steenkerque. 
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Près  de  la  nouvelle  écluse  d’Hasquempont,  un  peu  au  Sud  de 
la  route  de  Lillois,  on  peut  observer  le  contact  des  deux  mêmes 
séries,  mais  les  couches  sont  ici  un  peu  plus  disloquées  (figure  3); 
comme  au  Sud  de  cette  tranchée,  on  voit  affleurer  une  assise  plus 


a)  phyllade  vert  compact. 

b)  quartzophyllade  zoiiaire. 


récente,  on  est  en  droit  de  conclure  que  Ton  se  trouve  encore  ici 
en  présence  de  couches  renversées  vers  le  Sud. 

Dans  une  tranchée  de  la  même  rive,  à  700  mètres  au  Sud  de  la 
station  de  Virginal,  on  relève  la  coupe  (fig.  4)  qui  confirme  les 
observations  précédentes. 


Fig.  4. 


Si  Ton  se  reporte  au  Nord,  dans  les  terrains  cambriens,  on 
observe  un  pendage  général  vers  le  N.-E.  ;  or,  dans  cette  direction 
on  rencontre  des  assises  de  plus  en  plus  anciennes  ;  il  en  résulte 
que  les  couches  sont  renversées  vers  le  Sud-Ouest. 

Dans  le  bassin  de  laDyle,  l’allure  générale  est  difficile  à  établir, 
sauf  vers  le  Sud  aux  environs  de  Viller s-la- Ville  où  affleurent  lar¬ 
gement  les  quartzophyllades  zon aires. 

Ceux-ci,  vers  le  Nord,  au  contact  des  roches  noires  de  Mousty, 
ont  un  fort  pendage  vers  le  Sud  ;  plus  au  Sud,  ils  ondulent  sur 
une  grande  longueur,  en  dessinant  une  suite  de  synclinaux  et 
d’anticlinaux  surbaissés.  Mais,  près  de  Rigenée  et  de  Tilly, 
l’inclinaison  augmente  jusqu’à  atteindre  90°  dans  les  couches 
supérieures  aux  quartzophyllades  de  Villers.  L’allure  générale 
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est  donc  comparable  à  celle  que  l’on  observe  dans  la  région  de  la 
Senne. 

Le  petit  massif  de  Jodoigne  est  formé  au  Sud  par  des  roches 
rapportées  au  Devillien  et  au  Nord  par  des  phyllades  noirs  et 
quartzites  dont  l’aspect  rappelle  absolument  le  revinien  de  l’Ar- 
denne.  Au  Nord  de  la  ville,  dans  une  propriété  privée,  sur  la  rive 
droite  de  la  Gette,  une  belle  coupe  (fig.  5)  montre  que  les  plis 
sont  manifestement  déversés  vers  le  Sud;  les  petites  failles/,  /,  qui 
affectent  les  couches,  ont  un  pend  âge  nord  et  résultent  évidemment 
de  l’accentuation  du  plissement. 


A  d’autres  endroits  encore,  les  roches  montrent  des  allures  ana¬ 
logues  avec  renversement  des  plis  vers  le  Sud. 

Dans  la  vallée  de  l’Orneau,  on  rencontre  du  Nord  au  Sud,  toute 
la  série  des  assises  siluro-cambriennes  depuis  l’assise  de  Villers 
jusqu’aux  roches  de  l'assise  de  Vichenet  de  M.  Malaise.  Près  de 
Gembloux,  les  couches  ont  une  forte  inclinaison  Sud  atteignant 
85  degrés  ;  dans  les  niveaux  supérieurs,  on  observe  des  plis  dont 
les  deux  flancs  ont  à  peu  près  la  même  inclinaison,  de  sorte  que 
dans  cette  partie  de  la  coupe,  la  règle  du  déversement  vers  le  Sud 
n’est  pas  marquée. 

Dans  la  vallée  de  la  Méhaigne,  près  de  Fumai,  on  voit  très  nette¬ 
ment  un  pli  synclinal  présentant  la  disymétrie  caractéristique  du 
massif  du  Brabant,  et  on  retrouve  la  même  allure  à  Burdinne,  le 
long  de  la  Burdinale,  affluent  de  la  Méhaigne. 


Fig.  6. 


Les  observations  faites  sur  les  plis  du  siluro-cambrien  du  Bra- 
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bant  conduisent  donc  à  cette  conclusion  que  ces  plis  ont  une  ten¬ 
dance  au  déversement  vers  le  Sud,  conséquence  d’une  poussée 
dirigée  du  Nord  au  Sud,  contrairement  à  ce  que  l’on  observe  dans 
le  bassin  dévono- carbonifère  de  Namur, 

J’ai  observé  une  exception  à  cette  règle.  Dans  le  petit  massif 
d’Enghien  au  Nord  de  la  halte  de  Marcq,  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière  de  ce  nom,  à  l’endroit  où  s’élève  une  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes,  un  bel  affleurement  de  quartzophyllades 
zonaires  présente  l’allure  indiquée  à  la  fig.  7.  Le  déversement  se 


Fig.  7. 


fait  ici  vers  le  N.-W.  Comme  la  direction  est  tout  à  fait  différente 
de  la  direction  générale,  on  peut  se  trouver  ici  en  présence  d’une 
exception  toute  locale. 

*  *  * 

On  sait  que  la  plupart  des  failles  en  relation  avec  le  plissement, 
peuvent  être  expliquées  schématiquement  par  l’accentuation  d’un 
pii  ;  en  conséquence,  elles  inclinent  dans  le  sens  inverse  de  celui 
de  la  poussée.  C’est  ainsi  que  dans  notre  bassin  houiller,  les  failles 
en  relation  avec  le  plissement  inclinent  vers  le  Sud. 

Il  est  souvent  difficile  d’observer  le  pendage  d’une  faille  sur  le 
terrain.  Le  massif  siluro-cambrien  du  Brabant  est  découpé  par 
des  cassures  mais  ce  n’est  qu’exceptionnellement  que  certains 
affleurements  montrent  le  passage  d’une  faille  secondaire.  Il  est 
néanmoins  intéressant  pour  le  sujet  qui  nous  occupe  d’en  dire 
quelques  mots. 

Dans  le  bassin  de  la  Senne,  au  Nord  de  Monstreux,  au  lieu  dit 
«  Vieux  Moulin  »,  à  l’endroit  du  gîte  de  porphyroïde,  on  voit  une 
coupe  très  nette  montrant  l’existence  d’une  faille  inclinant  au 
Nord  de  40°  (fig.  8). 

Dans  le  bassin  de  la  Méhaigne,  au  Nord  du  ruisseau  deBurdinale, 
le  long  de  la  route  allant  de  la  Cense  d’Autriche  à  Vissoul,  011 
observe  dans  une  ancienne  carrière  où  l’on  a  exploité  le  schiste 
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Fig.  8. 

a)  porphyroïde.  b)  phyllade. 


compact  à  petites  cavités  remplies  de  limonite,  une  petite  faille 
inclinant  au  N.  de  55°  et  dirigée  N.  65°  E  (fig.  9). 


Fig.  9- 


Les  planes  de  stratification  sont  légèrement  incurvés  au  voisi¬ 
nage  de  la  faille,  ce  qui  montre  bien  qu’il  s’agit  d’une  faille  de 
poussée. 

Dans  la  vallée  de  la  Senne,  en  face  du  moulin  d’Horruette,  on 
voit  dans  des  schistes  analogues,  de  petites  cassures  inclinant  assez 
faiblement  vers  le  Nord. 

A  Quenast,  sur  la  rive  gauche  de  la  Senne,  un  peu  à  l’Est  du 


village,  dans  les  quartzophyllades  zonaires,  on  observe  la  dispo¬ 
sition  représentée  figure  10  ;  du  côté  Sud,  contre  la  faille,  il 
semble  y  avoir  un  pli  aigu,  mais  la  coupe  n’est  pas  suffisam¬ 
ment  nette  pour  pouvoir  affirmer  qu’il  s’agit  bien  d’un  pli. 
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Enfin,  je  rappellerai  les  petites  cassures  inclinant  vers  le  Nord 
que  montre  la  coupe  du  revinien  de  Jodoigne. 

Les  observations  faites  sur  les  failles  viennent  donc  confirmer 
ce  que  l’on  peut  déduire  de  l’allure  des  plis. 

On  pourrait  évidemment  trouver  des  exceptions  à  cette  règle. 
J’ai  rencontré  quelques  petites  cassures  peu  importantes  inclinant 
au  Sud  ;  elles  se  trouvent  tout  au  Sud  du  massif  et  peuvent  être 
dues  à  la  poussée  hercynienne  qui  a  évidemment  influencé 
le  silurien  au  même  titre  que  le  dévonien. 

*  *  * 

Il  est  une  autre  déformation  des  roches  qui  permet  de  connaître 
le  sens  de  la  poussée.  C’est  le  clivage  schisteux  ou  feuilletage  des 
schistes  et  des  phyllades. 

En  direction,  les  couches  du  siluro-cambrien  décrivent  une 
courbe  dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  Nord  ;  lorsqu’on  relève 
l’allure  du  clivage  schisteux,  partout  où  la  chose  est  possible,  on 
constate  que  de  l’Ouest  à  l’Est,  il  passe  progressivement  de  la 
direction  NW. -SE.  à  la  direction  WNW.-ESE.,  décrivant  ainsi  une 
courbe  en  tous  points  comparable  à  celle  décrite  par  les  couches. 

Quant  à  l’inclinaison  des  feuillets,  elle  garde  une  valeur 
constante  oscillant  entre  60  et  80°  et  cette  inclinaison  se  fait  vers 
le  N.,  le  NNW.  ou  le  NE.,  suivant  le  point  de  la  courbe  où  l’on  se 
trouve. 

J’ai  indiqué  dans  le  petit  massif  d’Engliien  une  exception  à  la 
règle  générale  du  déversement  des  plis.  A  cet  endroit  même,  le 
clivage  schisteux  a  la  direction  N.  30°  W.  et  incline  de  40°  vers  le 
NE.,  c’est-à-dire  qu’il  est  conforme  à  la  disposition  générale  dans 
le  massif  du  Brabant. 

Les  expériences  de  laboratoire,  de  même  que  les  observations 
sur  le  terrain,  ont  montré  que  le  clivage  schisteux  est  une  consé¬ 
quence  de  la  pression  tangentielle  et  que  le  feuilletage  prédominant 
incline  en  sens  inverse  de  la  direction  de  la  poussée. 

On  peut  montrer  que  le  clivage  schisteux  du  siluro-cambrien  du 
Brabant  est  bien  une  conséquence  de  la  poussée  calédonienne. 
Le  dévonien  et  le  carboniférien  du  bord  Nord  du  bassin  de  Na- 
mur  se  présentent  à  ce  point  de  vue  dans  des  conditions  tout  à 
fait  différentes. 

Alors  que  le  clivage  schisteux  est  très  développé  dans  le  siluro- 
cambrien,  il  est  au  contraire  à  peine  marqué  dans  les  terrains  plus 
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récents.  Ce  fait  pourrait  tenir  à  une  différence  de  nature  de  roche  : 
le  dévonien  est  formé  essentiellement  de  calcaire  et  de  psammite 
et  les  schistes  y  sont  relativement  rares  ;  ce  n’est  que  dans  le 
houiller  que  nous  voyons  ces  dernières  roches  prendre  la  prépon¬ 
dérance.  Néanmoins,  il  y  a  des  intercalations  schisteuses  suffi¬ 
santes  dans  le  givetien,  le  frasnien  et  le  famennien  pour  que  le 
clivage  ait  pu  se  manifester. 

Or,  si  l’on  examine  une  coupe  dans  une  de  ces  zones  schisteuses, 
on  ne  voit  pas  de  clivage  net  allant  jusqu’à  atténuer  la  stratification 
comme  cela  se  présente  dans  les  roches  siluro-cambriennes.  Les 
schistes  dévoniens  et  houillers  se  débitent  bien  en  lames  ou  en 
plaques,  mais  elles  sont  parallèles  à  la  stratification.  Ce  n’est  que 
dans  les  bancs  extrêmement  tendres  comme  011  en  rencontre  par 
exemple  dans  le  terrain  houiller  que  l’on  trouve  un  feuilletage 
assez  net,  oblique  à  la  stratification. 

Mais  dans  ce  cas,  il  est  bien  différent  comme  allure  du  clivage 
schisteux  du  siluro-cambrien,  car  il  incline  toujours  vers  le  Sud 
de  50  à  60°. 

Il  y  a  donc  une  différence  complète  entre  les  deux  séries  de  ro¬ 
ches  :  la  série  ancienne  présente  un  clivage  très  nettement  marqué 
jusque  dans  les  couches  les  plus  élevées  de  la  série  ;  dans  les  ter¬ 
rains  postsiluriens,  au  contraire,  le  clivage  est  à  peine  indiqué  et 
d’une  allure  tout-à-fait  différente. 

Nous  devons  forcément  en  conclure  que  le  clivage  du  siluro- 
cambrien  s’est  produit  à  une  époque  antérieure  au  dépôt  du  dé¬ 
vonien  et  qu’il  est  dû  par  conséquent  à  la  poussée  calédonienne. 

Ces  observations  sur  le  clivage  conduisent  à  d’autres  considé¬ 
rations  qui  ne  sont  pas  moins  intéressantes. 

On  sait  que  le  clivage  schisteux  est  une  conséquence  des  poussées 
tangentielles  qui  ont  affecté  les  roches  sédimentaires,  mais  aussi 
de  la  charge  qu’elles  ont  supportée  ;  les  expériences  effectuées 
par  M.  le  professeur  M.  Lohest  ont  mis  en  évidence  l’influence 
capitale  de  la  charge  dans  la  production  du  clivage  schisteux. 

Les  observations  sur  le  terrain  conduisent  d’ailleurs  au  même 
résultat.  En  Ardenne,  dans  la  grande  série  sédimentaire  continue, 
allant  du  dévonien  inférieur  au  houiller,  le  clivage  schisteux  est 
très  développé  dans  le  premier  de  ces  terrains  et  au  fur  et  à  mesure 
qu’on  s’élève  dans  la  série  pour  se  repprocher  du  second,  on  le  voit 
diminuer  considérablement  de  netteté.  Dans  le  houiller,  on  ne 
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rencontre  un  clivage  quelque  peu  net  que  dans  des  bancs  extrê¬ 
mement  tendres  ;  dans  les  roches  qui  constituent  normalement 
ce  terrain,  le  feuilletage  correspond  à  la  stratification. 

Le  clivage  schisteux  est  très  développé  dans  le  s iluro- cambrien 
du  Brabant,  jusque  dans  les  couches  les  plus  élevées  de  la  série. 
On  peut  donc  dire  qu’il  s’y  est  produit  lorsque  les  couches  étaient 
recouvertes  par  une  certaine  épaisseur  d’autres  couches. 

On  pourrait  supposer  que  c’est  la  conséquence  de  la  présence 
du  dévonien,  du  calcaire  carbonifère  et  du  houiller  qui  ont  recou¬ 
vert  l’anticlinal  du  Brabant.  C’est  cependant  peu  probable  puisque 
comme  je  l’ai  fait  observer  plus  haut,  ces  roches  présentent  à 
peine  le  clivage  schisteux  et  celui-ci,  lorsqu’il  existe,  a  une  allure 
toute  différente. 

Il  en  résulte  que  les  roches  les  plus  élevées  dans  la  série  silu¬ 
rienne  du  Brabant,  telle  que  nous  la  connaissons  aujourd’hui,  ne 
représentent  pas  en  réalité  les  dernières  couches  qui  se  sont  dé¬ 
posées  dans  nos  régions  avant  le  plissement  calédonien. 

Cette  conclusion  n’a  rien  d’étonnant  si  l’on  songe  à  la  longue 
durée  de  la  période  correspondant  à  la  formation  du  dévonien 
inférieur  de  l’Ardenne,  période  pendant  laquelle  le  Brabant  était 
émergé  et  par  conséquent  soumis  à  l’érosion. 

*  ❖  * 

Les  faits  observés  :  plis,  failles,  clivage  concordent  donc  pour 
montrer  qu’avant  le  dépôt  du  dévonien,  le  siluro-cambrien  du 
Brabant  avait  été  soumis  à  une  poussée  dont  le  sens  relatif  est 
Nord-Sud. 

J’expliquerai  tout  à  l’heure  de  quelle  manière  il  faut  compren¬ 
dre,  à  mon  avis,  l’expression  de  «  sens  de  la  'poussée  ». 

A  cet  effet,  je  crois  utile  de  comparer  le  massif  du  Brabant  aux 
autres  massifs  de  même  âge  de  l’Ardenne. 

La  crête  silurienne  du  Condroz  ne  doit  pas  être  prise  en  considé¬ 
ration  parce  qu’elle  a  été  fortement  remaniée  par  le  plissement 
hercynien  ;  il  est  vraisemblable  que  la  faille  du  Midi  ou  faille 
eifelienne  la  suit  sur  toute  sa  longueur  ;  sa  structure  actuelle  est 
donc  essentiellement  le  fait  des  derniers  grands  mouvements 
tectoniques  qui  ont  affecté  nos  terrains  primaires. 

Les  massifs  principaux  de  l’anticlinal  de  l’Ardenne  ont  conservé 
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sur  une  partie  de  leur  étendue,  la  structure  que  présentaient  les 
couches  qui  les  forment,  après  les  plissements  calédoniens. 

Dans  le  prolongement  de  l’axe  du  massif  de  Rocroy,  c’est-à-dire 
suivant  le  passage  de  l’anticlinal  de  l’Ardenne  dans  le  dévonien, 
ce  dernier  terrain  présente  une  allure  d’une  tranquillité  remar¬ 
quable  ;  ses  couches  sont  faiblement  inclinées  et  ne  présentent 
que  des  plis  peu  marqués  ;  dans  l’axe  du  massif  de  Stavelot,  on 
peut  faire  des  observations  analogues. 

Le  cambrien  par  contre,  est  très  plissé  dans  ces  deux  massifs, 
même  là  où  le  dévonien  est  resté  presque  horizontal.  Evidemment, 
en  d’autres  endroits,  sur  les  bords  de  ces  massifs  notamment,  le 
dévonien  est  également  plissé  et  c’est  pourquoi  j’ai  eu  soin  de  dire 
que  le  cambrien  n’a  conservé  sa  structure  due  aux  mouvements  calé¬ 
doniens,  que  dans  une  partie  de  l’étendue  des  massifs  envisagés. 

Or,  les  nombreuses  coupes  qui  permettent  de  relever  l’allure 
du  cambrien  de  l’Ardenne  montrent  que  les  plis  sont,  en  règle  géné¬ 
rale,  déversés  vers  le  Nord,  que  les  failles  inclinent  vers  le  Sud  et 
que  le  clivage  schisteux  se  marque  dans  le  même  sens.  C’est  donc 
une  disposition  inverse  de  celle  observée  dans  le  Brabant  et  l’on 
peut  dire  que  dans  les  massifs  de  l’Ardenne,  le  sens  relatif  de  la 
poussée  calédonienne  a  été  dirigé  du  Sud  au  Nord. 

Dans  les  grandes  lignes  le  siluro-cambrien  de  l’Ardenne  présente 
sous  les  terrains  dévoniens  l’apparence  d’un  large  synclinal  ;  le 
centre  de  l’anticlinal  du  Brabant  constitué  par  le  cambrien  en  forme 
le  bord  nord  ;  les  massifs  cambriens  de  l’Ardenne  en  sont  le  bord 
sud  ;  le  silurien  du  Sud  du  massif  du  Brabant  et  de  la  crête  du 
Condroz  constituent  la  partie  axiale  de  ce  pli. 

Les  plis  qui  affectent  les  deux  bords  de  ce  synclinal  montrent 
donc  une  tendance  manifeste  au  déversement  vers  le  centre  du 
bassin,  avec  toutefois  un  mouvement  plus  marqué  dans  le  versant 
méridional. 

J’ai  employé  tout  à  l’heure  l’expression  «  sens  relatif  de  la  pous¬ 
sée  »;  les  considérations  qui  précèdent  montrent  bien  que  les 
plissements  des  terrains  sédimentaires  ne  sont  pas  provoqués  par 
des  poussées  de  direction  bien  déterminée  et  de  sens  constant. 

Les  déformations  de  l’écorce  terrestre  dues  aux  mouvements 
tangentiels  ont  pour  conséquence  la  formation  d’une  série  de  plis 
anticlinaux  et  synclinaux  ;  pour  peu  que  le  plissement  atteigne 
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quelque  intensité,  les  anticlinaux  ont  une  tendance  à  s’étrangler 
lorsqu’ils  ont  acquis  une  certaine  hauteur  ;  c’est  ce  qui  donne 
naissance  à  l’allure  en  éventail  :  c’est  par  conséquent  la  cause  du 
déversement  des  plis  secondaires  vers  le  centre  des  synclinaux 
principaux,  déversement  qui  donne  l’impression  qu’il  existe  des 
poussées  de  sens  opposé.  En  réalité  dans  la  contraction  de  l’écorce 
terrestre,  il  naît  des  poussées  dans  tous  les  sens  ;  toute  action 
dans  un  sens  appelle  une  réaction  de  sens  contraire. 

*  *  * 

J’ai  montré  autrefois  ( 1 )  que  les  grands  plis  hercyniens  de  l’Ar- 
denne  ont  une  structure  analogue  à  celle  que  je  viens  de  décrire 
pour  le  grand  synclinal  calédonien.  Le  fait  est  surtout  marqué  dans 
le  synclinal  del’Eifel  dont  les  plis  secondaires  ont  une  tendance  au 
déversement  vers  le  centre  du  pli  ;  dans  le  synclinal  de  Binant, 
les  plis  de  second  ordre  présent  ent  la  même  tendance  bien  que  moins 
marquée  ;  dans  le  bassin  de  Namur,  le  déversement  du  bord  sud, 
vers  le  Nord,  est  extrêmement  net  ;  par  contre,  au  bord  nord  on  ne 
trouve  que  des  traces  à  peine  indiquées  d’une  poussée  vers  le  Sud. 

En  laissant  donc  de  côté  le  bassin  de  Namur,  dont  l’allure  diffé¬ 
rente  peut  s’expliquer  par  les  phénomènes  de  charriage  qui  se  sont 
effectués  le  long  de  la  crête  du  Condroz,  on  voit  que  les  grands  plis 
hercyniens  et  calédoniens  répondent  à  la  même  règle  tectonique 
pour  ce  qui  concerne  le  sens  des  efforts  sur  chacun  de  leurs  flancs. 

C’est  peut-être  à  cause  de  cela  que  l’on  observe  au  Nord  du 
bassin  de  Namur  des  accidents  particuliers  rappelant  ceux  qui 
affectent  le  bord  septentrional  du  bassin  de  Binant  et  dans  les¬ 
quels  il  faut  voir  peut-être  un  rappel  des  efforts  qui  ont  affecté 
le  siluro-cambrien. 

M.  Lohest.  La  tectonique  du  Brabant  nous  était  encore  incon¬ 
nue.  Nos  traités  de  géologie  sont  muets  à  cet  égard.  Il  faut 
donc  féliciter  M.  Fourmarier  d’avoir  comblé  cette  lacune.  Un 
travail  aussi  important  que  celui  qu’il  vient  de  nous  résumer  ré¬ 
clame  une  étude  attentive.  Je  me  bornerai  donc  à  attirer  l’at¬ 
tention  de  notre  confrère  sur  la  possibilité  d’une  interprétation 
des  faits  légèrement  différente  de  celle  qu’il  propose. 

(1)  La  tectonique  de  l’Ardenne.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXXIV, 
Mém.  Liège,  1907. 
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M.  Fourmarier  vient  de  nous  démontrer  l’existence  d’une  poussée 
venant  du  Nord  dans  la  partie  sud  du  massif  du  Brabant.  Il  sup¬ 
pose  que  cette  poussée  est  en  grande  partie  d’âge  antéhercynien 
ou,  en  d’autres  termes,  que  le  massif  du  Brabant  n’aurait,  pres- 
qu’entièrement,  été  affecté  que  par  des  mouvements  calédoniens. 

Depuis  quelques  années,  j’ai  cru  devoir  attirer  l’attention  sur 
un  mode  particulier  de  dislocation  des  terrains  de  l’Ardenne  : 
les  synclinaux  et  les  anticlinaux  étranglés.  Ces  plis  peuvent  être 
limités  par  des  failles  et  donner  naissance  à  l’allure  classique  de 
coins  enfoncés  ou  surélevés  entre  des  failles  inverses. 

De  tels  plis  faillés  ou  non  existent  incontestablement  dans 
le  bassin  de  Dinant.  Ils  témoignent  donc  de  l’existence,  pendant 
l’époque  hercynienne,  de  deux  poussées  agissant  en  sens  opposé. 
On  peut  également  se  demander  si  ce  genre  de  dislocation  qu’on 
observe  sur  une  petite  échelle  dans  la  partie  centrale  du  bassin 
de  Dinant  n’est  pas  la  conséquence  d’une  loi  plus  générale.  En 
effet,  dans  la  théorie  de  la  contraction  de  la  terre,  qui  suppose 
une  écorce  solide,  s’appliquant  sur  un  noyau  qui  se  contracte,  le 
ridement  de  l’écorce  doit  forcément  se  traduire  par  des  plis 
étranglés. 

Dans  cette  manière  de  voir  le  bassin  de  Namur  pourrait  re¬ 
présenter  un  coin  enfoncé  entre  deux  massifs,  le  silurien  du  Con- 
droz  au  Sud,  le  massif  du  Brabant  au  Nord.  Sous  l’action  des 
poussées  hercyniennes,  les  massifs  auraient  pour  ainsi  dire  marché 
l’un  vers  l’autre,  le  Condroz  avançant  vers  le  Nord,  le  Brabant  vers 
le  Sud.  Ces  poussées,  amorcées  dès  l’époque  calédonienne,  se  se¬ 
raient  surtout  accentuées  à  l’époque  hercynienne.  De  même  que 
sur  la  bordure  nord  du  Condroz  on  observe  des  failles  à  pendage 
sud,  sur  la  bordure  sud  du  Brabant,  on  observerait  des  failles 
inclinant  au  Nord. 

M.  d’Andrimont.  Il  est  incontestable  que  le  siluro-cambrien 
était  plissé  et  métamorphisé  avant  le  dépôt  du  dévonien  moyen 
sur  le  massif  du  Brabant. 

Le  plissement  hercynien  a  eu  pour  effet,  non  pas  d’accentuer 
ce  plissement  dans  le  détail,  mais  de  surélever  le  massif  en  forme 
de  dôme. 

Donc  en  supposant  même  que  les  plis  ante-dévoniens  inclinent 
vers  le  Nord  comme  la  plupart  des  plis  du  bord  nord  du  massif 


ardennais,  cette  déformation  en  dôme  leur  a  fait  subir  un  mouve¬ 
ment  de  bascide  vers  le  Sud  tout  le  long  du  fjord  méridional  du 
massif.  Or,  c’est  cette  région  méridionale  seule  qui  se  montre  à 
nous  au  travers  des  terrains  secondaires  et  tertiaires. 

Ce  mouvement  de  bascule  peut  avoir  une  amplitude  de  80°  à 
certains  endroits.  Les  plis  primitivement  dé  jetés  vers  le  Nord  de 
80°  pourront  donc  se  présenter  aujourd’hui  comme  symétriques 
et  les  plis  déjetés  de  moins  de  30°  peuvent  aujourd’hui  aussi  nous 
apparaître  inclinés  vers  le  Sud  comme  nous  le  montre  M.  Four- 
marier. 

Loin  de  moi  l’idée  cependant  de  critiquer  les  idées  générales 
qui  se  dégagent  des  nombreuses  observations  de  notre  savant 
collègue.  L’observation  que  je  viens  de  présenter  tend  simplement 
à  diminuer  l’importance  du  refoulement  vers  le  Sud. 

M.  Fourmarier.  Il  ne  faut  pas  vouloir  attacher  trop  d’impor¬ 
tance  à  un  cas  particulier  ;  les  pentes  de  30°  dans  le  dévonien  du 
bord  nord  du  bassin  de  Namur  au  voisinage  de  F  anticlinal  silurien 
du  Brabant  sont  tout  à  fait  exceptionnelles  ;  d’autre  part,  les 
renversements  vers  le  Sud  sont  tout  aussi  bien  et  même  parfois 
mieux  marqués  dans  le  cambrien  du  centre  du  massif  que  dans 
le  silurien  du  bord  méridional  ;  or,  les  couches  dévoniennes 
avaient  vraisemblablement  une  pente  moindre  sur  le  premier  de 
ces  terrains,  puisqu’elles  étaient  plus  rapprochées  de  l’axe  de  l’an¬ 
ticlinal. 

Il  est  évident  que  les  mouvements  hercyniens  ont  influencé  le 
massif  du  Brabant,  mais  j’ai  voulu  montrer  que  sa  structure  est 
principalement  due  aux  efforts  du  plissement  calédonien. 

M.  De  Rauw.  Le  parallélisme  en  direction  qui  existe  entre  le 
silür o- cambrien  du  Brabant  et  le  dévonien  du  bassin  de  Namur 
ne  serait  il  pas  un  argument  en  faveur  de  l’âge  hercynien  des 
dislocations  du  Brabant  ? 

M.  Fourmarier.  Le  plissement  du  siluro-cambrien  est  beau¬ 
coup  plus  marqué  que  celui  du  dévonien  ;  il  serait  plus  rationnel 
d’admettre  que  c’est  plutôt  le  plissement  calédonien  qui  a  in¬ 
fluencé  les  mouvements  plus  récents. 
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M.  De  Rauw  fait  la  communication  suivante  : 

Présentation  d’échantillons  de  phyllade  ottrélitifère, 

PAR 

JL  Pe  pAUW, 

Je  présente  à  la  Société  deux  échantillons  recueillis  à  Séviscourt, 
sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Rifontain,  à  mi-distance  des 
bornes  kilométriques  5  et  6  de  la  route  de  Recogne  à  Houff  alizé. 
Ils  proviennent  de  tranchées  de  drainage  effectuées  il  y  a  environ 
un  an  et  demi  et  actuellement  comblées. 

Le  premier  de  ces  échantillons  est  constitué  par  un  phyllade 
sericiteux  tellement  métamorphique,  qu’il  pourrait  aisément  être 
confondu,  à  première  vue,  avec  certaines  variétés  de  micaschistes. 

Le  second  est  formé  par  un  bloc  de  phyllade  sericiteux  pétri 
d’un  nombre  considérable  de  grandes  ottr élites,  atteignant  jusque 
1  cm.  de  diamètre,  signalées  autrefois  par  Gosselet  vers  le  même 
point. 

Jusqu’ici  les  échantillons  de  cette  roche  que  l’on  a  rencontrés, 
étaient,  je  pense,  assez  peu  volumineux  ;  par  contre,  celui-ci  mesure 
40  X  50  X  10  cm.  et  il  m’a  été  donné  d’en  voir  de  très  nombreux 
dont  plusieurs  d’un  volume  4  ou  5  fois  supérieur.  Nulle  part  je  n’ai 
pu  voir  la  roche  en  place. 

Les  blocs  de  roche  à  ottrélites  étaient  principalement  fréquents 
le  long  de  la  voie  du  vicinal,  mais  sur  un  espace  relativement 
restreint. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demi. 
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Séance  extraordinaire  du  17*  Juillet  1914 

Présidence  de  M.  J.  Cornet,  vice-président. 

M.  J.  Heupgen  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  16  heures  dans  la  bibliothèque  du  labo¬ 
ratoire  de  géologie  de  l’Ecole  des  Mines  et  Faculté  polytechnique 
du  Hainaut,  à  Mons. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  du  19  juin  1914 
est  adopté. 

Correspondance.  —  MM.  A.  Renier  et  Ch.  Stevens  font  excuser 
leur  absence. 

Communications.  —  I.  M.  J.  Cornet  donne  lecture  de  la  note 
suivante,  reçue  récemment  de  M.  F. -F.  Mathieu  :  Liste  des 
derniers  tremblements  de  terre  observés  dans  le  Bas-Katanga  ;  cette 
note  paraîtra  dans  les  «  Publications  spéciales  relatives  au  Congo 
belge  ». 

II.  M.  J.  Cornet  donne  un  aperçu  des  terrains  traversés  à 
deux  sondages  exécutés  récemment,  l’un  par  la  Société  des  Pro¬ 
duits,  sur  le  territoire  de  Ghlin  à  la  limite  de  celui  de  Jemappes 
et  l’autre  par  les  Charbonnages  du  Hainaut,  à  650  m.  au  Sud  du 
siège  d’Hautrages.  La  coupe  complète  de  chacun  de  ces  sondages 
sera  présentée  à  la  Société  lors  d’une  prochaine  séance. 

Présentation  d'échantillons.  —  M.  Racheneur  présente  : 

1°  Un  échantillon  de  schiste  houiller  portant  une  empreinte, 
assez  peu  nette,  attribuable  à  une  aile  d'insecte.  Il  a  récolté  cet 
échantillon,  en  compagnie  de  M.  H.  Decroly,  au  toit  d’une 
layette  qui  se  trouve  à  18m50  au-dessus  de  la  Veine  à  la  Pierre,  au 
puits  St-Placide  du  Rieu-du-Cœur,  bouveau  Nord  à  l’étage  de 
412  m. 

2°  Un  fragment  de  grès  provenant  de  la  carrière  de  Wihéries 
( Cb3 )  avec  galène  et  enduit  de  soufre. 


La  séance  est  levée  à  17  heures. 
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Séance  ordinaire  du  19  Juillet  1914. 

Présidence  de  M.  Joseph  Libert,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures  et  demie. 

M.  G.  Cesàro,  président,  empêché,  fait  excuser  son  absence. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  approuvé. 

Distinction  honorifique.  —  Le  président  adresse  les  félicitations 
de  la  Société  à  M.  Arnold  Stiels,  nommé  chevalier  de  l’Ordre  de 
Léopold.  ( Applaudissements .) 

Admission  de  membres  effectifs.  —  Le  Conseil  a  admis  en  cette 
qualité,  MM. 

Pézerat,  A.,  ingénieur  civil  des  mines,  Grand-Place,  à  Binche, 
présenté  par  MM.  R.  Anthoine  et  L.  de  Dorlodot. 

Pirotte,  A.,  ingénieur  A.  I.  Lg.,  chef  de  service  des  Hauts- 
Fourneaux  de  Senelle,  à  Longwy-Bas  (France),  présenté  par  MM. 
Em.  Humblet  et  P.  Fourmarier. 

Badart,  Henri,  ingénieur  en  chef,  directeur  des  travaux  des 
charbonnages  des  Produits-à-Flénu,  à  Flénu,  présenté  par  MM.  L. 
Gravez  et  J.  Cornet. 

Monet,  Alfred,  ingénieur  aux  charbonnages  des  Froduits-à- 
Flénu,  à  Jemappes,  présenté  par  MM.  L.  Gravez  et  J.  Cornet. 

Debilde,  Emile,  directeur-gérant  des  charbonnages  du  Hai- 
naut,  à  Hautrages-Etat,  présenté  par  MM.  J.  Cornet  et  J.  Heup- 
gen. 

Goffin,  Marcel,  ingénieur  civil  des  mines,  22,  quai  de  la  Boverie, 
à  Liège,  présenté  par  MM.  H.  Lhoest  et  P.  Fourmarier. 

France,  Antoine,  ingénieur  en  chef  des  charbonnages  de  la 
Haye,  à  Liège,  présenté  par  MM.  H.  Lhoest  et  P.  Fourmarier. 

Duquesne,  E.,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  Gaz  et  Elec¬ 
tricité,  rue  de  la  Corderie  à  Montigny-sur-Sambre,  présenté  par 
MM.  E.  Martens  et  P.  Fourmarier. 
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Correspondance.  —  M.  Ch.  Fraipont  fait  excuser  son  absence  à 
la  séance. 

La  Société  historique  et  archéologique  de  Tournai  fait  savoir 
qu’elle  a  accepté  d’organiser  la  XXIVe  session  de  la  Fédération 
Archéologique  et  Historique  de  Belgique  qui  se  tiendra  dans  cette 
ville  en  août  1915,  et  demande  que  les  personnes  intéressées  lui 
fassent  connaître  avant  le  15  octobre  1914,  les  questions  qu’elles 
souhaiteraient  voir  traiter  dans  les  assemblées  générales  ou  les 
réunions  de  sections. 

PU  cacheté.  —  M.  J.  Anten  dépose  un  pli  cacheté  qui  est  contre¬ 
signé  en  séance  par  le  président  et  le  secrétaire  général. 

Commission  de  comptabilité.  —  Le  Conseil  a  désigné  MM.  J. 
Anten,  V.  Firket,  Gevers-Orban,  H.  Lohest,  D>  Marcotty  et  Ph. 
Questienne,  pour  faire  partie  de  la  Commission  de  comptabilité 
qui  sera  convoquée  en  temps  opportun  par  le  trésorier. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance 
sont  déposés  sur  le  bureau.  Des  remercîments  sont  votés  aux 
donateurs. 

Don  d’auteur. 

L.  Demaret.  —  Atlas  de  géologie  économique.  Première  partie  : 

Gisements  des  minerais  ( Autographie  Ch.  Del- 
porte  et  fils ,  Mons). 

Session  extraordinaire.  —  Le  Conseil  a  arrêté  comme  suit  le 

OU 

programme  de  la  session  extraordinaire. 

Samedi  29  août  :  Réunion  à  Libramont  à  20  heures.  Séance 
d’ouverture  de  la  session.  Nomination  du  bureau.  Exposé  du  pro¬ 
gramme  des  excursions. 

Dimanche  30  août  :  Départ  de  Libramont  en  voitures.  Etude 
du  massif  de  Serpont,  sous  la  direction  de  MM.  Malaise  et  De 
Rauw.  Contacts  du  Cambrien  et  du  Dévonien  dans  les  tranchées 
du  chemin  de  fer.  Loger  à  Libramont. 

Lundi  31  août  :  Départ  de  Libramont  en  voitures.  Etude  des 


environs  de  Séviscourt  et  de  Remagne  sous  la  direction  de  MM. 
Malaise  et  De  Rauw.  Loger  à  Libramont. 

Mardi  ier  septembre  :  En  chemin  de  fer  de  Libramont  à  Bertnx. 
Coupe  de  Bertrix  à  Herbeumont  sous  la  direction  de  M.  P.  Four- 
marier.  Etude  du  Dévonien  inférieur  du  versant  Nord  et  du  Centre 
du  bassin  de  l’Eifel.  Loger  à  Libramont. 

Mercredi  2  septembre  :  En  chemin  de  fer  de  Libramont  à  Salm- 
Château.  Coupe  du  défilé  de  la  Salm  sous  la  direction  de  M.  J. 
Anten.  Etude  du  Salmien.  Retour  à  Liège. 

Le  programme  détaillé  sera  envoyé  aux  membres  en  temps 
opportun. 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  Malaise, 
Cerfontaine  et  Mourlon  sur  le  mémoire  de  M.  A.  Gilkinet  :  Flore 
fossile  des  psammites  du  Condroz  (Dévonien  supérieur ) .  Confor¬ 
mément  aux  conclusions  des  rapporteurs,  l’assemblée  ordonne 
l’impression  de  ce  travail  dans  les  Mémoires  in-4°.  Elle  ordonne 
aussi  l’impression  d’une  partie  du  rapport  de  M.  Cerfontaine. 

Nomination  de  rapporteurs.  —  Le  Président  désigne  MM.  P. 
Fourmarier,  J.  Vrancken  et  C.  Malaise  pour  faire  rapport  sur  un 
mémoire  qui  sera  présenté  à  la  séance  extraordinaire  du  20  cou¬ 
rant,  à  Charleroi,  par  MM.  L.  de  Dorlodot  et  R.  Anthoine  et  inti¬ 
tulé  :  Stratigraphie  et  tectonique  du  terrain  burnotien  dans  la  région 
de  Thuin. 

Publications.  —  L’assemblée  autorise  le  secrétaire  général  à 
faire  imprimer,  sans  attendre  la  séance  d’octobre,  les  mémoires 
pour  lesquels  les  rapports  des  commissaires  seraient  unanimement 
favorables. 

Communications .  —  M.  J.  Anten  fait  la  communication  sui¬ 
vante  : 
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Sur  la  présence  de  la  Cordiérite  et  de  ses  produits 
d’altération  dans  le  Revinien  de  l’Ârdenne, 

PAR 

jJ.  yOtNTEN. 

L’attention  ayant  été  dernièrement  attirée  par  notre  savant 
confrère  P.  Fourmarier  (*),  sur  la  composition  des  quartzites  cam¬ 
briens  de  l’Ardenne,  j’ai  eu  la  curiosité  d’examiner  deux  échantil¬ 
lons  de  quartzites  reviniens  que  j’avais  à  ma  disposition.  J’y  ai 
rencontré  dans  l’un  de  la  cordiérite  et  dans  l’autre  les  produits 
d’altération  de  ce  minéral. 

Le  premier  de  ces  échantillons,  que  je  dois  à  l’obligeance  de 
M.  Fourmarier,  provient  du  revinien  de  la  vallée  de  la  Recht,  entre 
le  village  de  Recht  et  Brücken.  Le  second  appartient  à  la  collec¬ 
tion  d’étude  des  élèves  ingénieurs  des  mines  où  il  est  étiqueté 
numéro  19,  quartzite  revinien.  J’ignore  malheureusement  sa  pro¬ 
venance  exacte. 

Premier  échantillon.  —  C’est  un  quartzite  gris  noirâtre,  très 
micacé,  presqu’un  quartzophyllade.  La  cassure  est  grenue  et  la 
roche  est  remarquable  par  les  grands  cristaux  de  pyrite  qu’elle 
contient. 

Au  microscope  la  roche  se  montre  formée  :  1)  comme  éléments 
principaux,  de  quartz  à  structure  quartzitique,  de  mica  blanc 
très  abondant,  de  pyrite,  de  granulations  charbonneuses,  de  cor¬ 
diérite,  le  touLen  grains  ou  paillettes  fort  petits.  2)  Comme  élé¬ 
ments  accessoires,  de  tourmaline,  de  rutile,  de  zircon  rare.  La 
structure  du  quartzite  indique  un  métamorphisme  sensible  :  les 
paillettes  de  mica  sont  certainement  en  majeure  partie  secondaires, 
elles  entendent  et  pénètrent  même  les  grains  de  quartz,  moulés 
les  uns  sur  les  autres  lorsqu’ils  sont  au  contact. 

La  cordiérite  se  présente  en  lumière  naturelle  et,  en  lumière 
parallèle,  entre  niçois  croisés  avec  un  aspect  tout  à  fait  analogue 
à  celui  du  quartz  qui  l’accompagne.  Ce  sont  les  mêmes  grains  arron¬ 
dis,  aux  contours  irréguliers,  d’un  diamètre  maximum  de  0,144 
millimètres,  ayant  la  même  réfringence  et  la  même  biréfringence 

(l)  P.  Fourmarier.  Les  roches  devilliennes  du  moulin  de  Roglinval 
(vallée  de  la  Salm).  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XLI,  p.  B  248. 
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que  le  quartz.  Ce  m’est  qu’en  lumière  convergente  que  la  cordié- 
rite  se  révèle  par  sa  biaxie  et  le  signe  optique  négatif  de  sa  bis¬ 
sectrice  aiguë.  L’angle  des  axes  optiques  est  de  40  à  45  degrés 
environ. 

Nous  n’avons  pas  rencontré,  dans  nos  préparations,  de  section 
de  cordiérite  contenant  du  zircon  en  inclusion  et  le  caractère  si 
net  donné  par  les  auréoles  polychroïques  fait  défaut. 

L’altération  est  nulle  ou  très  faible.  Une  section  nous  a,  en  effet, 
montré  une  légère  coloration  jaunâtre  semblant  indiquer  un  com¬ 
mencement  d’altération. 

Il  n’est  pas  possible  de  décider  avec  certitude  si  cette  cordiérite 
est  d’origine  primaire  ou  secondaire.  Néanmoins,  l’ensemble  de 
la  structure  de  la  roche,  la  région  où  elle  se  rencontre  me  portent 
à  admettre  une  origine  secondaire. 

Pas  plus  dans  cet  échantillon  que  dans  le  suivant  il  n’a  été  possi¬ 
ble  d’isoler  la  cordiérite  ou  ses  produits  d’altération  pour  les  sou¬ 
mettre  à  l’analyse.  Nous  n’avons  pu  que  nous  assurer  de  l’exis¬ 
tence  dans  les  deux  roches  de  la  magnésie  en  quantité  suffisante. 

Deuxième  échantillon.  —  C’est  un  quartzite  noir,  très  typique, 
extrêmement  dur,  à  cassure  conchoïde  presque  vitreuse,  traversé 
par  de  nombreuses  veines  de  quartz. 

Au  microscope,  il  se  montre  formé  :  1)  comme  éléments  princi¬ 
paux,  de  quartz  à  structure  quartzitique  typique,  de  grains  nom¬ 
breux  rapportables  aux  produits  d’altération  de  la  cordiérite,  de 
mica  blanc,  de  matières  noires  charbonneuses  et  de  pyrite  ; 
2)  Comme  éléments  accessoires,  de  zircon,  de  rutile,  de  tourmaline, 
de  chlorite  rare  et  peut  être  de  l’apatite  en  éléments  à  peine 
visibles. 

Les  grains  rapportables  à  la  cordiérite  altérée  sont  formés  d’une 
association  de  mica  blanc,  vraisemblablement  de  la  muscovite,  et 
d’une  substance  plus  ou  moins  isotrope.  La  muscovite  est  dis¬ 
posée  en  feuillets  parallèles,  parfois  excessivement  minces,  limi¬ 
tés  par  les  faces  p  de  clivage  et  séparés  les  uns  des  autres  par  la 
substance  plus  ou  moins  isotrope. 

Cette  dernière  montre  un  clivage  lamellaire  plus  ou  moins 
prononcé.  Elle  possède  une  réfringence  sensiblement  égale  à  celle 
de  la  muscovite,  parfois  plus  faible.  Elle  est  incolore  et  ne  montre 
normalement  aucun  polychroïsme  en  lames  minces.  Souvent  iso¬ 
trope,  elle  polarise  parfois  très  faiblement  dans  le  noir  bleuâtre. 


Cette  biréfringence  très  faible,  lorsqu’elle  existe,  varie  jusqu’au 
zéro  dans  l’étendue  d’une  même  plage.  Lorsque  la  biréfringence 
existe,  les  extinctions  se  produisent  simultanément  avec  celles 
du  mica  que  la  substance  accompagne,  c’est-à-dire  parallèlement 
à  la  trace  du  clivage  du  mica,  trace  à  laquelle  celle  du  clivage 
lamellaire  de  la  substance  en  question  est  également  parallèle. 

La  direction  d’extinction  parallèle  à  ces  traces  de  clivage  cor¬ 
respond  au  plus  grand  indice  de  la  section  et  est  donc  positive. 

Lorsque  cette  substance  plus  ou  moins  isotrope  contient  du 
zircon  en  inclusion,  ce  dernier  est  entouré  d’une  auréole  poly- 
chroïque  très  nette  que  nous  figurons.  Le  maximum  d’absorption 
se  produit  lorsque  la  trace  du  clivage,  c’est-à-dire  la  direction  du 
grand  indice  de  la  section  est  parallèle  à  la  section  principale  du 
polariseur.  Cette  auréole  polychroïque  montre  une  biréfringence 
plus  grande  que  le  restant  de  la  plage. 

Ces  divers  caractères  de  cette  association  paraissent  se  rapporter 
à  ceux  des  produits  d’altération  de  la  cordiérite  que  Lacroix  (*) 
a  désigné  sous  le  nom  de  gigantolite,  variété  où  les  lames  de  mica 
secondaires  sont  orientées  parallèlement  entre  elles,  la  face  p  du 
mica  se  développant  parallèlement  à  la  face  p  de  la  cordiérite. 

La  cordiérite,  dont  cette  gigantolite  provient,  était  vraisembla¬ 
blement  d’origine  secondaire  métamorphique.  La  section  figurée 
paraît  à  cet  égard  démonstrative.  Il  est,  en  effet,  peu  vraisemblable 
que  l’action  mécanique  du  transport  ait  laissé  subsister  cette 
association  de  zircon  et  de  gigantolite. 

A  notre  connaissance,  la  cordiérite  n’avait  encore  été  signalée 
en  Belgique  que  comme  élément  accessoire  et  avec  grand  doute 
par  De  Windt  (2)  dans  les  schistes  de  Court-Saint-Etienne  dans  le 
massif  du  Brabant.  Il  ne  l’a  pas  figurée  et  n’en  a  pas  donné  de 
description. 

(fi  A.  Lacroix.  Minéralogie  de  la  France  et  de  ses  colonies,  t.  I,  p.  5i6. 

D’après  les  diverses  propriétés  de  cette  matière  presqu’isotrope,  on  pour¬ 
rait  la  considérer  avec  Rosenbusch  comme  une  sorte  de  chlorite,  quoique 
l’absence  de  coloration,  de  pléochroïsme  et  la  dispersion  plus  faible 
l’écartent  de  celle  des  chlorites  qui  y  ressemble  le  plus  :  la  pennine. 
Rosenbusch-Wülfing.  Microscopische  Pliysiographie  der  wigtigste  Minera- 
lien  und  Gesteinen.  Band  i,  2,  p.  167. 

(2)  J.  De  Windt.  Sur  les  relations  lithologiques  entre  les  roches  consi¬ 
dérées  comme  cambriennes  des  massifs  de  Rocroy,  du  Brabant  et  de  Stave- 
lot.  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers  publiés  par 
V Académie  royale  de  Belgique ,  t.  LVI,  p.  5i. 
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Il  est  intéressant  de  voir  ce  minéral  figurer  dans  le  revinien  de 
l’Ardenne.  D’après  les  principaux  pétrographes,  la  cordiérite  se 
rencontre  dans  les  sédiments  ayant  subi  le  métamorphisme  gé¬ 
néral  ou  de  profondeur,  soit  dans  les  roches  de  contact.  Il  devient 
donc  intéressant  de  rechercher  d’une  façon  précise  les  conditions 
d’occurrence  et  de  gisement  des  quartzites  à  cordiérite  du  revinien 
de  l’Ardenne.  Ces  recherches  apporteront  certainement  des  élé¬ 
ments  nouveaux  dans  l’étude,  si  captivante,  des  origines  du  mé¬ 
tamorphisme  des  terrains  cambriens  de  l’Ardenne. 

Laboratoire  de  Géologie  de  l’Université  de  Liège, 

juillet  1914. 


M.  P.  Fourmarier  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  sur  le  versant  Nord  et  la  partie  centrale  du 
synclinal  de  i’Eifel  dans  la  région  de  Bertrix-Herbeumont, 

PAR 

JU  JR'ourmar.ier. 

Plusieurs  questions  relatives  à  la  stratigraphie  et  à  la  tecto¬ 
nique  du  bassin  de  l’Eifel,  tout  au  moins  pour  la  partie  belge  de 
ce  bassin,  sont  actuellement  en  discussion  ;  comme  la  Société 
géologique  de  Belgique  a  décidé  d’étudier  cette  année,  au  cours 
de  sa  session  extraordinaire,  quelques-uns  des  points  non  encore 
élucidés  de  la  géologie  de  nos  terrains  primaires,  je  crois  utile  de 
publier  cette  courte  note  pour  préciser  les  points  obscurs  de  la 
région  située  au  Sud  du  massif  de  Serpont  jusqu’à  Herbeumont 
et  qui  appartient  au  versant  septentrional  du  synclinal  de  l’Eifel, 
ainsi  qu’à  la  partie  centrale  de  ce  bassin. 

En  ce  qui  concerne  la  question  stratigraphique,  je  rappellerai, 
tout  d’abord,  que  l’on  est  loin  d’être  d’accord  sur  le  tracé  de  la 
limite  entre  le  gedinnien  et  le  coblencien  au  Sud  du  massif  de 
Serpont.  Je  rappellerai  succinctement  que  deux  opinions  sont  en 
présence  (l).  La  première,  celle  de  Dumont  et  des  auteurs  de  la 

P)  Pour  l’historique  de  la  question,  consulter  :  P.  Fourmarier,  le  gedin¬ 
nien  de  l’anticlinal  de  l’Ardenne.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg. ,  t.  XXXVIII, 
Mém. 
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carte  géologique  au  40.000e,  range  dans  le  coblencien  toutes  les 
roches  situées  au  Sud  du  massif  de  Serpont  (1).  La  seconde  opi¬ 
nion  qui  a  pour  auteur  M.  Gosselet,  met  dans  le  gedinnien 
supérieur  une  partie  de  ces  roches,  notamment  les  schistes  bioti- 
tifères  de  Bertrix,  les  grès  de  Libramont  et  les  schistes  gris  de 
Ste-Marie. 

Je  me  suis  rallié  à  l’opinion  de  M.  Gosselet  ;  cependant,  ayant 
montré  que  le  poudingue  de  Bras  est  l’équivalent  du  poudingue 
de  Fépin,  j’admets  qu’il  existe  au  Sud  du  cambrien  de  Serpont 
non  pas  seulement  du  gedinnien  supérieur  (assise  de  St-Hubert) 
mais  toutes  les  assises  de  cet  étage  ;  le  faciès  uniforme  des  roches 
et  l’absence  de  fossiles  empêchent  seuls  d’établir  des  distinctions 
dans  cette  série  de  couches. 

Pour  appuyer  mon  opinion,  j’avais  suivi  les  assises  gedinniennes 
du  flanc  sud  de  l’anticlinal  de  FArdenne  et  j’avais,  à  la  suite  de 
M.  Gosselet,  noté  les  variations  de  faciès  qu’elles  présentent. 

M.  le  chanoine  H.  de  Dorlodot,  pour  soutenir  la  manière  de  voir 
de  Dumont,  m’objecta  que  la  régularité  d’allure  que  j’avais 
signalée  pour  ces  roches  peut  n’être  qu’apparente  et  que  l’incli¬ 
naison  constante  vers  le  Sud  n’est  pas  en  opposition  avec  l’hypo¬ 
thèse  de  l’existence  d’une  série  de  plis  ramenart  constamment 
la  même  assise,  de  telle  sorte  que  le  coblencien  prendrait  en  sur¬ 
face  une  extension  très  considérable. 

La  question  de  stratigraphie  se  ramène  donc  en  l’absence  de 
caractères  paléontologiques  suffisants  à  une  question  de  tecto¬ 
nique,  à  savoir  s’il  y  a  ou  non  des  plis  monoclinaux  ou  tout  au 
moins  fortement  renversés  dans  la  région  que  j’ai  considérée 
comme  occupée  par  des  roches  gedinniennes. 

Près  de  Jebonville  et  d’Ochamps,  on  voit  les  couches  faiblement 
inclinées  et  affectées  d’ondulations.  A  1  km.  au  Nord  du  premier 
de  ces  villages,  elles  ont  un  pendage  nord  de  10  degrés  environ  ; 
plus  au  Sud,  par  contre,  l’inclinaison  est  en  sens  inverse,  tout  en 
ne  dépassant  pas  20  à  30°. 

A  1  km.  environ  au  Nord  du  village  .d’Ochamps,  on  peut,  en 
raccordant  les  quelques  affleurements  épars,  établir  l’existence 
d’un  anticlinal  très  surbaissé  dont  le  flanc  nord  incline  de  15  à 

f1)  Dumont  a  cependant  indiqué  une  étroite  bande  de  gedinnien  au  sud 
du  cambrien  de  Serpont. 
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20°  vers  le  Nord,  tandis  que  le  flanc  sud  incline  de  15  à  20°  vers 
le  Sud. 

Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Jemelle  à  Libramont, 
au  Sud  des  tranchées  qui  entament  le  Cambrien  de  Serpont,  on 
peut  voir  une  voûte  très  surbaissée,  dont  l’existence  a  déjà  été 
signalée  par  M.  Gosselet. 

Ces  ondulations  sont  assez  localisées  et  on  ne  pourrait  pas  les 
suivre  sur  une  grande  distance.  En  outre,  elles  sont  situées  assez 
près  du  passage  de  l’axe  de  l’anticlinal  de  l’Ardenne  et  l’on  peut 
objecter  qu’elles  ne  sont  pas  suffisamment  démonstratives  quant 
au  point  en  litige  que  j’ai  rappelé  dans  les  lignes  précédentes. 

Mais,  si  l’on  se  reporte  aux  tranchées  de  la  voie  ferrée  de  Bertrix 
à  Paliseul,  on  voit  que  si  la  pente  générale  des  couches  est  de  25 
à  30  degrés  vers  le  Sud,  à  plusieurs  endroits,  et  notamment  à 
3  kilomètres  de  la  station  de  Bertrix,  cette  allure  est  interrompue 
par  des  ondulations,  de  peu  d’étendue  évidemment,  mais  qui  rap¬ 
pellent  en  petit  l’allure  des  mouvements  de  plus  grande  ampli¬ 
tude  que  j’ai  signalés  plus  au  Nord,  au  voisinage  de  l’anticlinal 
principal. 

Près  d’Offagne,  dans  une  petite  carrière,  à  1  km.  à  l’Est  du  vil¬ 
lage,  on  observe  des  couches  inclinant  à  10°  vers  le  Nord 

En  présence  de  ces  faits  qui  montrent  une  grande  uniformité 
d’allure,  on  concevrait  mal  que  la  structure  de  la  région  dut  s’expli¬ 
quer  par  une  succession  de  plis  monoclinaux,  alors  que  là  où  l’on 
peut  observer  une  inflexion  dans  les  couches,  elle  ne  correspond 
absolument  pas  à  un  pli  de  ce  type  et  l’on  peut  soutenir  avec  rai¬ 
son  que  les  couches  au  voisinage  de  l’anticlinal  de  l’Ardenne, 
ont  une  allure  particulièrement  tranquille. 

L’uniformité  de  constitution  pétrographique  rend  difficile,  sinon 
impossible,  en  l’absence  de  fossiles  caractéristiques,  la  détermi¬ 
nation  de  la  limite  entre  le  gedinnien  et  le  coblencien. 

Dans  une  note  préliminaire  sur  le  synclinal  de  l’Eifel  dans  la 
région  d’Herbeumont,  je  m’étais  demandé  si  l’on  ne  pourrait  pas 
prendre  comme  base  du  coblencien  le  niveau  à  bancs  de  grès 
blanc  grossier  que  l’on  voit  apparaître  au  Sud  de  la  station  de 
Bertrix.  Je  crois  qu’en  réalité,  il  faut  reporter  la  limite  plus  au 
Nord  et  la  faire  passer  à  peu  près  au  niveau  de  la  station  de  Ber¬ 
trix.  J’avais,  en  effet,  adopté  provisoirement  l’interprétation  de 
la  carte  géologique  au  40.000e  qui,  d’accord  avec  M.  le  professeur 
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Gosselet,  considère  les  phyllades  atdoisiers  de  la  bande  Neuf- 
château-Cugnon,  comme  l’équivalent  des  phyllades  d’Alle. 

Mes  observations  antérieures  sur  le  flanc  sud  de  l’anticlinal  de 
l’Ardenne  combinées  avec  mes  observations  nouvelles  auraient 
dû  me  mettre  en  garde.  J’avais  écrit,  en  effet,  dans  mon  mémoire 
sur  le  gedinnien  de  l’anticlinal  de  l’Ardenne,  que  les  phyllades 
d’Alle  se  prolongent  probablement  par  le  niveau  ardoisier  exploité 
au  Sud  de  Favs-les- Veneurs  ;  mais  ce  niveau  prolongé  vers  l’Est 
ne  peut  pas  se  raccorder  à  celui  de  Cugnon-Herbeumont,  à  moins 
d’admettre  un  report  brusque  de  la  bande  ardoisière  vers  le  Sud, 
soit  par  une  série  de  plis  (M.  Gosselet),  soit  par  une  faille  transver¬ 
sale  (V.  Dormal). 

Or,  j’avais  constaté  l’absence  de  plis  entre  Bertrix  et  la  bande 
ardoisière  d’Herbeumont  ;  il  en  découlait  forcément  qu’il  existe 
deux  niveaux  d’ardoises  dans  le  coblencien  de  PArdenne,  à  moins 
d’admettie  l’existence  de  la  faille  imaginée  par  M.  Dormal  et  qui 
n’était  pas  justifiée,  il  faut  le  reconnaître,  par  des  faits  positifs. 

Comme  je  ne  publiais  à  ce  moment  qu’une  note  préliminaire 
destinée  à  signaler  quelques  faits  observés,  j’avais  réservé  pour 
plus  tard  la  discussion  de  la  question. 

M.  Asselbergs,  par  une  étude  paléontologique  très  soignée,  a 
montré  que  les  quartzophyllades  de  Neufchâteau,  formant  le  sou¬ 
bassement  du  niveau  des  phyllades  exploités  pour  ardoises,  appar¬ 
tiennent  au  hundsrùckien  et  non  pas  au  taunusien  ;  il  donne  ainsi 
la  preuve  de  ce  que  je  viens  d’avancer. 

De  tout  cela,  il  îésulte  que  la  limite  que  je  proposais  pour  la 
base  du  coblencien,  dans  ma  note  préliminaire,  doit  être  en  réalité 
reportée  vers  le  Nord,  sinon  il  ne  seiait  plus  possible  de  raccorder  la 
coupe  de  Bertrix-St-Médard  aux  observations  faites  au  sud  de 
Pâli  seul. 

J’en  arrive  à  la  dernière  question  que  je  désire  traiter  pour  le 
moment  :  L’axe  du  synclinal  de  l’Eifel  passe-t-il  par  la  ligne  des 
Ardoisières  de  la  Maljoyeuse  (entre  St-Médard  et  Cugnon)  comme 
l’indique  M.  Asselbergs  (x)  d’après  André  Dumont  et  suivant 
l’opinion  de  M.  H;  de  Dorlodot  ;  ou  bien  cet  axe  doit-il  être  reporté 
plus  au  sud,  à  Herbeumont,  comme  on  peut  le  penser  d’après  la 

(l)  Et.  Asselbergs.  Le  dévonien  inférieur  du  bassin  de  l’Eifel  et  de 
l’anticlinal  de  Givonne  dans  la  région  Sud-Est  de  l’Ardenne  belge.  Mém.  de 
V Institut  Géol.  de  V Université  de  Louvain ,  t.  I.  Mém .  1.  I9i3. 
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carte  (planchette  d’Herbeumont)  dressée  par  Dormal,  ou  même 
un  peu  au  sud  d’Herbeumont  suivant  les  idées  de  M.  Gosselet. 
Je  laisse  de  côté  la  coupe  sommaire  que  j’ai  donnée  en  1911 
(Le  synclinal  de  l’Eifel  dans  la  région  d’Herbeumont)  parce  que 
j’ai  reconnu  récemment  avoir  commis  une  erreur  dans  le  tracé 
de  cette  coupe. 

La  question  qui  nous  occupe  ici  a  une  importance  non  seulement 
pour  la  tectonique  générale,  mais  aussi  pour  la  stratigraphie  du 
coblencien  dans  cette  partie  du  bassin  de  l’Eifel.  Si  l’axe  du  syncli¬ 
nal  passe  où  l’indique  M.  Asselbergs,  dans  son  mémoire,  les  phyl-  * 
lades  ardoisiers  exploités  au  nord  d’Herbeumont  constituent  les 
roches  les  plus  récentes  de  la  série  dans  la  coupe  considérée.  Si, 
au  contraire,  l’axe  du  bassin  passe  au  sud,  les  roches  qui  s’étendent 
au  midi  de  la  ligne  des  ardoisières  sont  plus  récentes  que  les 
phyllades  exploités. 

La  zone  des  ardoisières  est  formée  par  des  alternances  de  quart- 
zophyllade  zonaire  et  de  phyllade  noir  plus  ou  moins  siliceux, 
souvent  pyriteux  ;  les  deux  roches  passent  insensiblement  de  l’une 
à  l’autre  et  il  est  souvent  assez  difficile  de  les  délimiter  ;  les  niveaux 
de  quartzophyllade  les  plus  méridionaux  renferment  des  bancs 
minces  plus  quartzitiques  qui  n’existent  pas  dans  les  affleurements 
situés  au  nord  des  Ardoisières  de Maljoyeuse-S^Médard. Lorsqu’on 
approche  d’Herbeumont  et  qu’on  pénètre  dans  les  formations 
situées  au  sud  de  la  zone  des  ardoisières,  on  voit  apparaître  des 
bancs  de  grès,  d’abord  minces  puis  de  plus  en  plus  épais  et  plus 
nombreux. 

Il  semble  donc, d’après  cela,  qu’il  y  ait  dans  l’ensemble  une  modi¬ 
fication  progressive  du  faciès  et  non  pas  une  répétition  de  part  et 
d’autre  de  l’axe  d’un  synclinal. 

Dans  toute  la  zone  des  Ardoisières,  les  couches  conservent  une 
inclinaison  assez  constante  vers  le  sud  ;  on  connaît  trois  lignes 
d’ardoisières  :  la  ligne  septentrionale  ou  de  Malioyeuse-S^Médard, 
la  ligne  médiane  ou  de  Linglé-Wilbauroche  et  la  ligne  de  Mortehan. 

On  peut  se  demander  s’il  s’agit  de  trois  niveaux  différents,  ou 
d’une  répétition  due  à  des  plis  ou  à  des  failles. 

Pour  M.  Asselbergs,  les  deux  premières  lignes  appartiennent  à 
un  seul  niveau  et  chacune  d’elles  représente  un  synclinal  monocli- 
nal  pincé  dans  les  quartzophyllades  du hundsrückien  inférieur;  la 
troisième  bande,  au  contraire,  serait  intercalée  dans  cette  dernière 


—  B  328  — 


assise,  qui  aurait  ici  un  faciès  quelque  peu  différent  de  celui  qu’elle 
présente  plus  au  nord. 

Pour  ma  part,  je  n’ai  observé  aucun  indice  de  plis  mono- 
clinaux  au  voisinage  des  diverses  bandes  d’ardoise. 

Dans  les  tranchées  de  la  gare  de  Cugnon,  c’est-à-dire  entre  les 
ardoisières  de  Linglé  et  de  Mortehan,  j’ai  observé  la  présence  de 
minces  zones  chiffonnées  et  même  broyées,  comprises  entre  des 
bancs  réguliers  de  phyllade  et  de  quartzophyllade,  traversés  par 
des  filons  de  quartz  blanc  dont  la  disposition  est  parfois  très 
curieuse;  j’ai  observé  aussi  des  allures  en  forme  d’A  assez  peu 
marquées  et  disposées  comme  le  montre  le  croquis  fig.  1  ;  ce  sont 


Fig.  1. 

là  dés  allures  caractéristiques  du  bord  nord  du  bassin  de  l’Eifel 
et  non  pas  des  plis  monoclinaux. 

Enfin,  à  cet  endroit,  les  roches  sont  traversées  par  des  failles  à 
pendage  Sud  dont  on  ne  peut  malheureusement  pas  apprécier  le 
rejet  à  cause  de  la  grande  uniformité  des  roches  qui  affleurent  dans 
cette  zone.  Ce  s  parties  broyées  et  ces  failles  indiquent  la  présence 
d’une  zone  disloquée  et  il  ne  serait  pas  impossible  que  le  niveau 
ardoisier  de  Mortehan  soit  la  répétition  du  niveau  de  Linglé.  Je 
ne  donne  toutefois  ceci  que  sous  forme  d’hypothèse  à  discuter. 

A  l’appui  de  cette  manière  de  voir,  je  ferai  observer  que  le  niveau 
de  Mortehan  et  celui  de  Linglé  sont  surmontés  tous  deux  par 
une  forte  épaisseur  de  quartzophyllades  zonaires  avec  des  bancs 
minces  ayant  davantage  l’aspect  de  quartzite. 

Entre  la  bande  des  ardoisières  de  Maljoyeuse  et  celle  de  Linglé- 
Wilbauroche,  je  n’ai  observé  aucune  trace  de  dislocation. 

La  coupe  des  tranchées  du  chemin  de  fer,  près  du  village  d’Her- 
beumont  va,  je  crois,  permettre  d’élucider  la  question  de  savoir 
si  la  zone  des  ardoisières  est  affectée  de  plis  monoclinaux  ou 
s’il  s’agit  au  contraire  d’une  allure  régulière. 
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La  tranchée  qui  se  trouve  immédiatement  au  sud  du  pont  jeté 
sur  la  grand’route  d’Herbeumont  à  Cugnon,  recoupe  des  quartzo- 
phyllades  accompagnées  de  phyllades  noirs  avec  bancs  minces  de 
grès  verdâtres.  On  y  voit  une  série  de  petits  plis  qui  répondent 
tous  à  une  même  règle  nettement  indiquée  sur  la  figure  2  : 


Lorsqu’on  arrive,  par  contre,  au  viaduc  qui  passe  au  dessus  de  la 
voie  ferrée  un  peu  au  sud,  on  observe  des  allures  très  différences 

(%•  3). 


iV.  Pont.  S. 

Fig.  3. 


Dans  le  premier  cas,  les  plis  sont  retoulés  vers  le  sud;  dans  le 
second,  ils  sont  nettement  déversés  vers  le  nord  ;  je  vois  dans  la 
fig.  2  un  exemple  typique  des  déformations  des  couches  du  bord 
nord  du  bassin  de  l’Eifel  et  dans  la  figure  suivante  un  exemple  des 
déformations  du  bord  sud  (*)  ;  dans  ce  cas,  c’est  entre  ces  deux 
points  que  l’on  doit  faire  passer  l’axe  du  synclinal. 

On  remarquera  que  les  plis  qui  affectent  la  région  ne  sont  nulle¬ 
ment  des  plis  monoclinaux  ;  cependant  M.  Asselbergs  suppose 
l’existence  de  plis  de  ce  type  pour  expliquer  la  grande  largeur 
qu’il  attribue  dans  la  région  d’LXerbeumont  au  hundsrückien 
inférieur. 

Enfin,  les  observations  qui  précèdent  montrent  que  partout  où, 
dans  la  région  considérée,  on  peut  observer  des  plis,  ces  plis  répon¬ 
dent  à  la  règle  que  j’ai  mise  en  lumière  dans  un  travail  antérieur, 

f1)  P.  Fourmarier.  La  tectonique  de  l’Ardenne.  Ann.  Soc.  géol.  de  Bel¬ 
gique,  t.  XXX1Y,  Mém.,  p.  88-93. 
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avec  peut-être  cette  différence  que  les  couches  du  bord  sud  du 
bassin  peuvent  être  parfois  fortement  renversées. 

Les  observations  que  j’ai  faites  au  delà  d’Herbeumont  m’ont 
montré  que  les  roches  qui  affleurent  au  sud  du  village  doivent 
appartenir  au  flanc  sud,  fortement  renversé  ici,  du  bassin  de  l’Eifel 
Je  reviendrai  sur  cette  question  plus  tard,  la  présente  note  n’ayant 
pour  but  que  de  signaler  les  points  non  encore  élucidés  de  la  coupe 
Bertrix-Herbeumont. 

Je  ne  terminerai  cependant  pas  sans  dire  quelques  mots  au  sujet 
de  la  faille  d’Aiglemont. 

Les  roches  comprises  entre  Herbeumont  et  le  tunnel  de  Ste-Cécile 
où  passe  la  limite  nord  du  gedinnien  du  sud  du  bassin  de  l’Eifel,  ont 
une  épaisseur  bien  moins  grande  que  celles  qui  constituent  le 
flanc  nord  de  ce  pli  en  tenant  compte  des  accidents  secondaires. 

Dans  ces  conditions,  j’estime  que  la  faille  d’Aiglemont  se  pro¬ 
longe  jusque  Herbeumont  et  même  à  quelque  distance  à  l’Est  de 
cette  localité. 

La  zone  disloquée  et  chiffonnée  des  tranchées  de  la  gare  d’Her¬ 
beumont  pourrait  être  en  relation  avec  le  passage  de  cette  faille. 

M.  J.  Anten  donne,  au  sujet  du  programme  de  la  dernière  jour¬ 
née  de  la  Session  extraordinaire,  quelques  indications  sur  la  coupe 
du  défilé  de  la  Salm,  qui  sont  le  résumé  de  son  mémoire  :  Sur  la 
stratigraphie  et  la  tectonique  du  cambrien  supérieur  au  sud  de 
Vielsalm ,  paru  dans  nos  Annales ,  tome  XLI,  Mémoires . 


La  séance  est  levée  à  midi. 
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Séance  extraordinaire  du  30  juillet  1014. 

Présidence  de  M.  C.  Malaise,  vice-président. 

M.  J.  Vrancken  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  17  heures  dans  une  des  salles  de  l’Uni¬ 
versité  du  Travail,  à  Charleroi. 

Communications.  —  M.  L.  de  Dorlodot  donne  lecture  de  la  pre¬ 
mière  partie  du  travail  qu’il  a  rédigé  en  collaboration  avec  M.  R. 
Anthoine  :  Stratigraphie  et  tectonique  du  terrain  burnotien  dans 
la  région  de  Thuin. 

MM.  P.  Fourmarier,  J.  Vrancken  et  C.  Malaise  ont  été  désignés 
comme  rapporteurs  à  la  séance  ordinaire  du  19  juillet. 

M.  C.  Malaise  fait  un  compte  rendu  sommaire  et  préliminaire 
d’une  excursion  géologique  qu’il  a  faite  en  mai  dernier  dans  la 
Montagne  Noire  (Cévennes)  sous  la  conduite  de  M.  Jean  Miquel, 
géologue,  qui  a  très  bien  étudié  la  région.  Il  a  vu,  dans  le  cambrien 
de  la  Montagne  Noire,  qui  est  très  développé,  les  diverses  assises 
du  géorgien,  de  l’acadien  et  du  postdamien. 

Ainsi  que  le  trémadocien  du  silurien  inférieur,  qui  a  ici  un  grand 
développement,  M.  J.  Miquel  lui  donne  une  importance  égale  à 
celle  de  l’ordovicien  et  du  gothlandien. 

«En  revenant  de  la  Montagne  Noire,  dit  M.  Malaise,  j’ai  visité 
à  Lyon  le  magnifique  Musée  de  la  Faculté  des  Sciences.  M.  Charles 
Depéret,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon  et  directeur 
de  ce  Musée,  m’en  a  fait  les  honneurs.  Ce  musée  est  certainement  un 
des  plus  riches  de  France  en  vertébrés  tertiaires  et  quaternaires. 
J’ai  vu  également  les  pierres  gravées  provenant  de  l’abri  de  la 
Colombière. 

«  M.  le  Dr  Lucien  May  et  et  M.  Jean  Pissot  ont  découvert  dans  un 
abri  sous  roche  aurignacien  supérieur  à  la  Colombière  près  Poncin 
(Ain)  un  os  de  mammouth  gravé  avec  figuration  humaine.  M. 
Jean  Pissot  a  découvert  dans  le  même  abri  un  véritable  atelier  de 
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graveur  aurignacien  et  des  galets  présentant  à  leur  surface  une 
superposition  de  dessins  enchevêtrés  dans  lesquels  on  reconnaît 
le  bison,  le  cheval,  le  rhinocéros,  Tours  des  cavernes,  etc.  Ces 
galets  gravés  ont  été  photographiés  à  leur  grandeur  naturelle  ; 
les  mêmes  photographies  agrandies  du  double,  montrent  les  ani¬ 
maux  plus  reconnaissables. 

M.  A.  Renier  fait,  avec  préparations  microscopiques  à  l’appui, 
la  communication  suivante  : 

Quelques  nouveaux  échantillons  de  végétaux 
à  structure  conservée  du  Westphalien  de  la  Belgique, 

PAR 

^Af(MAND  jREI\UEF( 

1.  J’ai  signalé,  il  y  a  quelques  années  déjà,  la  découverte  de 
végétaux  à  structure  conservée  dans  le  Westphalien  ou  terrain 
houiller  de  la  Belgique  (1). 

Depuis  lors,  j’ai  eu  l’occasion  de  faire  diverses  trouvailles. 

En  les  décrivant  succinctement,  je  voudrais  surtout  fournir  aux 
chercheurs  quelques  indications  utiles. 

2.  Les  généralités  sur  le  sujet  ayant  été  exposées  dans  ma  pre¬ 
mière  note,  je  me  bornerai  à  rappeler  que  nous  ne  connaissons  dans 
le  Houiller  belge  que  deux  types  de  gisements  de  végétaux  fixés 
par  des  minéralisateurs  :  à  l’état  de  fragments  isolés  en  pleine 
roche,  ou  à  l’état  de  débris  empâtés  dans  des  concrétions,  au  sein 
de  schistes  bitumineux  à  faune  marine. 

3.  De  prime  abord,  les  échantillons  du  second  type  paraissent 
être  de  beaucoup  les  plus  fréquents.  Les  concrétions  sont,  en  effet, 
d’une  récolte  facile  et,  d’autre  part,  elles  doivent  souvent,  sinon 
leur  origine,  tout  au  moins  leur  forme  à  la  présence  d’un  débris 
végétal.  Mais,  juste  retour  des  choses,  les  plantes  que  l’on  découvre 
en  brisant, ou  mieux  en  sciant  ces  concrétions,  sont  tellement  putré- 

(J)  A.  Renier.  Les  premières  découvertes  de  végétaux  à  structure  con¬ 
servée  dans  le  terrain  houiller  belge.  Ann.  Soc.  Scientif.  Bruxelles,  t.  XXXIV, 
pp.  139-141  ;  et  surtout  A nn.  Soc.  Géol.  de  Belg .,  t.  XXXVII,  pp.  BB  9-14. 

P.  Bertrand.  Découverte  de  végétaux  liouillers  à  structure  conservée  en 
Belgique  et  en  Russie.  Ann.  Soc.  Géol.  Nord,  t.  XXXIX,  pp.  99-100. 


b  333  — 


fiées  que  leur  structure  anatomique  n’est  plus  que  très  irrégulière¬ 
ment  discernable. 

Deux  niveaux  ont  jusqu’ici  fourni  quelques  matériaux  de  ce 
type.  Ce  sont  l’assise  de  Chokier  :  les  nodules  calcaires  des  ampé- 
lites  à  Glyphioceras  diadema ,  et  l’horizon  à  Gastrioceras  carbona- 
rium  de  l’assise  de  Châtelet  (1). 

4.  Du  premier  niveau,  je  connais  surtout  des  graines,  pour  la 
plupart  encore  indéterminées,  et  un  lambeau  d’écorce  de  Lepido- 
dendron  Veltheimi.  Ce  dernier  échantillon,  de  même  que  quelques 
graines,  fait  partie  des  collections  de  géologie  générale  de  l’Univer¬ 
sité  de  Liège.  Personnellement,  je  possède  trois  graines,  dont  une 
est  très  nettement  un  Trigonocarpus.  Toutes  ont  été  recueillies 
par  P.  Destinez  aux  environs  d’Engis,  et  sont  encore  adhérentes 
à  un  fragment  de  nodule. 

Un  essai  de  taille  exécuté  dans  le  meilleur  échantillon  permet 
de  constater  que  le  sarcotesta  du  Trigonocarpus  a  complètement 
disparu.  Un  arc  du  sclérotesta  est  seul  conservé,  mais  en  assez 
mauvais  état.  Quant  au  sac  embryonnaire  et  à  l’endosperme,  ils 
sont  complètement  affaissés  et  tout  désorganisés. 

Cette  graine  de  gymnosperme  a  donc  longtemps  flotté,  et  a  été 
charriée  à  la  mer.  Frottements  et  putréfaction  ont  détruit  son 
enveloppe  charnue.  Puis  elle  a  coulé  à  fond,  dans  une  boue  bitu¬ 
mineuse  à  Goniaiites  ;  elle  s’y  est  étalée  de  tout  son  long,  et  l’amande 
en  pourriture  s’est  affaissée  sur  le  fond  de  la  cavité.  Bientôt  la  cal- 
cite  est  intervenue  pour  fixer  le  tout  et  combler  les  vides.  Le  coup 
de  marteau  qui,  en  brisant  le  nodule,  a  mis  la  graine  à  nu,  en  a 
partiellement  détaché  la  coque.  Telle  est,  en  définitive,  l’histoire 
géologique  de  cet  échantillon. 

M.  Doneeel  m’a  remis  tout  récemment  un  fragment  de  nodule 
de  même  provenance,  sur  les  faces  duquel  on  distingue  des  sections 
de  tiges  étalées  et  affaissées.  Faute  de  temps,  cet  échantillon  n’a 
pu  faire  l’objet  d’études  approfondies. 

5.  Du  niveau  à  Gastrioceras  carbonarium,  je  n’ai  jusqu’ici  exa¬ 
miné  que  deux  gîtes  :  le  toit  de  la  couche  Hawy  au  siège  de  la 
Mallieue  des  Charbonnages  de  la  Nouvelle  Montagne,  à  Engis, 

C)  A.  Renier.  Observations  sur  l’origine  du  charbon  des  nodules  à 
Goniatites  du  terrain  houiller  belge.  Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg t.  XXXV, 
pp.  B  i5i-i63.  et  surtout  p.  B  i52. 
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et  celui  de  la  couche  Bouxharmont,  au  siège  de  Wérister  des  Char¬ 
bonnages  de  Wérister,  à  Romsée. 

J’ai  déjà  signalé  la  découverte  de  Lepidostrobus  et  de  Medullosa 
à  la  Mallieue. 

Récemment,  j’ai  recueilli  un  Medullosa  à  Romsée.  Un  essai  de 
taille  ne  montre,  dans  la  coupe  transversale,  qu’un  peu  de  bois 
secondaire.  Le  reste  a  disparu  ou,  tout  au  moins,  est  indéchif¬ 
frable. 

6.  Les  fragments  de  plantes  minéralisées  isolément  sont  surtout, 
sinon  exclusivement,  des  tiges  ou  des  axes. 

Ceux  dont  la  section  est  subcirculaire  sont  d’une  conservation 
particulièrement  remarquable,  parce  qu’ils  n’ont  pas  subi  de  défor¬ 
mation  mécanique. 

Mais  tous  les  objets,  présentant  cette  apparence,  ne  sont  pas  à 
structure  conservée.  Certains  ne  sont  que  de  vulgaires  moulages 
internes.  La  distinction  peut  être  délicate.  Le  polissage  de  la  coupe 
transversale  permet  parfois  de  reconnaître  une  trace  de  stratifica¬ 
tion.  Il  s’agit  bien  dans  ce  cas  d’un  moulage.  Si  la  masse  est  com¬ 
pacte  et  subcristalline,  il  y  a  lieu  de  pousser  plus  avant.  L’attaque 
à  l’acide  peut  mettre  en  évidence  des  traces  de  tissus.  Mais,  seule, 
la  préparation  d’une  lame  mince  permet  de  lever  définitivement 
les  doutes. 

C’est  ainsi  que  j’ai  pu  constater  que  si  les  échantillons,  en  appa¬ 
rence  favorables,  étaient  relativement  nombreux,  les  spécimens  à 
structure  conservée  étaient  effectivement  très  rares.  En  revanche, 
leur  conservation  est  souvent  exquise. 

7.  J’ai  déjà  signalé  la  découverte,  aux  Charbonnages  deMarihaye 
dans  le  bassin  de  Seraing,  de  deux  gîtes  qui,  l’un  et  l’autre,  ont 
fourni  un  échantillon  de  Mesoxylon.  L’étude  en  a  été'  entreprise 
par  M.  le  Professeur  C.-Eg.  Bertrand,  de  l’Université  de  Lille. 
Les  résultats  en  seront  publiés  prochainement. 

Dans  la  suite,  M.  R.  Cambier  a  recueilli  sur  l’ancien  terril  de  la 
fosse  n°  12  des  Charbonnages  réunis  de  Charleroi,  à  Charleroi  (Ville 
haute)  un  fragment  de  tronc  imprégné  de  sidérose.  Ce  fragment 
n’a  que  35  mm.  de  longueur.  Sa  section  est  grossièrement  ellip¬ 
tique.  Les  axes  mesurent  respectivement  20  et  49  mm.  La  surface 
est  recouverte  d’une  mince  couche  charbonneuse  irrégulièrement 
craquelée  et  plus  ou  moins  costulée.  Une  coupe  transversale,  la 
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seule  exécutée  jusqu’ici,  montre  que  la  structure  cellulaire  est  bien 
conservée.  Mais  l’échantillon  a  subi  une  déformation  très  accentuée 
par  suite  du  tassement.  En  outre,  certaines  zones  sont  profondé¬ 
ment  putréfiées.  On  reconnaît  cependant  la  moelle  et  la  zone 
ligneuse  qui  l’entoure.  L’écorce  a  disparu.  Le  bois  secondaire  a  une 
épaisseur  de  20  mm.  et  est  constitué  de  trachéïdes  de  petite  taille, 
de  calibre  extraordinairement  régulier,  disposées  en  files  radiales, 
que  séparent  des  rayons  médullaires  unicellulaires.  La  zone  limite, 
près  de  la  moelle,  est  tellement  bouleversée  qu’il  est  presqu’im- 
possible  de  la  déchiffrer  et  de  retrouver  le  bois  primaire.  Peut-être 
s’agit-il  encore  d’un  Mesoxylon.  Il  proviendrait  d’un  niveau  supé¬ 
rieur  à  la  couche  Duchesse. 

8.  Récemment,  M.  Tourneur,  directeur  des  travaux  du  Charbon¬ 
nage  de  Herve-Wergifosse,  m’a  remis  comme  provenant  de  la 
couche  Victoire  (=  Grande  Veine  de  Nooz  =  Gros  Pierre),  exploi¬ 
tée  à  ce  charbonnage,  un  fragment  d’axe  mesurant  66  mm.  de 
longueur  et  de  section  subcirculaire (27  X  22).  Sa  surface, légèrement 
charbonneuse,  présente,  disposées  en  spirale,  des  cicatrices  allon¬ 
gées  en  forme  de  fuseaux,  les  arcs  latéraux,  régulièrement  courbes, 
se  rejoignant  en  ogives  aux  extrémités.  L’axe  de  l’échantillon  (8  X 
6)  est  pyriteux.  Il  s’en  détache  des  rayons,  également  pyriteux,  en 
forme  de  coins,  qui,  aboutissant  à  la  périphérie,  y  coïncident  avec 
les  traces  décrites.  Ce  sont  bien  là  les  caractères  du  cylindre  ligneux 
d’un  Stigmaria  connu  sous  le  nom  spécifique  de  ficoïdes ,  bien  que 
le  type  de  l’espèce  ainsi  dénommée  soit  une  «  empreinte  ».  A  l’œil 
nu  ou  à  la  loupe,  on  distingue  déjà  la  structure  cellulaire  du  bois. 
L’examen  en  lame  mince  montre  que  la  conservation  est  superbe. 
Malgré  l’envahissement  de  la  moelle  et  des  grands  rayons  médul¬ 
laires  par  la  pyrite,  malgré  la  présence  dans  la  région  médullaire 
de  radicelles  d’un  autre  Stigmaria ,  cet  échantillon  peut  être  consi¬ 
déré  comme  l’un  des  plus  remarquables  qui  soient  connus  jusqu’à 
ce  jour. Non  seulement  sa  taille  est  énorme,  mais  encore  la  structure 
des  trajets  foliaires  est  remarquablement  distincte,  et,  de  ci  de  là, 
totalement  conservée.  Ce  type  devra  donc  faire  l’objet  d’une  étude 
approfondie. 

9.  En  résumé,  la  découverte  d’échantillons  de  plantes  fossiles 
avec  structure  conservée  se  poursuit  avec  succès  dans  les  bassins 
houillers  de  la  Belgique. 
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A  l’occasion  de  ma  première  note,  j’en  signalais  l’existence  dans 
le  bassin  de  Liége-Seraing.  Aujourd’hui,  je  puis  annoncer  qu’il  s’en 
rencontre  au  pays  de  Herve,  et  dans  le  Hainaut,  à  Charleroi. 

Nous  connaissions  déjà  des  Lepidostrobus ,  des  Medullosa ,  des 
Trigonocarpus  et  des  Mesoxylon.  A  présent,  nous  possédons,  en 
outre  et  pour  le  moins,  un  Stigmaria  d’un  type  très  remarquable. 


La  séance  est  levée  à  18  heures  et  demie. 


Julien  FRAIPONT 


NOTICE  BIOG-RAPHIQUE 


SUR 

Julien  FRAIPONT 


La  Société  Géologique  de  Belgique  s’est  toujours  fait  un  devoir 
de  publier  dans  ses  Annales  la  biographie  de  ses  présidents  que  la 
mort  lui  a  ravis,  pieux  devoir  puisqu’il  est  un  dernier  hommage  à 
ceux  que  leur  science  et  leur  talent  ont  désignés  au  choix  de  leurs 
confrères  pour  présider  aux  destinées  de  la  Société.  A  plus  d’un 
titre  Julien  Fraipont  a  mérité  cet  hommage  ;  à  une  haute  valeur 
scientifique,  à  un  talent  d’exposition  remarquable  par  sa  clarté  et 
sa  simplicité,  il  joignait  une  grande  affabilité,  une  exquise  bonté, 
un  dévouement  absolu.  Toute  sa  vie  fut  faite  de  dévouement  :  à  sa 
famille,  à  l’Université,  aux  Sociétés  scientifiques  ;  la  Société 
Géologique  de  Belgique  en  a  bénéficié  pour  une  large  part. 

Julien  Fraipont  est  né  à  Liège,  le  17  août  1857.  Préparé  par 
d’excellentes  études  moyennes,  il  entra  à  l’Université  de  Liège  en 
1875,  où  il  suivit  les  cours  delà  Faculté  des  Sciences. 

Disciple  du  savant  professeur  Edouard  van  Beneden,  il  montra 
des  dispositions  toutes  spéciales  pour  l’étude  des  sciences  zoolo¬ 
giques  ;  déjà  en  1876,  il  travaille  au  laboratoire  fondé  à  Ostende 
par  van  Beneden,  dans  le  but  d’y  étudier  la  faune  du  littoral  belge, 
il  se  rend  ensuite  en  Bretagne,  à  Roscoff,  pour  étudier  la  faune  de 
la  Manche  et  de  l’Atlantique. 

Van  Beneden  comprit  bien  vite  ce  qu’il  pouvait  attendre  d’un 
tel  élève  et  résolut  de  l’attacher  à  son  enseignement.  A  peine  sorti 
de  l’Université  avec  le  titre  de  docteur  en  Sciences  naturelles, 
Julien  Fraipont  fut  nommé,  le  19  novembre  1878,  préparateur  du 
cours  de  zoologie  et  le  3o  septembre  1881,  il  fut  promu  assistant 
du  même  cours. 

Pendant  cette  période  de  sa  carrière  universitaire,  Fraipont 
s’attacha  uniquement  aux  recherches  zoologiques;  ses  premières 
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publications  furent  très  remarquées  et  plusieurs  d’entre  elles 
furent  accueillies  dans  des  publications  de  l’étranger.  Il  ne  nous 
appartient  pas  d’analyser  ici  les  travaux  de  zoologie  de  Julien 
Fraipont  ;  une  telle  étude  ne  serait  pas  de  notre  compétence. 

De  1880  à  1884,  Fraipont  fréquenta  concurremment  le  labora¬ 
toire  de  zoologie  et  celui  de  géologie  et  de  paléontologie  011  il  tra¬ 
vailla  sous  la  direction  du  professeur  Dewalque.  Ses  études  anté¬ 
rieures  l’avaient  tout  naturellement  préparé  aux  recherches  paléon- 
tologiques  ;  la  zoologie  des  êtres  disparus  demande  à  être  basée 
sur  la  connaissance  des  êtres  vivants. 

Le  10  mai  1884,  Julien  Fraipont  fut  chargé  de  donner  à  la 
Faculté  des  Sciences  le  cours  de  paléontologie  animale  ;  neuf 
années  d’études  de  la  zoologie,  de  l’anatomie  comparée  et  de  l’em¬ 
bryologie  l’avaient  admirablement  préparé  à  cet  enseignement. 

A  partir  de  ce  moment  l’orientation  des  recherches  scientifiques 
de  Fraipont  se  modifie.  Certes,  pendant  toute  son  existence  il 
continuera  à  s’occuper  de  zoologie;  le  cours  de  géographie  animale 
dont  il  fut  chargé  le  18  avril  1886  à  la  Faculté  des  Sciences,  le 
cours  de  zoologie  descriptive  qu’il  donna  depuis  i893  à  la  même 
faculté  le  mettaient,  en  quelque  sorte,  dans  l’obligation  de  conti¬ 
nuer  sa  première  voie  tout  en  s’adonnant  de  préférence  à  d’autres 
travaux.  C’est  ainsi  qu’en  poursuivant  ses  travaux  sur  la  constitu¬ 
tion  des  Amnélides  et  Archiannélides,  il  publie  des  travaux  de 
vulgarisation,  le  catalogue  des  collections  zoologiques  du  baron 
de  Sélys-Longcliamps  ;  mais  il  se  fait  surtout  remarquer  par  ses 
beaux  travaux  sur  l’Okapi,  ce  curieux  mammifère,  découvert  en 
i883  dans  l’Afrique  équatoriale  et  qui  était  resté  inconnu  depuis 
l’époque  des  Pharaons.  Fraipont  établit  les  affinités  de  l’Okapi 
non  seulement  avec  les  Giraffidés  vivants,  mais  aussi  avec  leurs 
représentants  fossiles  ;  il  montre  la  filiation  entre  les  espèces 
éteintes  et  le  type  actuel,  apportant  ainsi  une  remarquable  contri¬ 
bution  à  l’évolution  des  êtres. 

Depuis  son  entrée  au  laboratoire  de  Gustave  Dewalque,  Frai¬ 
pont  se  sentait  attiré  surtout  par  les  recherches  de  paléontologie, 
et,  dans  la  suite,  par  l’archéologie  préhistorique  qui  présente  avec 
la  paléontologie  d’étroites  affinités. 

Un  de  ses  premiers  travaux  paléontologiques  consista  dans 
l’étude  des  crinoïdes  du  Famennien  ;  les  deux  mémoires  qu’il 
publia  sur  ce  sujet  furent  couronnés  par  la  Société  géologique  de 


—  B  339  — 


Belgique  en  1884.  Fraipont,qui  avait  à  sa  disposition  les  matériaux 
provenant  de  la  collection  Gustave  Dewalque,  fit  connaître  l'orga¬ 
nisation  du  Melocrinns  hieroglyphicus ,  inconnue  jusqu'alors  ;  il 
décrivit  sept  espèces  nouvelles  appartenant  à  ce  genre,  deux 
espèces  nouvelles  du  genre  Hexacrinus  et  une  du  genre  Zeacrinus. 
O11  ne  connaissait  avant  cela  que  cinq  espèces  de  crinoïdes  dans 
le  Famennien  de  la  Belgique  II  fit  connaître  aussi  une  nouvelle 
espèce  du  genre  Pentatrematites  provenant  du  rhénan. 

En  i883,  L.  G.  de  Koninck  prit  Fraipont  comme  collaborateur 
pour  faire  la  description  des  Lamellibranches  du  calcaire  carbo¬ 
nifère  de  Belgique.  Dans  cet  important  ouvrage,  Fraipont  à 
décrit  i56  espèces  appartenant  aux  genres  Cardiomorpha,  Broec- 
kia ,  Pachydomus,  Conocardiuin ,  Modiola ,  Leiopteria ,  Rntotia, 
Streblapteria,  Aviculopecten  et  Entolium. 

A  partir  de  cette  époque,  il  s’occupa  plus  spécialement  des  fos¬ 
siles  du  calcaire  carbonifère  et  fit  connaître  plusieurs  formes  nou¬ 
velles  de  ce  terrain,  notamment  une  lingule,  une  discine  ainsi 
qu’un  superbe  ptnsson  ganoïde,  le  Benedenius  Soreili  ;  après  la 
mort  de  L.  G.  de  Koninck,  les  géologues  et  les  paléontologues 
belges  et  étrangers  s’adressaient  couramment  à  lui  pour  déter¬ 
miner  des  fossiles  carbonifères  ou  en  reviser  les  déterminations. 

En  1897,  en  collaboration  avec  Pierre  Destinez,  il  décrivit  quel¬ 
ques  nouveaux  fossiles  du  calcaire  carbonifère  de  Belgique  appar¬ 
tenant  aux  genres  Rhineoderma ,  Callomena ,  Dualina  et  Zaphren- 
tis  ;  ces  savants  reconnurent  dans  un  lot  de  fossiles  provenant  des 
couches  tout  à  fait  supérieures  du  calcaire  carbonifère  de  Visé 
cinq  espèces  nouvelles  à  rattacher  à  ces  quatre  genres  et  en  don¬ 
nèrent  la  diagnose. 

Plus  tard,  Fraipont  publia  un  travail  remarquable  sur  les  Eclii- 
nodermes  du  marbre  noir  de  Dînant  ;  les  fossiles  provenant  de  ce 
niveau  sont  généralement  d’une  détermination  malaisée  à  cause 
de  leur  état  de  conservation  et  de  la  difficulté  de  les  dégager  de 
la  roche  ;  il  fallait  toute  la  science  de  l’éminent  professeur  pour 
mener  à  bien  cette  entreprise  ;  il  put  reconnaître  et  décrire  trois 
nouvelles  espèces  d’Echinodermes,  représentés  par  de  très  beaux 
spécimens:  Scaphiocrimus  longicaudatus ,  Tæniaster  (?)  Four- 
nieri  et  Oligoporus  Soreili. 

Par  l’étude  comparée  du  polypier  chez  les  différents  représen¬ 
tants  de  la  famille  des  Favositides,  Fraipont  arrive  à  la  conclusion 
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qu’il  faut  faire  rentrer  dans  le  genre  Favorites,  les  genres  Em- 
monsia  de  Milne-Edward,  Pleiirodyctium  de  Goldfuss  et  Miclieli- 
nia  de  L.-G.  de  Konnick. 

Fraipont  fit  connaître  deux  [espèces  nouvelles  d’Eurypterus 
provenant  du  dévonien  supérieur  belge  ;  l’une  d’elles  est  intéres¬ 
sante  au  point  de  vue  morphologique  parce  qu’elle  a  conservé  la 
segmentation  primitive  comme  011  l’observe  chez  VE.  scorpioïdes 
de  l’Angleterre.  Jusqu’alors,  ce  genre  11’avait  jamais  été  rencontré 
en  Belgique,  alors  qu’à  l’étranger  ces  arthropodes  sont  si  caracté¬ 
ristiques  du  silurien  supérieur  et  du  dévonien  inférieur  de  Bohême, 
des  Iles  britanniques  et  de  l’Amérique  du  Nord. 

En  1891,  Julien  Fraipont,  fut  chargé  de  donner  à  la  Faculté 

y 

technique  le  cours  d’Eléments  de  paléontologie. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  fossiles  contenues  dans  les  sédi¬ 
ments  des  périodes  géologiques,  il  est  très  difficile  pour  un  débu¬ 
tant,  de  savoir  quels  organismes  présentent  un  intérêt  capital 
pour  les  recherches  géologiques.  Ce  fut  le  mérite  du  cours  de 

s# 

Fraipont  de  ne  s’attacher  qu’à  la  description  des  genres  et  des 
espèces  fossiles  pouvant  offrir  un  intérêt  suffisant  pour  l’ingé¬ 
nieur  qui,  sans  avoir  le  temps  de  se  spécialiser  dans  les  études 
géologiques,  veut  néanmoins  pouvoir  se  servir  correctement  des 
notions  enseignées  à  l’école.  Pour  atteindre  ce  but,  le  cours  ne 
suffisait  pas  ;  c’est  pourquoi  Fraipont  édita  son  petit  livre  Les 
fossiles  caractéristiques  ;  la  première  édition  parue  en  1895  figu¬ 
rait  très  exactement  280  espèces  fossiles  les  plus  caractéristiques. 
Reproduit  par  la  pliototypie,  ce  livre  avait  demandé  un  travail 
considérable  à  son  auteur  ;  pour  atteindre  le  but,  il  fallait  que  les 
échantillons  figurés  fussent  choisis  avec  soin  parmi  les  plus 
typiques,  encore  était-il  nécessaire  que  l’on  11’y  trouvât  que  des 
genres  et  des  espèces  dont  la  connaissance  présente  réellement 
un  intérêt  pratique. 

Le  soin  avec  lequel  cet  atlas  fut  édité  le  rendit  utile,  non  seule¬ 
ment  aux  étudiants  et  aux  ingénieurs,  mais  même  aux  géologues. 
Son  succès  fut  considérable  et  son  auteur,  cinq  ans  après,  dut 
éditer  une  seconde  édition  dans  laquelle  le  nombre  des  espèces 
figurées  fut  porté  à  35o  et  qui  fut  complétée  par  79  pages 
de  texte.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  Fraipont  fit  paraître  la 
troisième  édition  de  cet  ouvrage. 

Dans  le  domaine  de  la  paléontologie,  Fraipont  a  encore  publié 
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diverses  analyses  critiques  sur  des  ouvrages  importants  de  paléon¬ 
tologie.  Citons  spécialement  la  bibliographie  de  L.-G.  de  Konnick 
où  il  donne  l’analyse  critique  de  68  volumes  et  mémoires  de  l’émi¬ 
nent  paléontologiste  :  l’analyse  des  «  Poissons  paléozoïques  »,  de 
Max  Loliest,  celle  du  traité  de  paléontologie  de  Bernard,  de  la 
«  Faune  entomologique  du  Houiller  de  Commentry  »  de  Bron- 
gniart. 

Dès  le  début  de  ses  recherches  paléontologiques,  Fraipont  s’oc¬ 
cupa  spécialement  de  la  faune  quaternaire.  La  nécessité  de  fouiller 
les  cavernes  l’amena  à  s’intéresser  à  l’homme  fossile  et  à  l’archéo¬ 
logie  préhistorique  ;  c’est  peut-être  dans  cette  branche  qu’il  fit 
ses  plus  belles  découvertes. 

Depuis  1884,  il  ne  cessa  de  faire  des  fouilles  dans  les  cavernes 
à  ossements  de  la  Belgique,  continuant  l’œuvre  de  Schmerling, 
de  Spring  et  d’Ed.  Dupont  ;  il  fut  ainsi  mêlé  aux  principales 
découvertes  préhistoriques  faites  en  Belgique  depuis  cette  époque 
soit  seul,  soit  avec  ses  collaborateurs  Pierre  Destinez,  Marcel  de 
Puydt,  Max  Loliest,  I.  Braconier,  le  D1  F.  Tilion.  Sa  description 
des  ossements  humains  de  Spy  lui  a  valu  en  1888  la  médaille 
Broca  à  la  Société  d’ Anthropologie  de  Paris.  Fraipont  a  recueilli 
et  publié  un  nombre  considérable  d’observations  sur  les  cavernes, 
leur  constitution  et  leur  mode  de  remplissage,  sur  l’ethnographie 
et  l’anthropologie  des  Troglodites  de  l’époque  du  Mammouth, 
du  Renne  et  de  la  période  néolithique  ainsi  que  sur  les  repaires 
des  fauves  du  quaternaire.  Dans  une  de  ses  explorations,  il  décou¬ 
vrit  notamment  les  restes  les  plus  complets  que  l’on  connaisse  de 
VHyena  crocuta  (variété  spelea)  et  du  Gulo  borealis. 

En  1895,  Fraipont  a  publié  un  ouvrage  sur  «  Les  cavernes  et 
leurs  habitants  »  qui  n’est  pas  un  simple  travail  de  vulgarisation 
mais  un  résumé  scientifique  de  la  question,  pour  l’élaboration 
duquel  l’expérience  de  l’auteur  et  les  résultats  de  ses  recherches 
personnelles  ont  été  de  première  importance. 

Petit  à  petit,  Fraipont  fut  conduit  à  sortir  du  cadre  primitif  de 
ses  études  sur  la  faune  quaternaire  et  l’homme  préhistorique  ; 
«  La  Belgique  préhistorique  et  protohistorique  »  dont  il  donna 
lecture  à  la  séance  publique  de  l’Académie  le  16  décembre  1901  ; 
«  Les  origines  de  la  sculpture,  de  la  gravure  et  de  la  peinture 
chez  l’homme  fossile  »  ;  «  Les  origines  des  flamands  et  des  wal¬ 
lons  »  sont  autant  de  travaux  très  remarquables  par  leur  science 
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et  leur  originalité  ;  ils  montrent  l’évolution  philosophique  de  l’es¬ 
prit  du  savant  qui  appliquait  les  résultats  de  ses  investigations 
dans  le  passé  à  rechercher  les  phases  de  l’évolution  de  l’homme 
pour  arriver  aux  races  peuplant  aujourd’hui  nos  régions. 

Par  sa  haute  compétence  dans  les  questions  archéologiques 
Fraipont  était  tout  désigné  pour  présider  le  XXIe  Congrès  archéo¬ 
logique  et  historique  qui  se  tint  à  Liège  en  1909  ;  il  fit  mieux  que 
le  présider,  il  en  fut  l’âme  et  la  cheville  ouvrière  ;  il  lui  donna  son 
temps  sans  compter  et  le  succès  du  Cou  grès  fut  sa  juste  récom¬ 
pense. 

Tous  les  écrits  de  Fraipont  se  distinguent  par  une  grande  sim¬ 
plicité  et  une  grande  clarté  ;  il  mettait  les  mêmes  qualités  dans 
ses  conférences  et  ses  cours  et  il  savait  exposer,  sans  fatigue  pour 
ses  auditeurs,  les  sujets  les  plus  difficiles  de  la  zoologie,  de  la 
paléontologie  et  de  l’archéologie  ;  il  fut  un  vulgarisateur  de  pre¬ 
mier  ordre  et  il  aimait  à  répandre  la  Science. 

Faut-il  s’étonner  alors  de  voir  ce  savant  professeur  d’Université 
accepter  la  charge  moins  honorifique,  combien  utile  cependant, 
d’enseigner  les  Sciences  naturelles  aux  élèves  de  la  section  Nor¬ 
male  moyenne  de  l’Etat  à  Liège  ? 

Julien  Fraipont  fut  récompensé  de  ses  efforts.  Déjà  en  1880,  le 
gouvernement  belge  le  chargea  d’une  mission  scientifique  à  l’Ins¬ 
titut  Zoologique  de  Kiel  ;  en  1881  et  1882,  il  fut  envoyé  à  la  Station 
Zoologique  de  Naples  pour  y  poursuivre  ses  recherches  scienti¬ 
fiques.  A.  l’occasion  de  ces  missions,  il  visita  une  série  de  grands 
musées  de  l’étranger  et  en  rapporta  des  enseignements  précieux 
dont  il  sut  faire  profiter  l’Université. 

Sa  carrière  universitaire  fut  rapide  ;  en  1886  il  devint  professeur 
extraordinaire  ;  le  3o  septembre  i889,  il  fut  promu  à  l’ordinariat  ; 
enfin,  par  arrêté  royal  du  11  octobre  1909,  J.  Fraipont  fut  appelé 
aux  hautes  fonctions  de  Recteur  de  l’Université  de  Liège,  digne 
couronnement  de  sa  carrière  ;  la  joie  fut  grande  dans  le  monde 
universitaire  à  l’annonce  de  cette  nouvelle  ;  elle  fut  hélas  !  de 
courte  durée,  le  28  mars  1910,  quelques  mois  à  peine  après  avoir 
pris  possession  de  sa  charge,  Fraipont  succombait  après  quelques 
semaines  de  souffrances. 

L’académie  se  devait  d’accueillir  dans  son  sein  une  person¬ 
nalité  comme  celle  de  Julien  Fraipont  ;  en  1895,  il  fut  élu  membre 
correspondant  de  la  classe  des  Sciences  et  devint  membre  titu- 


—  B  343 


laire  en  1901  ;  en  1907,  il  fut  élu  vice-directeur  de  la  classe  des 
Sciences  et  promu  aux  liantes  fonctions  de  directeur  l’année  sui¬ 
vante  ;  ces  distinctions  montrent  en  quelle  haute  estime  le  tenaient 
ses  confrères. 

A  plusieurs  reprises,  Fraipont  fut  chargé  de  faire  rapport  sur 
d’importants  travaux  ;  deux  fois  il  fit  partie  du  jury  chargé  de 
décerner  le  prix  décennal  des  sciences  minéralogiques  ;  il  fit 
aussi  partie  du  jury  chargé  de  décerner  le  prix  décennal  des 
sciences  zoologiques  pour  la  période  1892-1901,  de  la  commission 
chargée  d’étudier  la  protection  des  oiseaux  insectivores.  Il 
rédigea  aussi  plusieurs  notices  biographiques. 

A  l’étranger,  Fraipont  fut  grandement  apprécié  :  Ses  travaux 
sur  l’homme  de  Spy  lui  valurent  en  1888  la  médaille  Broca  décer¬ 
née  par  la  Société  d’Antliropologie  de  Paris.  En  1890,  il  fut  élu 
membre  étranger  de  l’Académie  impériale  allemande  Cesarine- 
Léopoldine-Caroline  de  Halle  en  remplacement  de  L.-G.  de 
Koninck  ;  en  1895,  il  fut  nommé  membre  étranger  de  la  Société 
impériale  des  Naturalistes  de  Moscou. 

Fraipont  était  officier  de  l’Ordre  de  Léopold,  décoré  de  la 
médaille  civique  de  première  classe,  titulaire  de  la  médaille  com¬ 
mémorative  du  règne  de  S.  M.  Léopold  II  et  Officier  d’Académie; 
quelques  jours  avant  sa  mort,  le  gouvernement  français  lui  fit 
parvenir  la  Croix  de  la  Légion  d’Honneur. 

Pour  Fraipont,  ces  récompenses  officielles  ne  furent  pas  les 
plus  précieuses  ;  il  ne  les  rechercha  jamais.  La  vénération  de  ses 
élèves,  l’estime  de  ses  collègues,  l’affection  profonde  que  tous  lui 
portaient  furent  pour  lui  une  satisfaction  bien  plus  douce. 

Fraipont  faisait  partie  de  nombreuses  sociétés  savantes  ;  à  sa 
mort  il  était  président  de  l’Institut  Archéologique  Liégeois, 
membre  de  la  Société  royale  des  Sciences,  membre  de  la  Société 
d’Antliropologie  de  Bruxelles,  président  de  la  Fédération  des 
Sociétés  d’Histoire  et  d’ Archéologie  de  Belgique  et  vice-président 
de  la  Société  Géologique  de  Belgique. 

Celle-ci  était  l’une  de  ses  préférées  ;  rarement  il  manquait  aux 
réunions  mensuelles  ;  il  réserva  pour  ses  Annales  ses  principaux 
travaux  paléontologiques  II  prit  aussi  une  large  part  à  son  admi¬ 
nistration.  Admis  au  nombre  de  ses  membres  effectifs  en  188  r,  il 
accepta  quelques  années  plus  tard  de  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire-adjoint-bibliotliécaire  et  bien  que  très  absorbé  par  son 
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enseignement  et  ses  recherches  scientifiques,  il  consentit  pendant 
17  années  au  renouvellement  de  son  mandat.  En  igo3,  cependant, 
il  exprima  le  désir  d’être  déchargé  de  ces  fonctions  ;  ses  confrères 
se  firent  un  devoir  d’appeler  aux  honneurs  celui  qui  s’était  dévoué 
si  longtemps.  Ils  lui  confièrent  successivement  les  mandats  de 
conseiller  et  de  vice-président  pour  l’appeler  enfin  à  la  présidence 
pour  l’exercice  social  1908-1909  ;  et  pour  lui  montrer  leur  attache¬ 
ment,  à  la  fin  de  son  mandat  présidentiel,  ils  l’élurent  de  nouveau 
au  nombre  des  vice-présidents,  fonctions  qu’il  occupait  au  moment 
de  sa  mort. 

Tous  ceux  qui  l’ont  connu  se  souviendront  toujours  de  cet 
homme  simple  et  bon,  à  l’accueil  si  cordial,  n’hésitant  jamais  à 
venir  en  aide  à  ses  confrères,  encourageant  surtout  les  jeunes 
membres  débutant  dans  la  carrière  scientifique.  Ses  avis  étaient 
longuement  réfléchis  et  inspirés  par  un  esprit  de  conciliation  et 
dans  les  moments  difficiles  son  expérience  et  ses  conseils  furent 
toujours  d’un  grand  secours.  La  Société  Géologique  de  Belgique 
lui  doit  une  grande  part  de  sa  prospérité. 

«•  Une  qualité  fondamentale  »,  a  dit  M.  le  profeseur  F.  Thiry  à 
la  cérémonie  des  funérailles,  «  l’enveloppait  tout  entier  ;  c’était  sa 
jeunesse,  la  jeunesse  de  son  esprit  et  la  jeunesse  de  son  cœur. 
Elle  se  manifestait  par  la  vivacité  de  la  pensée,  par  le  charme  de 
la  parole,  par  l’affabilité  la  plus  séduisante,  par  le  désir  le  plus 
spontané  de  faire  plaisir  à  ceux  qui  s’adressaient  à  lui,  par  la  bonté 
la  plus  franche  et  par  le  dévouement  le  plus  noble  »..Ces  quelques 
mots  résument  tout  le  caractère  de  Julien  Fraipont. 


P.  Fourmarier. 


Publications  de  Julien  Fraipont 


A.  —  PALÉONTOLOGIE 

1.  Recherches  sur  les  Crinoïdes  du  Famennien  de  Belgique 
(Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg\,  t.  X  et  t.  XI,  Méin.  1884). 

2.  Notice  sur  une  caverne  à  ossements  d ’Ursus  spelneus  (Ibid., 
t.  XI,  Bull.  1884). 

3.  Une  lingule  nouvelle  (Lingula  Konincki,  Fraip.)  du  calcaire 
carbonifère  de  Visé  (Ibid.,  t.  XIV,  Bull.  1888). 

4.  Une  nouvelle  discine  (Orbiculoïdea  multistriata,  Fraip.)  du 
calcaire  carbonifère  inférieur  (Ibid.,  t.  XIV,  Bull.  1888), 

5.  Sur  les  affinités  des  genres  Fauosites ,  Edmondia,  Pleuro- 
dyctium  et  Michelinia  (Ibid.,  t.  XVI,  Méin.  1889). 

6.  Euryptérides  nouveaux  du  Dévonien  de  Belgique  (Ibid., 
t.  XVII,  Mém.  1890). 

7.  Un  nouveau  poisson  ganoïde  ( Benedenius  Soreili,  Fraip.)  du 
calcaire  carbonifère  de  Belgique  (Ibid.,  t.  XVII,  Méin.  1890). 

8.  Quelques  nouveaux  fossiles  du  calcaire  carbonifère  de  Bel¬ 
gique  appartenant  aux  genres  Rhineodenna,  Callomena,  Dualina, 
et  Zaphrentis  (en  collaboration  avec  P.  Destinez)  (Ibid.,  t.  XXIV, 
Bull.  1897). 

9.  Contribution  à  l’étude  de  la  faune  du  calcaire  carbonifère  de 
Belgique.  I.  Ecliinodermes  du  marbre  noir  de  Dinant  (Ibid.  Mém. 
in-40,  t.  II,  1904). 

10.  Faune  du  calcaire  carbonifère,  5e  partie.  Lamellibranches. 
(En  collaboration  avec  L.-G.  de  Koninck)  Ann.  du  Musée  royal 
d'Histoire  naturelle.  Bruxelles,  i885). 

11.  Matériaux  pour  l’histoire  des  temps  quaternaires  en  Bel¬ 
gique.  (Bull.  Acad,  royale  de  Belgique.  Classe  des  Sciences,  1901). 

12.  Choix  de  fossiles  caractéristiques  des  dépôts  sédimentaires. 
Tableaux  synoptiques  et  atlas  de  36  planches  représentant  280 
espèces.  Liège,  1895. 

13.  Choix  de  fossiles  caractéristiques  des  dépôts  sédimentaires 
à  l’usage  des  étudiants  en  géologie  et  des  ingénieurs  des  mines, 
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79  pages  de  texte  de  44  planches  représentant  35o  espèces.  2e  édi¬ 
tion,  Paris,  1900,  et  3e  édition,  Paris,  1910. 

14.  Description  des  fossiles  caractéristiques  (Cours  élémen¬ 
taire  de  Paléontologie  pour  la  section  des  ingénieurs  des  mines), 
in-4°,  Liège,  1903. 

15.  Les  vertébrés  fossiles.  Conférence  faite  à  l’Association  des 
Elèves  des  Ecoles  spéciales  le  3  mai  1901.  (Inédit). 

16.  Les  animaux  fossiles.  Résumé  de  6  leçons  publiques  sous  le 
patronage  de  la  Yille  de  Liège,  1907-1908. 

17.  Articles  bibliographiques,  rapports,  analyses,  présentations 
et  déterminations  de  fossiles  dans  les  Annales  de  la  Société 
Géologique  de  Belgique ,  1884-1910. 

B.  —  ANTHROPOLOGIE 
ET  ETHNOGRAPHIE  PRÉHISTORIQUES 

1.  Nouvelles  explorations  des  cavernes  à  Engis.  (Ann.  Soc. 
Géol.  de  Belg \,  t.  XII,  i885). 

2.  La  race  humaine  de  Neandertlial  ou  de  Cannstadt  en  Bel¬ 
gique  (en  collaboration  avec  Max  Loliest).  (Bull.  Acad.  roy.  de 
Belgique ,  3e  série,  t.  XII,  1886). 

3.  Recherches  sur  des  ossements  humains  découverts  dans  des 
dépôts  quaternaires  d’une  grotte  à  Spy  et  détermination  de  leur 
âge  géologique.  (En  collaboration  avec  Max  Loliest).  (Archives  de 
biologie ,  t.  VIL  Gand,  1886). 

4.  La  poterie  en  Belgique  à  l’âge  du  mammouth.  (Revue  d’ An¬ 
thropologie,  3e  série,  t.  II.  Paris,  1887). 

5.  Mensuration  du  crâne  humain  de  la  grotte  de  Dieupart. 
(Ann.  Soc.  Géol.  de  Belg'.,  t.  XIV,  1887). 

6.  Etude  comparative  du  tibia  dans  ses  rapports  avec  la  station 
verticale  chez  l’homme  et  les  anthropoïdes.  (Revue  d’ Anthropo¬ 
logie,  3e  série,  t.  I.  Paris,  1888). 

7.  Exploration  scientifique  des  cavernes  de  la  vallée  de  la 
Méhaigne  (en  collaboration  avec  le  D‘  Tihon)  ire  partie.  (Mém.  de 
l'Acad.  royale  de  Belgique ,  in-8°,  t.  XLIII,  1889). 

8.  Les  hommes  de  Spy.  ( Compte-rendu  de  la  Xme  session  du 
Congrès  international  d' Anthropologie  et  d' Archéologie  préhisto¬ 
riques  à  Paris.  Paris,  1889). 
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9.  Compte  rendu  du  VIe  Congrès  de  la  Fédération  archéolo¬ 
gique  et  historique  de  Belgique.  Liège,  1890. 

10.  La  Belgique  avant  l’histoire.  Liège,  1892. 

11.  The  imaginary  race  of  Cannstadt  or  Neandertlial.  ( Science , 
vol.  XXII,  n°  568.  New-York,  1893). 

12.  L’homme  fossile.  (Bull,  de  l’Assoc.  des  Elèves  des  Ecoles 
spéciales ,  nos  3  et  4*  Liège,  1894). 

13.  Exploration  scientifique  des  cavernes  de  la  vallée  de  la 
Méhaigne  (en  collaboration  avec  le  Dr  Tilion),  2me  partie.  ( Mém . 
Acad.  roy.  de  Belgique,  in-8°,  t.  LIV.  1895). 

14.  La  race  «  imaginaire  »  de  Cannstadt.  (A  la  mémoire  de  A. 
de  Quatrefages).  (Bull,  de  la  Société  d’ Anthropologie  de  Bruxelles, 
t.  XIV,  Bruxelles,  1895). 

15.  Les  cavernes  et  leurs  habitants.  (Bibliothèque  Scientifique 
contemporaine .  Paris,  J. -B.  Baillière  et  fils,  1895. 

16.  Les  origines  des  Wallons  et  des  Flamands.  (Ann.  Soc.  Lié¬ 
geoise  de  Littérature  Wallonne.  Liège,  1896). 

17.  La  grotte  du  Mont  Falhize  (Antliée).  (Bull,  de  U  Acad.  roy. 
de  Belgique,  3me  série,  t.  XXXIII,  1897). 

18.  Les  Néolithiques  de  la  Meuse.  (Bull.  Soc.  d' Anthropologie 
de  Bruxelles ,  t.  XVI,  1898). 

19.  La  trouvaille  de  la  quatrième  caverne  des  Awirs  et  celle  de 
la  Préalle.  (Cité  sans  référence  par  J.  Fraipont).  (Mouvement 
scientifique  en  Belgique.  Les  sciences  anthropologiques  et  archéo¬ 
logiques  (1900),  p.  7  du  tiré  à  part). 

20.  Nouvelles  recherches  sur  une  grotte  à  industrie  éburnéenne 
à  Verlaine,  près  de  Sy-sur-l’Ourtlie.  (Inédit). 

21.  La  Belgique  préhistorique  et  protohistorique.  Lecture  à  la 
séance  publique  du  16  décembre  1901.  (Bull.  Acad.  roy.  de  Bel¬ 
gique,  classe  des  sciences,  1901). 

22.  Essai  de  reconstitution  des  rapports  de  la  face  avec  le  crâne 
chez  l’homme  fossile  de  Spy.  (Comptes-rendus  de  V Association 
des  Anatomistes,  Ve  session  à  Liège  en  1903.  Nancy,  1903). 

23.  Les  origines  de  la  sculpture,  de  la  gravure  et  de  la  peinture 
chez  l’homme  fossile.  (Bull  de  V Institut  archéologique  liégeois, 
t.  XXXIV.  Liège,  1904). 

24.  Les  Origines  des  Wallons.  (Congrès  wallon  de  Liège,  octobre 

ï9°5). 
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25.  Les  sciences  anthropologiques  et  archéologiques  (en  colla¬ 
boration  avec  le  baron  A.  de  Loë).  (Le  mouvement  scientifique  en 
Belgique ,  i83o-igo5.  Bruxelles,  1908). 

26.  Nouvelle  exploration  des  cavernes  d’Engis.  (Ann.  Soc.  Géol. 
de  Bel  g.,  t.  XV.  Bull.). 

27.  Discussions  et  discours  au  XXIe  Congrès  de  la  fédération 
archéologique  et  historique  de  Belgique.  Liège,  1909. 

C.  —  ZOOLOGIE 

1.  Recherches  sur  les  Acinétiniens  de  la  côte  d’Ostende  (Bull. 
Acad.  roy.  de  Belgique,  2e  série,  t.  XLIY  et  t.  XLV.  1877  et  1878). 

2.  Recherches  sur  l’appareil  excréteur  des  Trématodes  et  des 
Cestodes.  Notes  préliminaires.  (Ibid.  2e  série,  t.  XLIX.  1880). 

3.  Histologie,  développement  et  origine  du  testicule  et  de 
l’ovaire  de  la  campanularia  angulata  (Hincks)  (C.  R.  des  séances 
de  VAcad.  des  sciences,  Institut  de  France.  Paris,  1880). 

4.  Recherches  sur  l’organisation  et  le  développement  de  la 
campanularia  angulata  (Hincks)  (Archives  de  zoologie  expérimen¬ 
tale  et  générale,  t.  VIII.  Paris,  1880). 

5.  Recherches  sur  l’appareil  excréteur  des  Trématodes  et  des 
Cestodes.  (Archives  de  Biologie,  t.  I  et  t.  II.  Gand,  1880  et  1881). 

6.  Origine  des  organes  sexuels  de  campanularides  (Zoologischer 
Anzeiger  n°  5i.  Berlin,  1880.  — Aimais  and  Magazine  of  natural 
liistory.  Londres,  1881). 

7.  L’appareil  urinaire  des  Trématodes  et  des  Cestodes.  (Bull, 
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MEMOIRES 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG., 


r.  xli. 


MEM. I. 


Etude  du  Landenien  supérieur  dans  le  Hainaut  ('), 


PAR  LE 

pAPITAlNE  pH ARLES  pTEVENS. 
(Planche  I.) 


Introduction. 


La  mer  landenienne  a  envahi  le  bassin  franco-belge  par  le 
Nord,  comme  le  prouve  l’allure  transgressive  Nord-Sud  des  dif¬ 
férentes  zones  : 

3.  Zone  à  Cyprina  Scutellaria  j 

2.  Zone  à  Pholadomya  Konincki  •  (voir  fig.  1). 

1.  Zone  à  Cyprina  Morrisi  ) 


III.  Zone  à  Cyprina  Scutellaria. 

II.  Zone  à  Pholadomya  Konincki. 

(  3.  Tufeau  supérieur  (tufeau  de  La  Fère). 

I.  Zone  à  Cyprina  Morrisi  <  2-  Argile  de  Louvil,  de  Clary. 

/  i.  Tufeau  inférieur. 

Fig.  i.  —  Schéma  montrant  l’allure  transgressive  des  différentes  zones  du 
Landenien  marin,  d’après  le  texte  des  observations  sur  la  compo¬ 
sition  des  Terrains  Eocènes  inférieurs  du  Nord  de  la  France,  par 
A.  Briquet.  Annales  de  la  Société  Géologique  du  Nord.  T.  XXXV,  p.  i32. 


(')  Ce  travail  m’a  servi  de  thèse  pour  l’obtention  du  diplôme  d’ingénieur- 
géologue.  Qu’il  me  soit  permis  de  remercier  mon  savant  maître,  Monsieur 
J.  Cornet,  pour  les  conseils  précieux  qu’il  m’a  donnés. 


Travail  présenté  et  déposé  le  ifi  novembre  1913. 


La  zone  à  Cyprina  Scuteïlaria  correspond  en  Belgique  aux 
grès  de  Grandglise  et  aux  sables  Lld  ;  en  France,  aux  sables  de 
Bracheux  et  de  Châlons  s  j  Veste.  Il  faut  y  faire  entrer  aussi  la  partie 
inférieure  des  sables  iï Ostricourt  de  M.  Gosselet  ;  cet  éminent 
géologue  considère  en  effet  les  sables  de  VEribus  (Lld)  comme 
appartenant  aux  sables  d’ Ostricourt.  Les  raisons  qu’il  invoque  se 
feront  mieux  comprendre  dans  la  suite  (1). 

Après  le  dépôt  de  la  zone  à  C.  Scuteïlaria ,  la  mer  se  retire  vers 
le  Nord  (2).  Un  régime  continental  s’établit.  Il  donne  lieu  en 
Belgique  aux  dépôts  Landeniens  supérieurs ,  notés  L2  sur  la  carte 
géologique. 

En  bordure  de  la  mer  en  retraite,  un  régime  lagunaire  s’établit. 
Des  couches  à  faune  saumâtre,  à  Cyrena  cuneijormis ,  ont  été  sui¬ 
vies  par  forage  depuis  Ostende  jusque  Hasselt.  Ces  couches  sont 
les  homologues  des  Lignites  du  S  ois  sonnais. 

Mais  plus  au  sud,  un  régime  fluvial  prend  naissance.  Doué  d’abord 
d’une  énergie  intense,  il  perd  peu  à  peu  de  sa  vigueur  par  le  relè¬ 
vement  des  niveaux  de  base,  relèvement  dû  au  retour  de  la  mer. 
Les  vallées  se  comblent,  le  régime  lagunaire,  localisé  dans  le  Nord, 
revient  peu  à  peu  vers  le  Sud. 

Il  se  forme  des  couches  de  passage  qui  ne  cessent  qu’à  l’arrivée 
de  la  mer  Yprésienne. 

I.  —  Influence  des  érosions  continentales. 

Examinons  la  carte  géologique  de  Merbes-le-Château.  Nous 
constatons  que  presque  partout  le  Landenien  supérieur  repose 
sur  les  Terrains  Primaires. 

Il  existe  donc  en  cet  endroit  une  lacune  énorme,  qui,  si  l’on  ne 
tient  compte  que  de  la  géologie  régionale,  se  mesure  par  l’absence 
de  tous  nos  Terrains  crétaciques  et  du  Landenien  marin. 

Mais  cette  lacune  est  plus  apparente  que  réelle.  Le  Crétacique 
existe  en  beaucoup  de  points  aux  environs.  M.  Rutot,  à  Erquelinnes, 
a  vu  le  Landenien  supérieur  reposer  sur  la  craie.  Bien  que  l’état 
actuel  des  exploitations  ne  permette  plus  de  constater  ce  fait,  on 

(b  Réunion  extraord.  de  la  Soc.  Géol.  de  France  à  Mous  et  à  Avesnes. 
Bull,  de  la  Soc.  Géol.  de  France ,  3e  série,  t.  II,  1874,  p.  77. 

(2)  M.  Leriche.  Livret-Guide  de  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Soc.  Géol. 
de  France  à  Laon,  Reims,  Mous,  Bruxelles,  Anvers.  —  27  aout-6  sept.  1912. 


doit  le  déduire  d’observations  faites  ailleurs,  notamment  le  long 
du  sentier-frontière  qui,  de  la  gare  d’Erquelinnes,  se  dirige  vers 
le  N.-N.-W.  On  y  voit  la  craie  bien  en  place  dans  le  talus  de  gauche. 

D’ailleurs  des  lambeaux  crétaciques  ne  sont  pas  rares  sur  la 
rive  droite  de  la  Sambre  et  l’on  doit  admettre  qu’ils  sont  les  vesti¬ 
ges  d’assises  disparues. 

En  nous  tenant  aux  points  où  les  dépôts  L2  reposent  sur  le 
Primaire,  nous  conclurons  que  les  assises  manquantes,  mais  exis¬ 
tant  dans  le  voisinage,  ont  été  érodées  lors  des  périodes  continen¬ 
tales  antérieures  aux  dépôts.  Ces  périodes  appartiennent  au 
Montien  supérieur  d’abord,  puis  à  la  phase  du  Landenien  supérieur 
qui  a  précédé  le  relèvement  des  niveaux  de  base. 

Dans  le  bassin  de  Paris,  «  V érosion  pré-landenienne  n’a  laissé 
subsister  de  V immense  nappe  que  formaient  primitivement  les  cal¬ 
caires  à  Lithothamnium ,  que  quelques  lambeaux  très  espacés  »  (]). 

Dans  la  région  d’Erquelinnes,  l’importance  des  assises  dispa¬ 
rues  mesure  l’importance  et  la  durée  des  périodes  continentales 
montienne  et  landenienne  réunies. 

II.  —  Etude  de  la  région  de  Grand  Reng- 
Erquelinnes-Jeumont. 

De  vastes  sablières  ont  facilité  l’étude  de  cette  région  classique. 
En  1882,  Briart  y  conduisit  la  Société  Géologique  de  Belgique 
et  vingt  ans  plus  tard,  le  24  août  1902,  M.  Rutot,  qui  avait  étudié 
particulièrement  le  Landenien  supérieur  de  Belgique,  y  développa 
ses  idées  en  présence  de  la  Société  Belge  de  Géologie,  de  Paléon¬ 
tologie  et  d’Hydrologie. 

Il  s’agit  ici,  comme  on  le  sait,  de  formations  continentales  que 
M.  Rutot  a  rapportées  à  un  delta  fluvial  (2). 

Les  descriptions  que  M.  Rutot  a  données  dans  son  compte¬ 
rendu  correspondent  dans  leur  ensemble  aux  coupes  actuelles. 
Aussi,  pour  la  facilité  de  cet  exposé,  reproduirai-je  fig.  2,  une  coupe 

(')  M.  Leriche.  Livret- Guide  de  la  Réunion  extraord.  de  la  Soc.  Géol.  de 
France,  à  Laon,  Reims,  Mons,  etc.,  p.  7. 

(2)  A.  Rutot.  Session  extraord.  de  la  Soc.  Belg.  de  Géol.  Hydr.  Paléont. 
dans  le  Hainaut ,  etc.  du  23  au  27  août  1902,  t.  XVII,  igo3. 
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B 

A  A 

I.  Limon  quaternaire  altéré,  probablement  liesbayen,  avec 


quelques  cailloux  épars  à  la  base .  2.00 

H.  Sable  demi-fin,  jaunâtre  ou  verdâtre,  en  stratification  horizon¬ 
tale,  légèrement  ondulée,  avec  linéoles  argileuses  vers  le 

haut .  4- 00 

G.  Mêmes  sables  que  F.  obliquement  stratifiés,  avec  lentilles  de 

marne  gris-pâle,  renfermant  des  empreintes  végétales  .  .  3. 00 

F.  Sables  grossiers,  jaunes,  irrégulièrement  stratifiés  avec  lits 
graveleux,  vers  le  bas,  avec  débris  de  mammifères  terrestres 
et  de  reptiles  d’eau  douce . •  4  00 


E.  Lit  de  gravier,  plus  ou  moins  abondant,  formé  de  cailloux 
roulés  de  silex,  soit  de  galets  d’argile  brune  provenant  du 
ravinement  de  la  couche  D  sous-jacente.  Ce  gravier  renferme 


de  nombreuses  dents  de  squales  roulées .  o.5o 

I).  Couche  d’abord  sableuse  brune,  se  chargeant  rapidement  d’ar¬ 
gile  en  montant  et  passant  à  un  sable  très  argileux.  Des 
tubes  d’annélides  sont  visibles  dans  cette  couche  marine  .  .  1.00 

C.  Petit  lit  graveleux,  horizontal,  avec  cailloux  roulés,  dents  de 

squales  nombreuses,  fragments  de  carapaces  de  tortues,  etc.  0.02 
B.  Sable  jaune  brun  glauconifère  à  ostrea  bellonacensis  bivalves  .  4-5o 

A.  Craie  blanche  (probablement  craie  de  St-Vaast)  avec  lit  mince 

superficie]  d’argile  brune  d’altération .  4-5° 


Fig.  2.  —  Coupe  prise  dans  une  sablière  à  Erquelinnes,  en  1880, 

par  M.  Rutot. 
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publiée  en  1880  (l),  dont  il  s’est  servi  en  1902,  et  qui  est 
familière  aux  géologues  qui  se  sont  occupés  de  la  question. 


Nord  Sud 


Fig.  3.  —  Sablière  a  de  la  Station  de  Grand  Reng  (extrémité  Nord). 


Cette  Sablière  présente  de  haut  en  bas  : 

4-  Limon  ravinant  le  sable  sous-jacent  avec  cailloutis  à  la  base  : 

en  moyenne .  2.5o 

3.  Sable  jaunâtre,  bariolé  de  zones  verdâtres,  avec  lits  argileux  ou 

marneux .  4*5o 

2.  Sable  grossier  à  points  noirs  et  à  intercalations  marneuses  J 

à  stratification  entrecroisée.  >  4*5o 

1.  Sable  plus  grossier,  graveleux.  1 


Dans  la  même  sablière,  mais  à  5o  mètres  plus  au  sud,  l’exploitation 
permet  de  voir  le  sable  grossier  à  stratification  entrecroisée  sur  une  hauteur 
d’environ  10  mètres. 

J’ai  visité  successivement: 

a)  la  sablière  située  à  l’E.  de  la  station  de  Grand-Reng  ; 

b)  la  sablière  de  la  Société  de  Merbes-le-Château,  située  au 
Sud  de  la  première  ; 

(')  A.  Rutot.  Sur  la  posit.  stratigr.  des  restes  de  mammifères  terrestres 
recueillis  dans  les  couches  de  l’Éocène  de  Belgique.  Bull,  de  V Ac.  Boy.  de 
Belg.}  3e  série,  t.  I,  n°  4,  1881. 


c)  la  sablière  Wauthier  au  Nord  du  passage  à  niveau  du  chemin 
de  Peissant  à  Jeumont  ; 

d  et  e)  les  deux  sablières  Dusart,  situées  en  France,  très  près 
de  la  frontière. 

Dans  toutes  ces  sablières,  quand  b  exploitation  est  abandonnée 
en  un  endroit,  on  remblaie  le  chantier.  Ce  procédé  limite  à  quelques 
points  les  observations  géologiques  que  bon  peut  faire. 


ÛNotcL 


Fig.  4.  —  Sablière  b  de  la  Société  Merbes-le-Château,  à  Grand  R  en  g 

(au  Sud  de  la  route  de  Mons). 


Même  allure  qu’à  la  sablière  précédente  : 

4.  Le  quaternaire  est  moins  épais .  2.00 

2.  Le  sable  supérieur  également .  3.5o 

2  et  1.  Le  sable  grossier  se  voit  sur  une  hauteur  de .  7.00 


Sablières  a  et  b.  —  Ces  sablières  ne  donnent  pas  lieu  à  des  obser¬ 
vations  nouvelles.  On  y  reconnaît  facilement  les  niveaux  F,  G , 
H  et  I  de  M.  Rutot.  Le  gravier  E  et  les  niveaux  inférieurs  ne  sont 
pas  visibles. 

Dans  la  sablière  <2,  le  sable  fluvial  se  voit  en  un  endroit  sur  une 
épaisseur  de  10  mètres,  surmonté  de  5  mètres  de  sable  H  et  de 
2,50  de  limon.  La  surface  topographique  étant  à  la  cote  155,  la 
base  du  sable  fluvial  doit  être  recherchée  à  une  cote  inférieure 

à  138. 
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Fig.  5.  —  Sablière  c  (Wauthier),  à  Grand  Reng  (au  passage  à  niveau). 


7.  Limon  ravinant . '  2.00 

6.  Vestiges  locaux  sous  le  gravier  de  sable  jaunâtre  .... 

5.  Sable  grossier,  à  stratification  entrecroisée,  avec  petits  gra¬ 
viers  dans  la  stratification  et  galets  d’argile  brune  roulée.  3  à  4  m* 

4.  Gravier  de  base . o.o5  à  o.3o 

3.  Sable  argileux  surmonté  d’un  lit  de  0.20  d’argile  plastique 

très  ligniteux .  1.00 

2.  Petit  lit  de  gravier  horizontal  de  silex  noirs  avec  dents  de 

squales  et  ossements . * .  0.02 

1.  Sable  jaune  légèrement  argileux,  visible  sur .  1.25 


Nota  :  Dans  une  sablière  ouverte  à  l’Est  du  chemin,  le  sable  grossier  est 
envahi  par  une  lentille  de  marne  dans  presque  toute  son  épaisseur. 

Sablière  c  (Wauthier),  à  Grand-Reng  (limite  d’Erquelinnes), 
fig.  5.  —  Cette  sablière,  très  intéressante,  a  été  récemment  ouverte. 
Elle  présente  tous  les  niveaux  de  M.  Rutot,  sauf  la  craie  A.  Le 
sable  H  ne  s’y  trouve  plus  qu’en  lambeaux  isolés.  Les  termes  inté¬ 
rieurs  B ,  C,  D ,  E ,  sont  très  reconnaissables.  Pourtant,  l’identifi¬ 
cation  du  niveau  D  m’a  paru  un  instant  douteuse.  En  effet,  d’après 
M.  Rutot,  le  gravier  C  est  surmonté  d’un  lit  sableux,  en  tout  sem¬ 
blable  au  sable  inférieur,  ensuite  le  sable  D  se  charge  graduelle¬ 
ment  d’argile  en  montant  (l).  Or,  dans  la  sablière  Wauthier,  il  y  a 

(b  A.  Rutot.  Comjjte-rendu ,  etc.  p.  388. 
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une  différence  très  nette  entre  les  deux  sables  B  et  D.  Le  sable 
supérieur  est  très  argileux  dès  son  contact  avec  le  gravier  C.  Il 
est  en  outre  surmonté  d’un  lit  d’argile  plastique  ligniteuse,  très 
cohérente,  de  20  centimètres  d’épaisseur.  Néanmoins  le  sable 
argileux  de  la  sablière  Wauthier  est  bien  le  sable  D  de  M.  Rutot. 
Il  est  raviné  par  le  gravier  E  et  repose  sur  l’épais  gravier  C,  où 
j’ai  trouvé  de  nombreuses  dents  de  squales  et  des  ossements. 

Immédiatement  à  l’E.  du  chemin,  au  point  c\  se  trouve  une  sa¬ 
blière  beaucoup  plus  ancienne,  mais  où  presque  toute  l’épaisseur 


«SW 


nü 


Fig.  6. —  d ,  Petite  sablière  Dusart,  à  Jeumont  (exactement  à  la  frontière). 


6.  Limon .  3,oo 

5.  Sable  graveleux  dans  le  bas,  passant  à  un  sable  jaune  à  lits  J 

ligniteux  au  sommet.  >  io.oo 

Une  énorme  lentille  de  marne  envahit  l’étage.  ) 

4-  Gravier,  en  moyenne .  0.75 

3.  Sable  argileux,  bariolé  de  zones,  tantôt  plus  claires  et  plus 

sableuses,  tantôt  plus  sombres  et  plus  argileuses  ....  3. 00 

3’  Lignite .  o.3o 

2.  Gravier  à  dents  et  ossements . *  0.02 

1.  Sable  légèrement  argileux  jaune  clair  à  débris  d'ostrea  . 


M  II 


du  sable  fluvial  est  occupée  par  une 
lentille  de  marne  blanche. 

Enfin,  au  point  c”,  contre  le  chemin 
de  fer,  on  exploite  du  sable  blanc 
grossier,  à  stratification  entrecroisée. 

Sablière  cl  (Dusart),  à  Jeumont 
(frontière).  —  Cette  sablière,  dont 
l’excavation  est  très  vaste,  ne  pré¬ 
sente  plus  de  coupe  nette  qu’en  un 
seul  point.  Les  remblais  ont  caché 
tout  le  reste. 

On  y  reconnaît  tous  les  niveaux 
de  M.  Rutot.  Le  sable  B  est  rempli 
de  fragments  d'Ostrea.  Le  sable  argi¬ 
leux  D  présente,  comme  à  la  sablière 
Wauthier,  une  différence  très  nette, 
dès  le  cailloutis  C,  avec  le  sable 
inférieur  B.  Il  est  parcouru  dans  sa 
masse  par  de  fréquentes  interca¬ 
lations  plus  sableuses  et  parfois  plus 
argileuses.  Ce  sable  D  est  surmonté 
d’un  véritable  banc  de  0,30  à  0,40 
de  lignite. 

Sablière  e  (grande  sablière  Dusart), 
à  Jeumont.  —  Donne  une  coupe 
Sud-Nord  sur  une  longueur  d’environ 
300  mètres.  Elle  montre  tous  les  ni¬ 
veaux  de  B  à  I  de  M.  Rutot.  Le 
gravier  E ,  très  épais,  ravine  fortement 
les  assises  sous-jacentes.  Dans  la  partie 
méridionale  de  la  sablière,  il  repose 
sur  le  sable  B  ;  dans  la  partie  septen¬ 
trionale,  il  repose  sur  le  sable  D. 

Ce  sable  D  présente  les  mêmes 
caractères  que  dans  la  sablière  pré¬ 
cédente,  mais  certaines  coupes  en 
travers  permettent  de  voir  le  gra¬ 
vier  C  adopter  une  pente  allant 
jusqu’au  1  /4. 


Fig.  7.  —  Sablière  Dusart  à  Jeumont  (e). 
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Ce  gravier  en  ces  points  semble  prendre  l’allure  que  prendra 
plus  tard  le  gravier  E. 

Le  sable  F  s’agglomère  sur  toute  la  longueur  de  la  sablière  en 
un  grès  très  friable  englobant  des  noyaux  îoulés  d’argile  brune. 

Travaux  de  recherches  de  la  Société  de  Merhes-le-Château.  —  La 
Société  de  Merbes-le-Château  a  effectué,  dans  la  région  de  Grand- 
Reng,  une  série  de  sondages.  Elle  recherchait  le  sable  grossier, 
rude,  nécessaire  à  ses  scieries,  tel  qu’il  se  trouve  à  la  base  de  la 

formation  E  de  M.  Rutot. 

M.  Questiaux,  directeur  du  service  des  carrières,  a  eu  l’obli¬ 
geance  de  me  communiquer  le  résultat  de  ces  recherches.  Elles 
ont  été  habilement  effectuées  sous  la  direction  de  M.  l’Ingénieur 
géologue  Delhaye.  Les  coupes  que  cet  ingénieur  a  relevées  m’ont 
été  fort  précieuses,  ainsi  qu’on  pourra  le  voir.  Je  remercie  sincère¬ 
ment  ces  Messieurs  pour  leur  aimable  obligeance. 

Coupe  n°  1  (fig.  8)  (!).  —  Cette  coupe  montre  les  différents  ni¬ 
veaux  de  M.  Rutot,  mais  elle  ne  tient  pas  compte  de  la  distinc¬ 
tion  entre  les  sables  B  et  D,  pourtant  très  sensible  ( D  peut  avoir 
été  dénudé). 

Elle  n’indique  pas  non  plus  la  présence  de  l’important  cailloutis 
F.  Les  notes  de  sondage  le  révèlent  pourtant  dans  les  sondages 
nos  4  et  5. 

Dans  la  partie  occidentale  de  la  coupe,  le  Pleistocène  acquiert 
une  très  grande  importance.  Il  y  a  complètement  raviné  le  Lan- 
denien  supérieur.  Un  ravinement  quaternaire  aussi  important 
n’est  pas  rare  dans  le  pays  ;  au  cours  de  mes  excursions,  j’en  ai 
constaté  de  semblables  à  La  Courte  (Leval-Trahegnies)  et  à 
Maurage. 

Il  faut  retenir  ici  que  le  Landenien  supérieur  descend  à  la  cote 
126,  en  pénétrant  de  9  mètres  dans  la  craie.  Le  Landenien  marin, 
complètement  traversé,  arrive  13  mètres  plus  haut  (cote  139), 
mais  ne  possède  qu’une  épaisseur  de  4  mètres.  Se  trouvant  près 
d’un  lit  fluvial,  il  a  subi  une  énergique  dénudation. 

(')  Les  coupes  des  fig.  8,  9,  10  et  n  sont  celles  de  la  Société  de  Merbes-le- 
Château.  J’ai  indiqué  en  marge  les  notations  de  M.  Rutot. 
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Coupe  n°  2  (fig.  9).  - 
Coupe  n°  3  (fig.  10). 
Coupe  n°  4  (fig.  11). 
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Montre  le  même  ravinement  pleistocène. 

—  Même  ravinement. 

-  Idem. 


Grâce  à  ces  différents  son¬ 
dages,  on  a  pu  tracer  sur  la 
carte  l’aire  occupée  par  les  sa¬ 
bles  grossiers  de  scierie,  recher¬ 
chés  par  la  Société.  Comme  ces 
sables,  par  leur  grosseur,  oc¬ 
cupent  le  fond  du  thalweg,  on 
peut  se  rendre  compte  du  tracé 
du  fleuve  landenien  (fig.  13). 

Ce  qui  frappe,  c’est  l’irrégu¬ 
larité  et  la  largeur  du  dépôt. 
L’in égularité  s’explique  d’a¬ 
bord  parce  qu’il  s’agit  d’une 
espèce  lithologique  que  l'In¬ 
dustrie  définit  étroitement  ; 
ensuite  parce  que  ces  sables 
ont  été  brassés  avec  d’autres 
sédiments  fluviaux  et  ont  été 
ravinés  par  le  Pleistocène.  En¬ 
fin  la  largeur  de  cette  aire  ne 
correspond  sans  doute  pas  à 
la  largeur  du  lit,  le  thalweg  de 
la  rivière  ayant  pu  subir  des 
déplacements  latéraux.  La  ri¬ 
vière  a  pu  aussi  se  créer  de 
nouveaux  passages  dans  ses 
propres  dépôts. 

Remarques  se  rapportant  à 
V ensemble  de  ces  sablières.  — 
1°  Les  sables  graveleux  de  1a. 
base  sont  remplis  de  gros 
grains  noirs  qui  se  retrouvent 
dans  beaucoup  de  sables  du 
Landenien  supérieur,  fluviatil 
ou  lagunaire.  Examinés  à  la  loupe  ou  au  microscope,  ces  grains, 
quand  ils  ne  sont  pas  roulés,  présentent  des  arêtes  coupantes, 
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translucides  sur  les  bords.  Ils  rayent  le  verre  ;  ce  sont  des 
grains  de  silex.  Dumont  employait  déjà  la  désignation  de  sables 
sileæifères.  Cette  quantité  de  silex  est  en  rapport  avec  les  couches 
crétaciques  détruites  par  l’érosion  continentale. 

& 


Fig.  io.  —  Coupe  n°  3. 


Fig.  ii.  —  Coupe  n°  4* 

Quant  aux  sables  eux-mêmes,  beaucoup  plus  grossiers  que  ceux 
du  Landenien  marin,  ils  ne  peuvent  passer  pour  du  Landenien 
inférieur  remanié  et  sont  évidemment  d’origine  allochtone. 
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2°  Le  cailloutis  E  est  formé  en  grande  partie  de  silex  noirs,  de 
roches  dévoniennes  et  de  quartz  blanc.  La  nature  de  ces  roches, 
comme  celle  du  sable  grossier  du  dessus,  semble  indiquer  qu’il 
faut  rechercher  vers  le  Sud  la  partie  d’amont  du  fleuve  Landenien. 

3°  J’ai  parlé  plus  haut  de  la  destruction  des  couches  crétaciques. 
Cette  destruction  a  pu  être  facilitée  par  la  dissolution  des  craies 
par  les  eaux  chargées  d’acide  carbonique.  Partout  où  la  craie  est 
surmontée  de  sables  et  où  les  eaux  d’infiltration  ont  pu  opérer 
leur  action  chimique,  elle  se  recouvre  d’une  couche  d’argile  plas¬ 
tique  résiduelle.  Cela  se  voit  parfaitement  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  de  Mons  à  Binche,  à  Vellereille  le  sec,  où  l’on  tra¬ 
vaille  en  ce  moment. 

Peut-être  faut-il  attribuer  en  partie  à  ce  processus,  l’origine  des 
lits  d’argile  plastique  que  l’on  trouve  dans  les  sablières  de  Grand  - 
Reng. 

4°  L’interprétation  que  M.  Rutot  a  donnée  en  1902  des  divers 
niveaux  des  sables  de  Grand-Reng  et  de  Jeumont  peut  toujours 
être  adoptée  malgré  les  onze  années  de  travaux  dont  ce  gisement 
a  été  l’objet  depuis. 

Pourtant,  à  mon  avis,  les  sables  B  et  D  ont  une  origine  diffé¬ 
rente.  Le  sable  B  à  Ostreci  bellovacina  et  à  Ostrea  landinensis , 
légèrement  argileux,  est  certainement  marin  comme  le  dit  M.  Ru¬ 
tot.  Il  doit  être  placé  à  un  niveau  voisin  de  Lie.  Mais  le  sable  D 
est  plutôt  lagunaire.  En  effet,  il  n’y  a  pas  de  passage  insensible 
de  B  à  D  et,  immédiatement  au-dessus  du  gravier  C,  le  sable  D 
est  très  argileux. 

Ce  sable,  très  peu  homogène,  est  entrelardé,  en  beaucoup  de 
points,  de  linéoles  plus  sableuses,  parfois  plus  argileuses.  Enfin, 
le  banc  de  lignite  ou  d’argile  ligniteuse  qui  le  surmonte  lui  donne 
encore  une  allure  plus  continentale  que  marine. 

Le  gravier  de  base  C,  sur  lequel  il  repose,  n’est  pas  horizontal; 
il  prend  des  allures  ravinantes  sur  de  très  courts  espaces.  C’est 
dans  ce  gravier  que  l’on  a  trouvé  le  Champsosaurus  Lemoinei ,  la 
tortue  marine  Pachyrhynchus  (Euclastes)  Gosseleti ,  et  les  tortues 
d’eau  douce  Trionyx  vittatus  et  Chelone  breviceps.  Ce  mélange  de 
faune  marine  et  de  faune  terrestre  ne  me  semble  pas  incompatible 
avec  l’idée  de  lagunes  envahies  parfois  par  des  eaux  marines, 
parfois  par  des  eaux  continentales. 


—  M  Î7  — 

5°  Enfin,  l’idée  d’un  delta  doit  être  rejetée  à  mon  avis.  On  se 
représente  un  delta  dans  une  plaine  basse  prolongeant  vers  le 
large  une  plaine  fluviale.  Cela  me  semble  peu  compatible  avec 
l’érosion  verticale  du  Landenien  marin  sur  une  hauteur  d’au  moins 
13  mètres. 

6°  A  Jeumont,  le  lit  du  cours  d’eau  est  creusé  dans  le  Landenien 
marin  ;  à  Grand-Reng,  il  est  dans  la  craie.  La  pente  du  cours 
d’eau  entre  Jeumont  et  Grand-Reng  est  donc  au  Nord.  Cette  pente 
a  même  dû  être  assez  forte  si  l’on  considère  les  9  mètres  d’érosion 
verticale  dans  la  craie. 

On  peut  se  demander  ce  que  devient  ce  lit  fluvial. Vers  l’Ouest, 
les  épaisseurs  atteintes  par  le  Pleistocène  ont  fait  abandonner 
toute  idée  de  recherche.  Vers  le  Nord,  il  s’enfonce  sous  les  couches 
sus-jacentes  et  des  recherches  n’ont  pas  été  effectuées.  Le  Pri¬ 
maire  affleurant  bientôt  à  Peissant  et  à  Faurœulx,  tous  les  terrains 
supérieurs  ont  été  érodés  dans  cette  région. 

On  trouve  pourtant  une  sablière  à  200  mètres  à  l’Est  de  l’église 
de  Peissant.  Je  l’ai  visitée  :  sous  1  mètre  de  limon,  on  voit  un  sable 
jaunâtre  à  stratification  ondulée,  avec  des  intercalations  d’un 
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Fig.  12.  —  Coupe  Schématique  de  la  région  de  Grand-Reng. 
Passant  au  Sud  de  la  Station  de  Grand-Reng  et  par  le  Bois  de  Peissant. 


G.  Pleistocène. 

5.  Sable  Yprésien,  avec  lits  d’argile  plastique  à  la  base. 
4-  Couche  de  passage  du  Landénien  à  P  Yprésien. 

3.  Sables  fluviatiles  L2. 

2.  Landénien  inférieur. 

1.  Craie. 
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sable  argileux  verdâtre,  remaniement  évident  du  Landenien 
marin.  Il  s’agit  ici  d’une  formation  lagunaire  que  l’altitude  de 
ces  dépôts  (142  mètres)  fait  placer  dans  la  série  supérieure. 

La  succession  des  terrains  jusqu’à  la  crête  du  Bois  de  Peissant 
(Bois  du  Chêne  Houdez)  est  plus  remarquable  (v.  fig.  12). 

Au  sommet  de  la  colline  boisée,  à  environ  1500  mètres  à  l’Est 
de  la  station  de  Grand-Reng,  se  trouve  la  grande  sablière  récem¬ 
ment  ouverte  par  la  Société  Anonyme  des  sablières  de  Saliermont. 
On  y  exploite  un  sable  roux  sur  environ  6  mètres  d’épaisseur.  Au 
sommet,  l’on  trouve  des  plaquettes  de  grès  à  Nucula  jragilis. 
Nous  sommes  donc  dans  l’étage  Yprésien.  La  carte  géologique 
indique  en  effet  en  cet  endroit  la  présence  de  Yd. 

Ce  sable  passe  vers  le  bas  à  des  alternances  très  nettes  de  petits 
lits  horizontaux  d’argile  plastique,  de  sable  identique  au  sable 
supérieur  et  de  sable  blanc,  le  tout  très  régulièrement  stratifié. 

Une  coupe,  faite  à  l’Ouest  de  la  colline,  montre  une  assez 
grande  épaisseur  d’argile,  qui  est  elle-même  très  plastique  ou  très 
ligniteuse  selon  les  endroits. 

Enfin,  en  1882,  Briart  a  montré  à  la  Société  Géologique  de  Bel¬ 
gique,  l’argile  recoupée  par  un  banc  de  lignite  stratifié  en  zone 
ondulée.  Ce  lignite  est  encore  visible  aujourd’hui  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer,  au  Bois  de  Pincemaille. 

Briart,  tout  en  reconnaissant  l’origine  poldérienne  de  cette 
formation,  l’a  placée  dans  l’ Yprésien.  «  On  doit ,  disait-il ,  lui  re¬ 
connaître  les  caractères  de  dépôts  poldériens  d'une  mer  qui  revient 
et  par  conséquent  les  rattacher  au  système  Yprésien  (x)  ». 

Oui,  car  cette  argile  est  1a,  suite  incontestable  des  couches  de 
passage  commencées  au  sommet  de  la  formation  fluviale  de  Jeu- 
mont -Grand-Reng. 

Mais,  bien  qu’il  n’y  ait  dans  la  dénomination  de  ces  dépôts 
qu’une  question  de  classification  un  peu  étroite,  je  pense  qu’il 
faudrait  en  revenir  à  l’idée  de  Dumont  qui  les  classait  dans  le 
Landenien  supérieur.  Je  me  base  sur  ces  deux  faits  : 

1°  Leur  classification  dans  l’ Yprésien  donne  à  cet  étage  une 
importance  exagérée  dans  le  Bois  de  Peissant  (40  mètres),  alors 
qu’il  n’est  pas  signalé  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre. 

(*)  A.  Briart.  Bull.  Soc.  Géol.  de  Belg t.  IX,  1881-82,  p.  clxxxix. 
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Fig.  i3.  —  Croquis  au  1/20.000  des  environs  de  Grand-Reng. 
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M.  Cornet  signale  cette  anomalie  dans  ses  Etudes  sur  V évolution 
des  rivières  belges  (1). 

2°  On  reconnaît  toujours  un  caractère  littoral  au  sable  Ypré- 
sien  de  la  région  et  les  lits  alternatifs  de  sable,  d’argile  plastique, 
etc.,  sont  caractéristiques  de  sa  base. 


3  Limon. 

2  Sable  roux,  avec  noyaux  de  sable  argileux, 
i  Sable  blanc. 


Fig.  i5.  Sablière  du  Squerbion  (Givry). 


3.  Sable  à  stratification  plus  régulière  avec  petits  lits  d’argile  verdâtre  et 
paquet  de  lignite. 

2.  Sable  jaunâtre  à  stratification  irrégulière  et  petites  failles;  des  lits  ferru¬ 
gineux  marquent  mieux  cette  stratification  et  ces  failles, 
i.  Sable  verdâtre  assez  régulièrement  stratifié 
4-  Limon  et  sables  effrondrés  dans  une  cassure. 

M.  Lentille  de  Marne. 


Fig.  i6.  —  Sablière  au  Nord  du  cimetière  de  Lobbes. 

2.  Limon. 

i.  Sable  jaunâtre  avec  lits  ferrugineux  à  allure  ondulée  et  parfois  con¬ 
tournée. 


(b  J.  Cornet.  Ann.  de  la  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  XXXI,  Mém.  p.  3i2. 
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Les  sablières  d’Elesmes  (Nord)  fig.  13  ;  du  Squerbion,  cote  123 
(Givry),  fig.  14  ;  de  Lobbes,  cote  185,  fig.  15,  et  de  Quévy  (Aul- 
nois)  appartiennent  au  type  lagunaire.  L’altitude  de  la  sablière 


Fig.  17. 

du  Squerbion  étonnera,  mais  les  dérangements  dont  ses  couches 
sont  affectées  indiquent  que  l’ensemble  est  descendu  par  disso¬ 
lution  de  la  craie  sous-jacente. 
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III.  —  Région  de  Binche,  B  ray,  Maurage,  Havre,  Obourg. 

Point  A.  —  Dans  une  sablière,  située  sur  la  rive  droite  du  ruis¬ 
seau  d’Estinnes,  à  800  m.  à  l’E.-N.-E.  de  l’église  deBray,  on  trouve 
du  sable  jaunâtre  à  gros  grain  et  de  nombreux  blocs  de  grès  ma¬ 
melonnés  du  Landenien  supérieur. 

Point  B.  —  Sur  la  rive  gauche  du  cours  d’eau,  on  trouve  une  série 
de  petites  sablières.  Dans  l’exploitation  la  plus  orientale,  il  y  a 
des  grès  mamelonnés  sur  une  épaisseur  de  2  mètres. 

Enfin  dans  une  sablière  située  plus  à  l’Ouest,  au  point  C,  on 
trouve  l’intéressante  coupe  de  la  fig.  17.  Que  représente  cet 
ensemble  ? 

Les  couches  2  et  3  ressemblent  beaucoup  aux  sables  de  Jeumont 
et  de  Grand-Reng  :  l’allure  torrentielle,  l’épaisseur  du  gravier, 
la  stratification  entrecroisée  et  la  présence  du  sable  graveleux 
silexifère  les  identifieraient  à  première  vue  avec  ces  sables. 

Mais  en  examinant  le  cailloutés  de  base,  on  trouve  des  silex 
rouges  analogues  à  ceux  de  la  base  du  Diestien  et  des  grès  mame¬ 
lonnés  du  Landenien  supérieur.  Il  s’agit  donc  d’un  ravinement 
quaternaire. 

Quant  aux  couches  4  et  5,  elles  appartiennent  au  Landenien 
supérieur  comme  l’a  montré  M.  Passau  à  propos  du  gisement 
d’Havré  où  ce  sable  et  ce  lignite  ont  une  allure  identique  (1). 

La  stratification  entrecroisée  du  beau  sable  blanc  décèle  une 
formation  fluviale.  Ces  sables  descendent  très  bas,  à  10  mètres 
sous  le  sol  (cote  60),  et  l’on  n’en  voit  pas  la  base. 

Remarquons  en  passant  que  les  grès  L2  ont  eu  une  influence 
sur  le  modelé  topographique.  Ils  ont  créé  deux  promontoires  de 
part  et  d’autre  du  ruisseau  d’Estinnes. 

Point  D.  —  Ce  sable  blanc  et  ce  lignite  ont  été  recoupés  par  les 
sondages  de  Maurage  qui  donnent  : 


Cote  75  Limon  hesbayen .  9.00  9 

Sable  argileux .  3.00  12 

Lignite  .  1.00  13 

Sable  blanc  fin .  8.00  21 

Argile  brunâtre  à  silex .  1.00  22 

Craie  blanche .  128.00  150 


(Annales  des  Mines ,  1912,  t.  XVII,  p.  693). 

(')  G.  Passau.  Note  sur  les  sablières  du  Bois  du  Rapois,  à  Havré;  Ann.  de 
la  Soc.  Géol.  de  Belgique,  t.  XXXVI,  1909,  Mém.  p.  23g. 


—  M  23 


On  trouve  donc,  du  lignite  à  la  craie,  une  épaisseur  de  10  mètres. 
La  base  de  L2  arrive  à  la  cote  (75  —  22)  =  53. 
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Fig.  i8.  —  Sablière  de  Maurage  (point  C  du  croquis). 

1.  Limon  brunâtre. 

2.  Sable  jaune  brun,  à  stratification  entrecroisée.  Au  contact  des  graviers, 

sable  graveleux  silexifère. 

3.  Gravier  formé  surtout  de  silex  roulés,  de  grès  de  quartz  blanc,  de  silex 

rouges  semblables  à  ceux  du  Diestien  et  même  de  gros  blocs  de  grès 
mamelonnés. 

4-  Sable  blanc,  très  pur,  avec  lignite. 

5.  Couches  de  lignite. 

Point  E. —  Un  autre  sondage  donne  : 


Cote  69  1.  Terre  végétale .  1.35  1.35 

2.  Sables  très  argileux .  2.95  4.30 

3.  Argile  blanchâtre .  1.00  5.30 

4.  Sable  jaune .  0.45  5.75 


5.  Argile  sableuse  jaunâtre  .  .  . 

6.  Argile  plastique  gris- ver- 

1.00 

6.75 

dâtre . 

4.77 

11.52 

7.  Terre  noire  ou  lignite  dé- 

composé  . 

7.50 

19.12 

8.  Sable  blanc  . 

2.25 

21.27 

9.  Sable  brun  et  silex . 

1.16 

22.43 

10.  Terre  noire  i1) . 

0.45 

22.88 

11 .  Craie  . 

(Fiche  n°  34  du  Service  géologique,  planchette  de  Binche). 

Du  lignite  (7)  à  la  terre  noire  (10),  nous  trouvons  une  épaisseur 
de  11.36.  La  base  du  L2  arrive  à  la  cote  (69  —  22.43)  =  46  environ. 

Bois  du  Rapois.  —  A  Havré,  dans  le  Bois  du  Rapois,  on  a  exploité 
souterrainement  du  sable  blanc.  Les  travaux  sont  abandonnés  et 
il  est  impossible  aujourd’hui  d’y  faire  des  observations  géolo¬ 
giques.  Heureusement,  M.  Passau  a  visité  ces  exploitations  en 
1909  et  a  fait  paraître  une  note  très  détaillée  et  très  soignée  sur 
ces  sablières  (2). 

Comme  l’auteur  a  recueilli  de  nombreux  échantillons,  conservés 
à  l’Ecole  des  Mines,  j’ai  pu  suppléer  au  manque  d’observations 
personnelles. 

Après  avoir  décrit  les  divers  niveaux  du  gisement,  l’auteur 
précise  l’âge  de  ces  dépôts  qu’il  rapporte  au  Landenien  supérieur. 

Dans  ces  niveaux,  on  trouve  du  sable  blanc  surmonté  d’une  forte 
épaisseur  de  lignite.  J’ai  examiné  ce  sable,  il  est  identique  à  celui 
de  Maurage.  Cette  identité  lithologique  et  la  présence,  aux  deux 
endroits,  de  lignite  au  sommet  dénote  une  communauté  d’origine. 

M.  Passau  reconnaît  aux  sables  d’Havré  un  caractère  fluvial 
(de  delta).  Il  se  base  sur  l’allure  générale  du  gisement  et  sur  les 
dérangements  dont  il  est  affecté. 

Ici,  comme  à  Grand-Reng,  je  suis  d’avis  que  la  profondeur  de 
ces  dépôts  doit  faire  rejeter  toute  idée  de  delta.  A  part  cela,  on 
peut  considérer  le  caractère  fluvial  comme  acquis  et  l’on  peut  voir 
par  le  plan  d’ensemble  de  ces  exploitations  que  la  direction  du 
cours  était  S.-E. — N.-W. 

Remarques  se  rapportant  à  V ensemble  de  cette  région ^  —  1°  On 

(')  Probablement,  argile  résiduelle. 

(2)  G.  Passait.  Op.  cit. 
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peut  suivre  la  trace  d’une  rivière  landenienne  depuis  la  rive  droite 
du  ruisseau  d’Estinnes  jusqu’au  Bois  du  Rapois,  à  Havré. 

2°  A  cause  du  creusement  de  la  vallée  de  la  Haine  au  travers  du 
Landenien  et  de  la  craie,  on  perd  la  trace  de  cette  rivière  lande¬ 
nienne  vers  le  Nord. 


Fig.  extr.  de  la  note  sur  les  Sablières  du  Bois  du  Rapois  de  M.  Passau, 
et  montrant  la  direction  S.-E. — N.-W.  du  gisement  fluvial  d’Havré. 
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J’ai  fait  des  recherches  au  Nord  de  la  vallée.  A  Obourg,  une  fa¬ 
brique  de  ciment  a  entamé  une  grande  exploitation  dans  la  craie 
et,  de  cette  exploitation,  une  tranchée  de  reconnaissance  part 
vers  le  Nord  sur  une  longueur  d’environ  100  mètres.  Dans  cette 
tranchée  et  dans  les  poches  de  dissolution  de  la  craie,  j’ai  trouvé 
du  sable  graveleux  silexifère  comparable  à  celui  de  Grand  Reng. 

Cela  donne  à  penser  qu’une  rivière  landenienne  s’écoulait  autre¬ 
fois  en  cet  endroit.  Il  convient  pourtant  de  n’accepter  cette  con¬ 
clusion  que  sous  de  grandes  réserves.  En  effet,  si,  d’une  part,  la 
carte  géologique  admet  l’existence  du  Landenien  supérieur  en 
cet  endroit  et  si  l’existence  antérieure  du  Landenien  ne  peut  y 
être  contestée,  il  faut  considérer  d’autre  part  que  la  présence  de 
ce  sable  graveleux  n’a  pas  été  signalée  par  M.  Passau  à  Havré  et 
qu’à  Maurage,  on  11e  le  trouve  que  dans  le  Quaternaire. 

3°  Les  cotes  relativement  basses  :  53  et  46,  atteintes  par  le 
Landenien  supérieur  de  la  région,  indiquent  encore  un  profond 
ravinement. 

4°  A  Vellereille  -le-Sec,  on  peut  voir  un  beau  contact  du  Lande¬ 
nien  supérieur  sur  la  craie  de  Trivières.  Comme  je  l’ai  dit  plus  haut, 
la  craie  se  recouvre  partout  d’argile  plastique  résiduelle,  même 
dans  les  chenaux  que  les  eaux  ont  creusés  dans  la  craie. 

Le  sable  de  Vellereille,  à  stratification  ondulée,  et  pénétré  de 
lits  d’argile  plastique,  appartient  au  faciès  lagunaire. 

5°  A  1300  mètres  au  S.-S.-W.  d’Estinnes-au-Val,  on  trouve  une 
sablière  montrant  vers  le  haut  un  sable  jaunâtre  à  stratification 
irrégulière,  et  passant  vers  le  bas  à  un  sable  grossier  à  stratifica¬ 
tion  entrecroisée,  indice  d’emplacement  fluvial. 

La  carte  géologique  n’indique  pas  de  L2  en  cet  endroit. 

6°  A  Haine-St-Paul,  j’ai  recueilli  dans  une  excavation,  au 
milieu  des  champs,  un  sable  verdâtre  que  son  aspect  lithologique 
placerait  dans  le  Landenien  marin,  mais  que  sa  stratification 
ondulée  décèle  comme  Landenien  supérieur,  faciès  lagunaire.  Il 
est  du  reste  noté  L2  par  la  carte  géologique. 

IV.  —  Région  de  Bavai. 

Il  existe  de  grandes  sablières  entre  la  ville  de  Bavai  et  le  chemin 
de  fer  de  Valenciennes  à  Maubeuge,  près  de  la  station  de  Bavai - 
Louvignies.  Le  sable  qu’on  y  trouve  a  une  stratification  très  lar- 
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gement  entrecroisée  et  même  ondulée.  O11  ne  peut  lui  attribuer 
un  faciès  fluvial. 

Ces  sables  reposent  sur  un  sable  argileux  glauconifère,  portant 
une  nappe  aquifère,  qu’il  faut  rapporter  à  Lie. 

A  Hergies,  au  Nord  de  Bavai, on  trouve  dans  un  jardin  une  petite 
exploitation  montrant  le  même  sable  reposant  sur  un  sable  argi¬ 
leux  jaunâtre.  Cet  ensemble  peut  avoir  avec  celui  de  Bavai  une 
communauté  d’origine. 

V.  —  Région  de  Jurbise,  Brugelette,  Mévergnies. 

M.  Cornet  a  signalé  l’année  dernière  la  présence  du  Landenien 
supérieur  dans  la  vallée  de  la  Dendre  (L).  Les  progrès  des  exploi¬ 
tations  m’ont  permis  d’examiner  de  nouvelles  coupes  cette  année. 

Dans  la  carrière  Declercq,  à  Mévergnies,  on  voit  le  sable  Lande¬ 
nien  supérieur  raviner  profondément  les  terrains  de  recouvrement 
et  entamer  même  légèrement  la  surface  du  Primaire.  Sur  le  fond 
du  lit  torrentiel,  on  trouve  un  cailloutis  formé  presque  uniquement 
de  fragments  de  phtanites  à  peine  roulés  et  parfois  de  gros  blocs 
de  psammite. 

Le  sable  landenien  se  voit  encore,  300  mètres  plus  à  l’Ouest, 
dans  la  carrière  Duchâteau-Declercq  et  800  mètres  plus  à  l’Est 
dans  la  carrière  Petit-Mauroy,  près  du  cabaret  du  Tonkin,  à 
Brugelette. 

Le  cours  de  la  rivière  avait  donc  une  direction  sensiblement 

E.-W. 

Ici  encore  la  nature  du  cailloutis  dénote  une  origine  méridionale 
de  la  rivière.  Puisqu’il  s’agit  de  phtanites,  il  est  logique  de  re¬ 
chercher  quels  sont  les  endroits  où  le  Landenien  supérieur  repose 
sur  les  phtanites.  La  carte  géologique  ne  l’indique  qu’en  un  seul 
point  :  à  la  station  d’Erbisœul  (bifurcation  des  lignes  de  Jurbise 
à  Mous  et  de  Jurbise  à  St-Ghislain).  Des  travaux  exécutés  en  cet 
endroit  m’ont  permis  de  recueillir  des  échantillons  :  il  s’agit  bien 
de  Landenien  supérieur. 

Un  second  gisement  recoupe  encore  la  voie  ferrée  entre  Erbi- 
sœul  et  Jurbise. 

(!)  J.  Cornet.  Le  Landenien  supérieur  dans  la  Haute  vallée  de  la  Dendre. 
Soc.  Géol.  de  Belg.,  t.  XXXIX,  B  282. 
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Enfin,  M.  Cornet  a  vu  un  troisième  gisement  dans  le  triangle 
formé  par  les  voies  au  Nord  de  la  station  de  Jurbise. 

Ces  trois  gisements  sont-ils  en  relation  avec  la  rivière  de  la  car¬ 
rière  Declercq  ?  On  ne  peut  l’affirmer.  Mais  la  nécessité  de  recher¬ 
cher  pour  cette  rivière  une  origine  méridionale,  qui  ne  soit  pas 
trop  éloignée  de  Brugelette,  semble  les  désigner. 

Ces  considérations  11’ont  du  reste  qu’une  importance  secondaire, 
ce  passage  sur  les  phtanites  peut  avoir  été  érodé  ou  caché  par 
l’Yprésien.  La  présence  de  phtanites  à  peine  roulés  indique  d’une 
manière  absolue  l’origine  méridionale  de  la  rivière  et,  comme 
à  Grand-Reng,  nous  trouvons  les  preuves  d’une  érosion  énergique 
qui,  ici,  a  même  atteint  le  Primaire. 

VI.  —  Région  de  Saint-Ghislain,  Tertre,  etc. 

A  Tertre,  à  environ  500  mètres  au  Nord  du  Pont  des  Herbières, 
M.  Bouchei  exploite  du  sable  L2  sous  la  nappe  aquifère.  Ce  sable 
renferme,  même  après  lavage,  de  petits  points  noirs  de  silex  ; 
mais  il  n’est  pas  facile  de  le  délimiter  du  Quaternaire  dont  les 
éléments  ont  été  empruntés  en  grande  partie  au  Landenien  supé¬ 
rieur. 

Sous  Saint-Ghislain,  la  présence  du  L2  n’est  pas  douteuse.  Dans 
un  sondage  que  l’on  exécute  à  la  Glacière,  devant  la  gare,  on  a 
rencontré  entre  les  profondeurs  de  8,10  et  14  mètres,  un  sable 
gris,  grossier,  ponctué  de  noir,  que  l’on  doit  rapporter  au  Lande¬ 
nien  supérieur. 

Au  sondage  n°  1  du  Grand-Hornu,  la  carte  géologique  indique 
une  épaisseur  de  Landenien  supérieur  de  51  mètres  sur  28  mètres 

de  Ll. 

Au  sondage  des  Herbières,  la  même  carte  signale  une  épaisseur 
de  81  mètres,  depuis  la  base  du  Landenien  marin  jusqu’au  sommet 
du  sondage.  La  carte  ne  sépare  pas  L2  du  Quaternaire.  Nous  avons 
vu  à  la  sablière  Bouchei  que  ce  n’est  pas  toujours  aisé. 

Enfin  la  séparation  du  L2  et  de  Ll  n’est  pas  plus  facile  comme 
on  peut  le  voir  ci-après.  M.  Cornet  a  étudié  les  échantillons  du 
sondage  des  Herbières,  exécuté  à  Tertre  en  1901  et  il  a  commu¬ 
niqué  les  résultats  de  cette  étude  à  la  Société  Géologique  de 
Belgique  (séance  extraordinaire  dn  16  mai  1913). 

Depuis  la  profondeur  de  21.50  jusqu4à  99,50,  soit  sur  une  épais- 
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seur  de  78  mètres,  existent  du  Landénien  supérieur  et  du  Landé- 
nien  marin.  Les  échantillons  supérieurs  se  caractérisent  par  la 
présence  de  lignite  et  de  pyrite,  les  échantillons  inférieurs  par  du 
sable  glauconifère.  Si  l’on  cherche  à  tracer  une  limite,  on  n’y 
parvient  pas.  Le  lignite  ou  la  pyrite  disparaissent,  tandis  que  la 
glauconie  augmente. 

M.  Cornet,  dans  ses  Remarques,  au  §  3,  signale  cette  difficulté 
et  explique  ainsi  comment  M.  Gosselet  a  pu,  comme  A.  Dumont, 
classer  les  sables  de  l’Eribut  dans  le  Landenien  supérieur. 

Il  en  résulte  qu’il  est  très  difficile  de  tracer  les  limites  strati- 
graphiques  du  Landenien  sous  Saint -Ghislain.  Avant  de  conclure, 
il  faudrait  vérifier  soigneusement  tous  les  sondages  qui  ont  été 
pratiqués  dans  cette  région. 

VII.  —  Conclusions  générales. 

I.  Dans  mon  Introduction,  j’ai  émis  des  considérations  qui 
peuvent  se  résumer  ainsi  :  Le  Landenien  supérieur  est  formé  de 
deux  faciès  lagunaires  intercalant  parfois  un  faciès  fluvial. 

Je  pense  que  cette  manière  de  voir  est  confirmée  par  : 

1°  le  caractère  lagunaire  du  sable  D ,  d’Erquelinnes  et  de  Grand- 
Reng,  érodé  presque  partout. 

2°  le  caractère  nettement  fluvial  des  sables  de  Grand-Reng,  de 
Maurage  et  de  Mévergnies. 

3°  le  faciès  lagunaire  des  couches  supérieures  de  Grand-Reng, 
faciès  qui  n’a  jamais  été  contesté. 

II.  Par  l’ensemble  des  observations  faites  à  Grand  Reng,  Mau¬ 
rage  et  Mévergnies,  on  trouve  dans  le  Hainaut,  les  traces  d’un 
réseau  fluvial  conséquent  remontant  au  Landenien  supérieur. 

Le  drainage  se  faisait  vers  le  N.-W.,  ainsi  qu’il  résulte  du  tracé 
général  des  cours  d’eau  et  de  l’étude  des  graviers  de  base.  Le  sens 
septentrional  du  courant  s’établit  aussi  à  Grand  Reng  par  l’enfon¬ 
cement  progressif  des  sédiments  fluviaux  dans  des  terrains  de 
plus  en  plus  anciens. 

La  présence  d’une  mer  landenienne  ouverte  au  Nord  était  déjà 
établie  par  : 

a)  l’allure  transgressive  Nord-Sud  des  différentes  zones  du 
Landenien  ; 

b)  le  caractère  boréal  de  la  faune. 
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III.  L’  érosion  fluviale  a  dû  être  très  intense.  Les  faciès  fluviaux 
révèlent  presque  partout  une  allure  torrentielle  :  les  graviers  sont 
formés  de  gros  éléments,  la  sédimentation  est  très  troublée,  les 
rivières  ont  déposé  du  sable  et  non  du  limon.  Ce  n’est  qu’à  la  fin 
de  la  période  que  se  déposent  des  argiles  et  des  lignites. 

A  Grand-Reng,  la  rapidité  avec  laquelle  le  fleuve  landenien 
s’enfonce  dans  la  craie  confirme  cette  manière  de  voir. 

IV.  Dans  un  pays  où  l’on  trouve  sur  le  bord  d’une  rivière,  une 
brusque  dénivellation  de  13  mètres,  il  faut  s’attendre  à  trouver 
ailleurs  des  collines  plus  élevées.  La  nature  des  graviers  indique 
que,  comme  aujourd’hui,  le  Primaire  affleurait  dans  la  partie 
méridionale  du  pays. 

Dans  la  région  de  Grand-Reng,  l’altitude  des  collines  était 
limitée  par  le  sommet  du  Landenien  marin. 

Là  où  le  Landenien  marin  avait  échappé  à  la  destruction  par 
l’érosion  continentale,  le  pays  présentait  l’aspect  d’un  plateau 
sableux,  à  topographie  ondulée,  nettement  échancré  par  les 
vallées.  * 

V.  Quel  devait  être  le  sort  de  sables  glauconifères  exposés  sur 
les  plateaux  aux  influences  atmosphériques  ?  Ils  ont  dû  s’oxyder 
rapidement  et  perdre  leur  glauconie.  Mais  le  fer  se  déplace  avec 
une  telle  facilité  qu’il  est  possible  que  certains  de  ces  sables  aient 
complètement  blanchi. 

Dans  les  ouvrages  français  décrivant  l’Eocène  du  Nord,  on 
dit  que  les  sables  verts  landeniens  blanchissent  au  sommet  de 
l’étage.  C’est  ce  qui  explique  aussi  l’extension  vers  le  bas,  donnée 
par  M.  Gosselet  aux  sables  (TOstricourt. 

Remarquons  qu’il  existe  des  sablières,  à  sables  jaunâtres  ou 
blancs,  avec  concrétions  de  limonite  à  la  base.  Ces  sablières, 
classées  dans  le  Landenien  supérieur,  pourraient  aussi  bien  appar¬ 
tenir  au  Landenien  inférieur  et  avoir  perdu  leur  fer  en  tout  ou 
en  partie. 

VI.  Il  a  pu  se  produire  aussi  par  place  une  sorte  de  brassage 
des  sables  landeniens  supérieurs  et  inférieurs  qui  rende  leur  déli¬ 
mitation  difficile  à  fixer. 

VII.  Le  faciès  lagunaire  supérieur  a  pu  exister  partout.  Il  s’est 
conservé  de  préférence  dans  les  dépressions  topographiques  du 
régime  qui  l’a  précédé. 

Mons,  le  1er  juillet  1913. 


[28-11-1914]. 


Sur  la  stratigraphie  et  la  tectonique  du  Cambrien  supérieur 

au  Sud  de  Vielsalm, 

PAR 

yï.  y^NTEN. 


Au  cours  de  recherches  entreprises  sur  le  terrain  cambrien  du 
massif  de  Stavelot,  nous  avons  été  conduit  à  reprendre  l’étude 
du  défilé  de  la  Salm  entre  Vielsalm  et  Salm-Château.  Les  obser¬ 
vations  que  nous  avons  pu  faire  nous  ayant  amené  à  reconnaître 
le  bien  fondé  de  l’opinion  de  Dumont  sur  cette  question  et  à  1a. 
justifier,  nous  publions  la  présente  note,  réservant  ainsi,  de  crainte 
d’une  généralisation  trop  hâtive,  ce  qui  concerne  la  pétrographie 
pure  et  le  métamorphisme  pour  une  étude  embrassant  une  région 
beaucoup  plus  étendue  (]). 

Avant  d’exposer  nos  propres  observations,  nous  résumerons 
brièvement  les  travaux  déjà  publiés  concernant  ce  point  parti¬ 
culièrement  important  pour  l’établissement  de  la  stratigraphie 
du  terrain  salmien. 

Résumé  historique  succinct. 

1847.  (2)  Dumont,  créateur  du  terrain  salmien,  donne,  d’après 
l’étude  de  la  coupe  qui  nous  occupe,  l’ordre  de  superposition 
suivant  : 

( 1 )  Bien  entendu  toutes  les  déterminations  de  roches  dont  il  sera  ici 
question  ont  été  faites  au  microscope. 

(2)  André  Dumont.  Mémoire  sur  les  terrains  ardennais  et  rhénan  de 
l’Ardenne,  du  Rhin,  du  Brabant  et  du  Condroz.  Mémoires  couronnés  et 
mémoires  des  savants  étrangers  de  V Académie  royale  de  Belgique ,  t.  XX, 
pp.  i5i-i53,  1847. 


Travail  présenté  et  déposé  le  16  novembre  1913. 
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7°  Quartzophyllades  et  phyllades  zonaires  supé¬ 
rieurs  ; 

6°  Phyllade  compact  vert  ; 

5°  Phyllade  ottrélitifère  ; 

Phyllade  violet  à  coticule  ; 

Phyllade  rouge  ; 

2°  Quartzite  vert  et  phyllade  compact  de  même 
couleur  ; 

1°  Quartzophyllades  et  phyllades  zonaires  infé¬ 
rieurs. 

Pour  l1  illustre  géologue  cet  ensemble  formait,  dans  le  défilé  de 
1a,  Salm,  un  synclinal.  Il  n’a  pas  défini  l’allure  exacte  de  ce  pli  ni 
figuré  de  schéma  explicatif. 

1882.  ( 1 )  Gosselet  donne  pour  le  même  ensemble  une  strati¬ 
graphie  sensiblement  plus  compliquée,  pouvant  se  résumer  comme 
suit  : 

9°  Phyllade  zonaire  supérieur  exploité  pour  dalles  ; 

8°  Phyllade  compact  verdâtre  supérieur  ; 

7°  Phyllade  violet  à  coticule  supérieur  ; 

6°  Phyllade  rouge  ; 

5°  Phyllade  violet  à  coticule  inférieur  ; 

4°  Phyllade  ottrélitifère  ; 

3°  Phyllade  zonaire  moyen  ; 

2°  Phyllade  vert  compact  inférieur  ; 

1°  Quartzophyllades  et  phyllades  zonaires  inférieur. 

Pour  le  célèbre  professeur  de  Lille,  cet  ensemble  forme  sur  la 
rive  gauche  du  défilé  de  la  Salm  une  série  de  couches  également 
inclinées  au  Sud  et  répétées  par  trois  failles. 

C’est  également  Gosselet  qui  a  attiré  le  premier  l’attention  sur 
la  différence  de  composition  des  deux  rives  du  défilé  de  la  Salm  ; 
alors  que  Dumont  semble  admettre  la  continuité  des  couches 
d’une  rive  à  l’autre,  pour  lui  :  «  la  différence  des  deux  rives  est 
»  telle  qu’elle  ne  peut  s’expliquer  que  par  une  faille  assez  corn- 

O  Jules  Gosselet.  Etudes  sur  l’origine  de  l’Ottrélite.  ire  étude  :  l’Ottré- 
lite  dans  le  Salmien  supérieur.  Annales  Soc.  géol.  du  Nord ,  t.  XV,  pp. 
i85-2i5  et  2Gi-3i8,  1882. 


Salmien 

supérieur 


Salmien 

inférieur 
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»  plexe,  ou  plutôt  par  un  ensemble  de  failles  dont  le  mécanisme 
)>  reste  à  déterminer.  » 

1901.  (')  Loliest  et  Forir  proposent  une  interprétation  nouvelle 
se  résumant  par  l’échelle  stratigraphique  et  les  schémas  suivants  : 

N  Phyllade  rouge  ; 


Phyllade  violet  à  coticule  ; 
Phyllade  ottrélitifère. 


Salmien  I  B.  Phyllade  vert  et  quartzite  de  même  couleur  ; 
inférieur  |  A.  Quart  zophyllades  et  phyllades  zonaires. 


S 


Fig.  i.  —  Coupe  de  la  rive  orientale  du  défilé  de  la  Salin. 


Fig.  2.  —  Coupe  de  la  rive  occidentale  du  défilé  de  la  Salm. 

Les  auteurs  interprètent  la  différence  de  structure  des  deux 
rives  par  un  décrochement  Nord-Sud,  perpendiculaire  aux  axes 
des  plis. 

Ils  font  en  outre  remarquer  :  «  Cette  solution  est  la  plus  simple 
))  qui  ait  été  préconisée,  en  ce  sens  que  chaque  espèce  de  roche 
»  n’apparaît  qu’à  un  seul  niveau  ;  tous  les  quartzophyllades 

P)  Lohest  et  Forir.  Allure  du  Cambrien  au  Sud  de  Vielsalm.  Annales 
Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXVIII,  p.  M  129,  1901.  Ce  travail  est  accompagné 
d’un  exposé  détaillé  des  travaux  précédents. 


ANN.  SOC.  GÉOL.  DE  BELG. ,  T.  XLI. 
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»  zonaires  entre  autres  sont  rangés  dans  le  Salmien  inférieur,  avec 
»  les  roches  vertes  qui  les  surmontent,  ce  qui  au  point  de  vue 
»  pratique,  rend  l’étude  de  la  région  beaucoup  plus  aisée...  enfin 
»  la  tectonique  des  couches,  en  plis  renversés,  est  en  harmonie 
»  avec  celle  que  nous  avons  admise  (l)  pour  l’ensemble  du  massif 
»  cambrien.  » 


1903  (2).Les  mêmes  auteurs,  à  la  suite  de  découvertes  nouvelles, 
faites  à  l’occasion  de  travaux  entrepris  pour  l’agrandissement 
de  la  gare  de  Vielsalm,  publient  une  nouvelle  interprétation  de 
la  région  qui  nous  occupe.  Nous  la  résumons  comme  plus  haut 
fig.  3  et  4  : 

D.  Phyllade  et  quartzite  vert  avec  phyllades  et 
quartzophyllades  violacés  exploités  pour  dalles; 
C.  Phyllade  violet  à  coticule  ; 

B.  Phyllade  ottrélitifère  exploité  pour  ardoises  et 
pour  pierres  à  bâtir. 

Salmien  l  A.  Quartzophyllades  zonaires  exploités  pour  dalles 
inférieur  \  à  Salin-Château. 


Salmien 

supérieur 


1908  (1).  Lohest  donne  dans  le  «  Compte-rendu  de  1a,  session 
extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  à 
Eupen  et  à  Bastogne  en  septembre  1908  »,  une  dernière  interpré¬ 
tation  de  la  tectonique  de  la  rive  occidentale  du  défilé  de  la  Salm. 
Elle  est  plus  simple  que  les  précédentes  et  bien  en  accord  avec 
les  faits  observables. 

Le  texte  du  savant  professeur  de  Liège  ne  comportant  pas  de 
figure  explicative,  nous  résumerons,  pour  l’agrément  du  lecteur, 
comme  plus  haut,  son  interprétation  par  une  coupe  schématique 
%•  5. 


Salmien 

supérieur 

Salmien 

inférieur 


D .  Phyllades  rouges  ; 

C.  Phyllade  violet  à  coticule  ; 
B.  Phyllade  ottrélitifère. 

A.  Quartzophyllades  zonaires. 


(1)  Lohest  et  Forir.  Stratigraphie  du  massif  cambrien  de  Stavelot. 
Annales  Soc.  géol.  de  Belgique ,  t.  XXV  BIS,  p.  71,  1900. 

(2)  Lohest  et  Forir.  Quelques  observations  nouvelles  sur  le  salmien 
supérieur.  Annales  Soc.  géol.  de  Belgique ,  t.  XXX,  p.  B  98,  1903. 
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Fig.  5.  —  Coupe  de  la  rive  occidentale  du  défilé  de  la  Salin. 
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Description  des  affleurements  visibles  dans  le  défilé  de 
la  Salm  entre  Vielsalm  et  Salm-Chateau. 

Avant  d’entamer  la  partie  descriptive  de  ce  travail,  je  tiens  à 
manifester  ma  très  vive  reconnaissance  à  M.  Viroux,  directeur 
de  la  Société  anonyme  des  Ardoisières  réunies  de  la  Salm.  Grâce 
à  ses  bons  offices,  tout  à  été  mis  en  œuvre  pour  faciliter  mes 
recherches.  En  outre,  mettant  à  mon  service  sa  grande  expé¬ 
rience  de  la  région,  M.  Viroux  a  pu  me  fournir  une  foule  de  ren¬ 
seignements  utiles,  dont  un  grand  nombre,  particulièrement  pré¬ 
cieux,  sur  des  travaux  anciens,  totalement  inaccessibles  aujour¬ 
d’hui. 

J’adresse  également  mes  meilleurs  remerciements  à  M.  Gustave 
Jacques  de  Salm-Château  qui,  lui  aussi,  eut  l’obligeance  de  me 
fournir  une  aide  et  des  renseignements  précieux  pour  l’étude  de 
ses  exploitations  de  coticule  de  la  rive  gauche  de  la  Salm. 

1°  Rive  orientale  de  la  Salm ,  de  Vielsalm  à  Salm-Château. 

Les  premiers  affleurements  visibles  en  sortant  de  Vielsalm  vers 
le  Sud  sont  formés  de  quartzophyllade  zonaire  noirâtre,  fort 
altéré,  que  l’on  rencontre  dans  la  tranchée  du  chemin  montant  de 
la  gare  de  Vielsalm  vers  Neuville. 

On  voit  ensuite,  à  gauche,  dans  la  cour  d’une  maison  située  en 
face  de  l’extrémité  méridionale  de  la  gare,  les  quartzites  et  quartzo- 
phyllades  verts,  célèbres  depuis  Dumont.  Ils  ont  une  allure  en 
chaise,  comme  le  montre  la  figure. 


Les  galeries  des  ardoisières  souterraines  de  Cahay  permettent 
alors  de  mieux  observer  les  roches  qui  se  trouvent  plus  au  Sud. 
De  toutes  ces  galeries,  celles  de  la  Société  des  Ardoisières  réunies 
de  la  Salm  se  prêtent  le  mieux  à  l’observation,  spécialement  celle 


du  siège  «  Les  Houllands  »  qui  recoupe  les  couches,  presque  nor¬ 
malement  à  leur  direction,  sur  une  longueur  de  250  mètres.  Son 
entrée  est  à  1200  mètres  à  l’E.  et  200  mètres  au  S.  de  la  gare  de 
Vielsalm.  Du  Nord  au  Sud,  on  y  rencontre  successivement  : 

de  0  à  129  mètres  de  l’entrée  :  Soutènement. 

—  129  à  173  —  —  Quartzophyllades  chloritifères 

verdâtres  très  altérés. 

—  173  à  192  —  —  Quartzites  extrêmement  alté¬ 

rés,  devenus  blanchâtres. 
Un  banc  plus  frais  montre 
une  couleur  verte. 

—  192  à  240  —  —  Quartzophyllades  chloritifères 

zonaires  altérés,  semblables 
aux  précédents. 

—  240  à  265  —  —  Quartzophyllades  oligistifères 

zonaires  rougeâtres  avec  lits 
blancs  ayant  l’aspect  du  co- 
ticule,  ne  différant  de  la  ro¬ 
che  encaissante  que  par 
l’absence  de  l’oligiste.  Ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  con¬ 
tiennent  de  spessartine. 

—  265  à  280  —  —  Quartzophyllades  chloritifères 

et  magnétitifères  verdâtres. 

—  280  à  335  —  —  Quartzophyllades  oligistifères 

et  spessartinifères,  passant 
rapidement  au  phyllade  oli- 
gistifère  et  grenatifère  à 
coticule.  On  ne  rencontre 
aucune  couche  de  coticule. 

—  335  à  380  —  —  Phyllade  ottrélitifère  exploité 

pour  ardoise.  Les  premiers 
bancs  contiennent  peu  d’ot- 
trélite  et  assez  bien  de  spes¬ 
sartine.  Il  y  a  transition 
ménagée  du  phyllade  à  co- 
ticule-type  au  phyllade  ot¬ 
trélitifère  idem. 

à  380  mètres  de  l’entrée  :  fond  de  l’exploitation. 
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Ces  bancs  d’ardoises  sont  le  prolongement  souterrain  de  ceux 
exploités  jadis  à  ciel  ouvert  sur  le  thiers  de  Cahay.  Les  cheminées 
d’aérage  débouchent  d’ailleurs  dans  les  anciennes  excavations. 

Cet  ensemble  de  couches  a  une  direction  N.  85°  O.  ;  à  l’extrémité 
Nord  de  la  galerie  le  pendage  est  de  45°  Sud  avec,  par  instant,  des 
indices  d’ondulation.  Vers  le  Sud  l’inclinaison  augmente  jusqu’à 
un  maximum  de  60°;  elle  est  alors  fort  régulière.  Cette  allure  paraît 
bien  constante  sur  toute  l’étendue  des  exploitations  du  thiers  de 
Cahay,  soit  1500  mètres  en  direction.  Nous  n’avons  pas  rencontré 
de  variation  dans  la  direction  et  l’inclinaison  des  couches  qui 
puissent  justifier  l’hypothèse  d’une  faille.  Egalement  pas  de  zone 
de  broyage.  Le  passage  d’une  composition  minéralogique  à  la 
suivante  se  fait  toujours  progressivement. 

L’examen  de  deux  autres  galeries  de  la  même  Société,  situées 
plus  à  l’Est,  nous  a  montré  une  disposition  semblable.  On  y  voit 
apparaître  des  couches  de  coticule,  intercalées  dans  le  phyllade 
oligistifère  et  spessartinifère,  situées  immédiatement  au  Nord  de 
l’ardoise  ottrélitifère,  cela  d’autant  plus  nettement  que  l’on  se 
trouve  plus  à  l’Est. 

Il  semblerait  donc  que  le  coticule  puisse  apparaître  ou  dispa¬ 
raître  en  direction  dans  les  phyllades  oligistifères  et  spessartini- 
fères  avec  une  certaine  brusquerie  ;  ce  ne  serait  qu’un  faciès  local 
de  ces  roches.  Nous  rencontrerons  d’ailleurs  plus  loin  du  coticule 
typique  dans  du  phyllade  ottrélitifère  qui  ne  l’est  pas  moins. 

En  cherchant  à  continuer  la  coupe  vers  le  Sud  on  peut,  en  esca¬ 
ladant  l’escarpement  à  pic  des  ardoisières,  voir  le  phyllade  ottréli¬ 
tifère  passer  insensiblement  au  quartzophyllade  zonaire  franc  qui 
occupe  la  plus  grande  partie  de  l’escarpement.  Vers  le  haut,  la 
roche  devient  moins  quartzeuse  et,  au  Sud  de  la  centrale  électrique 
de  la  Société  des  Ardoisières  réunies  (ancien  siège  St- Clément),  on 
voit  apparaître  de  nombreuses  ottrélites  dans  la  roche.  Au  delà, 
les  affleurements  cessent. 

L’examen  des  zones  du  quartzophyllade,  aussi  bien  que  l’ali¬ 
gnement  des  exploitations  d’ardoises,  montre  que  la  direction 
reste  N.  85°  O.,  le  pendage  60°  S.  et  rien  ne  peut  permettre  de 
supposer  le  passage  d’une  faille  entre  les  ardoises  et  les  quartzo- 
phyllades  au  Sud,  pas  plus  qu’entre  les  quartzophyllades  et  le 
phyllade  oligistifère  et  spessartinifère  au  Nord. 


Si  l’on  se  reporte  maintenant  à  la  vallée,  et  que,  partant  de 
l’extrémité  occidentale  des  carrières,  on  s’avance  vers  le  Sud,  on 
rencontre  bientôt  une  nouvelle  carrière  d’ardoise  s’enfonçant 
quelque  peu  dans  la  montagne  et  dont  les  relations  avec  le  grand 
alignement  des  ardoisières  de  Cahay,  situé  plus  au  Nord,  est  invi¬ 
sible.  C’est  la  concession  Georges  Jacques.  Lohest  et  Forir  ont 
considéré  ce  banc  de  phyllade  ottrélitifère  comme  le  prolongement 
du  banc  exploité  à  Cahay  et  ont  opéré  le  raccordement  en  faisant 
décrire,  en  plan,  à  la  trace  de  la  couche,  un  S.  Si  cet  accident  existe 
il  doit  être  brusque.  Or,  l’observation  directe  n’a  pu  nous  le  déce¬ 
ler.  Ce  banc  de  phyllade  ottrélitifère  passe  vers  le  Sud  au  quartzo- 
phyllade  zonaire.  Le  contact,  aussi  bien  que  les  zones  du  quartzo- 
phyllade,  montre  que  la  direction  est  N.  85°  O.  avec  pendage  S. 
de  70°.  Il  semble  donc  qu’il  existe  un  second  niveau  de  phyllade 
ottrélitifère  exploitable  séparé  du  premier  par  une  stampe  de  80 
à  100  m.  de  quartzophyllade.  D'autres  observations  tendront  à 
justifier  cette  hypothèse.  Ajoutons  que  cette  carrière  a  été  aban¬ 
donnée  non  pas  pour  cause  d’interruption  ou  de  changement  de 
qualité  de  l’ardoise,  mais  par  suite  de  la  trop  grande  hauteur  des 
têtes  de  bancs  altérés  dont  l’enlèvement  était  devenu  trop  onéreux. 

Pas  plus  que  précédemment,  il  n’y  a  d’indice  de  faille,  dans 
cette  carrière,  entre  le  phyllade  ottrélitifère  et  les  quartzophyllades 
qui  sont  au  Sud.  Leurs  allures  restent  concordantes,  comme  on 
peut  s’en  assurer  en  escaladant  l’escarpement  méridional  de  l’ex¬ 
cavation. 

Plus  au  Sud,  on  rencontre  alors  les  affleurements  discontinus 
de  quartzophyllades  zonaires  du  grand  massif  de  la  rive  orientale. 
Dans  le  tieis  septentrional  de  ce  massif  les  roches  sont  chiffonnées 
et  montrent  avec  une  direction  parallèle  dans  l’ensemble  à  celle 
des  couches  précédentes  les  pendages  les  plus  contradictoires.  On 
y  rencontre  intercalé  un  mince  banc  ottrélitifère. 

Au  centre  du  massif  on  observe  une  ondulation  des  couches, 
leurs  donnant  alternativement  les  directions  N. -S.  et  E.-O.  Les 
charnières  s’ennoyent  uniformément  vers  l’Est,  ce  qui  justifie 
les  observations  faites  par  MM.  L.  de  Dorlodot,  Galopin  et 
Renier  ( 1 ). 

(b  Voir  Annales  Soc.  géol.  de  Belgique ,  t.  XXVIII,  p.  M  i38,  note  au  bas 
de  la  page. 


Les  affleurements  du  tiers  méridional  montrent  les  quartzo- 
phyllades  moins  chiffonnés,  paraissant  verticaux  dans  l’en¬ 
semble,  et  de  direction  E.-O. 

En  continuant  vers  le  Sud,  on  rencontre  des  pointements  de 
phyllade  ottrélitifère  peu  nombreux.  Il  n’est  pas  possible  de  se 
rendre  compte  s’il  existe  un  seul  banc  d’ardoise  ou  deux,  séparés 
par  du  quartzophyllade.  Notons  que  la  distance  du  premier  au 
dernier  affleurement  d’ardoise  projetée  sur  la  direction  N. -S.  est 
d’environ  150  mètres.  L’un  des  affleurements  de  phyllade  ottré¬ 
litifère  typique  montre  une  couche  de  coticule  de  composition 
minéralogique  normale.  Cinquante  mètres  au  Sud  de  l’affleure¬ 
ment  le  plus  méridional  de  phyllade  ottrélitifère,  des  excavations 
de  recherche  montrent  le  phyllade  oligistifère  et  spessartinifère 
à  coticule  avec  couches  de  coticule. 

Ces  couches  sont  suivies  au  Sud  par  un  ensemble  de  quartzo- 
phyllades  rouges  oligistifères  avec  plus  ou  moins  de  spessartine 
et  parfois  de  l’ottrélite,  accompagnés  de  lits  de  quartzite  oligisti¬ 
fère  extrêmement  compact. 

Plus  au  Sud  enfin  se  montrent  des  quartzophyllades  et  quartzites 
chloritifères  verts,  parfois  ottrélitifères  et  magnétitifères. 

Les  affleurements  de  ces  deux  groupes  de  quartzophyllades 
montrent  une  direction  E.-O.  et  un  pendage  vertical.  Les  quartzo¬ 
phyllades  et  quartzites  verts  en  fournissent  une  preuve  absolue  : 
ils  affleurent  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  entre  la  halte  de 
Salm-Château  et  le  pont,  et  se  remontrent  au  haut  de  l’escarpe¬ 
ment  avec  même  direction  et  pendage,  au  voisinage  du  contact  de 
l’arkose  gedinnienne  qui  les  recouvre  en  stratification  discordante. 

2°  Rive  occidentale  entre  Salm-Château  et  Vielsalm. 

Dans  le  village  même  de  Salm-Château,  à  l’intersection  de  la 
grand’route  de  Liège  à  Luxembourg  et  de  la  route  de  Laroche, 
également  le  long  de  cette  dernière,  se  voient  des  quartzophyl¬ 
lades  zonaires  chloritifères  et  magnétitifères  verts,  très  redressés 
et  de  direction  N.  80°  O.  On  observe  ces  mêmes  roches  accompa¬ 
gnées  de  quartzites  verts  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Golnay. 
Lohest  y  a  signalé  la  présence  de  «  dictyograptus  flabelliformis  » 
(dictyonema  sociale  Sait.).  La  direction  à  cet  endroit  est  à  peu 
près  Est-Ouest  ;  en  la  prolongeant  vers  l’Est  on  rencontre,  à 


l’extrémité  Nord  du  pont  du  chemin  de  fer  de  Salm-Château, 
des  roches  rouges,  formées  à  la  base  de  quartzophyllade  spes- 
sartinifère  et  oligistifère  extrêmement  dur  et  compact,  surmonté 
de  phyllade  rouge  oligistifère  et  spessartinifère  contenant  parfois 
de  l’ottrélite  et  de  grandes  spessartines.  Dans  ce  dernier  cas  la 
roche  est  alvéolaire  en  surface  et  les  alvéoles  contiennent  de  la 
pyrolusite  (1). 

Au-dessus,  enfin,  se  trouve  le  phyl¬ 
lade  oligistifère  et  spessartinifère  à 
coticule.  Cet  ensemble  forme  dans  la 
tranchée  une  série  de  plis  de  faible 
amplitude,  dont  les  flancs  pendent  al¬ 
ternativement  vers  l’Est  d’environ  45° 
avec  direction  Nord-Sud  et  vers  le 
Nord  à  peu  près  verticalement,  avec 
direction  générale  Est-Ouest.  Les  char¬ 
nières  pendent  vers  l’Est,  uniformé¬ 
ment  de  45°  environ  (fig.  7). 

A  l’extrémité  N.  du  pont  du  chemin 
de  fer,  les  couches  ont  une  direction 
d’environ  N.  75  à  80°  O.  Si  on  prolonge 
cette  direction  au  travers  de  la  vallée,  jusqu’à  l’autre  rive,  on  y 
voit  les  mêmes  roches  immédiatement  au  Sud  des  couches  de  coti¬ 
cule  visibles  sur  cette  rive.  Dans  le  lit  de  la  Salm,  on  voit  passer 
avec  cette  direction  la  couche  de  quartzophyllade  rouge  particu¬ 
lièrement  dure  que  nous  venons  de  signaler  ;  elle  forme  un 
véritable  seuil  dans  la  rivière. 

Justifiant  l’allure  que  nous  décrivons  dans  la  tranchée  du  che¬ 
min  de  fer,  on  voit  dans  un  petit  ravin  débouchant  à  l’extrémité 
Nord  de  cette  tranchée  une  couche  de  coticule  sur  une  assez  grande 
étendue  ;  sa  direction  est  Est-Ouest,  son  pendage  Nord  presque 
vertical.  Un  peu  plus  au  Nord,  dans  la  galerie  d’entrée  d’une 
exploitation  abandonnée,  on  voit  parfaitement  les  couches  de 


Fig.  7. 


(b  Cette  observation  justifie  l’hypothèse  que  nous  avons  émise  précé¬ 
demment  sur  le  mode  d’altération  de  la  spessartine.  M.  Lacroix  a  bien 
voulu  m’apprendre  qu’il  avait  observé  une  altération  semblable  de  la 
spessartine  à  Madagascar.  Voir  J.  Anten  :  Contribution  à  l’étude  du 
salmien  métamorphique  dans  la  région  de  Recht.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique , 
p.  m  416  et  417. 


coticule  dirigées  Nord-Sud  avec  un  pendage  de  40°  vers  l’Est. 
A  l’Ouest  de  ce  point,  sur  le  chemin  montant,  en  contournant  les 
ruines  du  château,  à  150  mètres  environ  au  N. -O.  de  ces  dernières, 
affleurent  des  quartzophyllades  verts  à  grandes  ottrélites.. 

Immédiatement  au  Nord  de  cette  exploitation  abandonnée,  le 
flanc  de  la  vallée  s’incurve  vers  l’Ouest  et,  formant  coupe  naturelle, 
montre  des  quartzophyllades  oligistifères  rouges,  parfois  zonaires, 
dirigés  N.  25°  O.  et  pendant  de  35°  vers  l’Est. 

En  continuant  vers  le  Nord,  on  rencontre  de  nouvelles  exploi¬ 
tations  de  coticule  où  les  couches  paraissant  verticales  ont  une 
direction  Est-Ouest  ;  le  prolongement  de  celle-ci  vers  l’Ouest  est 
jalonné  par  une  série  d’exploitations  de  coticule,  suivie  immédia¬ 
tement  au  Nord  par  une  ligne  parallèle  d’ardoisières  souterraines 
abandonnées,  aujourd’hui  inaccessibles,  mais  que  leurs  terris  per¬ 
mettent  d’identifier  avec  certitude  comme  phvllade  ottrélitifère. 
Cette  bande  affleure  d’ailleurs,  au  sommet  de  l’escarpement  formé 
par  le  flanc  occidental  de  la  vallée,  dans  une  petite  carrière  de 
recherche  ouverte  dans  le  phyllade  ottrélitifère  typique.  Celui-ci 
est  suivi  au  Nord,  par  transition  lente,  de  quartzophyllades  ver¬ 
dâtres  avec  ottrélites  au  voisinage  de  l’ardoise.  Ces  quartzophyl¬ 
lades  ont  été  exploités  pour  dalles  dans  une  carrière  qui  se  trouve 
au  haut  de  la  montagne,  juste  au-dessus  de  l’ardoisière  du  Coreux 
qui  exploite  le  phyllade  ottrélitifère  que  nous  venons  de  citer. 

Ce  banc  d’ardoise  très  redressé  descend, 
vraisemblablement  en  marches  d’escalier, 
pendant  au  Sud,  vers  le  Nord  (fig.  8). 

Immédiatement  au  Nord  de  la  carrière 
de  dalles,  les  quartzophyllades  affleurent 
encore,  suivis  d’un  espace  assez  grand  sans 
affleurement.  Or,  de  l’avis  unanime  des 
exploitants,  il  y  a  eu  à  cet  endroit,  donc 
au  Nord  des  quartzophyllades,  une  ardoisière  souterraine.  Cette 
assertion  a  été  facilement  vérifiée. 

En  effet,  immédiatement  au  Sud  de  l’affleurement  de  quartzo- 
phyllade  qui  termine  vers  le  Nord,  l’espace  supposé  occupé  par 
l’ardoise,  se  trouve,  aux  deux  tiers  environ  de  la  hauteur  de  l’es¬ 
carpement,  l’entrée  d’une  galerie  éboulée,  à  la  sortie  de  laquelle 
on  voit  un  terris  formé  de  débris  de  phyllade  ottrélitifère 
typique.  Ce  terris  étant  le  plus  élevé  sur  le  flanc  de  la  vallée,  il 


n’y  a  pas  de  doute  que  ces  débris  abondants  d’ardoise,  sortent 
bien  de  la  galerie  en  question. 

Nous  retrouvons  donc  ici  comme  dans  la  moitié  Nord  de  la 
coupe  de  la  rive  orientale  l’indice  de  l’existence  de  deux  niveaux 
de  phyllade  ottrélitifère  séparés  par  une  passe  de  quartzophyl- 
lade  de  75  à  100  mètres  d’épaisseur  en  stampe. 

Si  l’on  continue  vers  le  Nord,  on  trouve  à  nouveau  un  espace 
étendu,  sans  affleurement,  puis  on  voit  les  quartzophyllades 
affleurer  dans  le  haut  de  l’escarpement  surmontant  le  phyllade 
ottrélitifère  qui  se  voit  au  niveau  de  la  vallée.  Lohest  a  interprété 
cette  superposition  par  une  faille. 

On  rencontre  alors,  le  long  du  chemin  longeant  la  voie  ferrée, 
successivement  du  phyllade  ottrélitifère  recouvert  d’éboulis  de 
quartzophyllades  venu  du  haut,  puis  ces  mêmes  roches  montrent 
des  ondulations  avec  pendages  Nord  parfois  assez  accentués.  On 
y  remarque  quelques  couches  de  coticule  quartzeux  et  de  coticule 
ottrélitifère. 

A  30  mètres  au  Sud  du  viaduc  franchissant  l’extrémité  méri¬ 
dionale  de  la  gare  de  Vielsalm,  apparaît  le  phyllade  oligistifère  et 
spessartinifère  à  coticule  avec  couches  de  coticule. 

Ces  roches  sont  suivies  d’un  espace  de  70  mètres  sans  affleure¬ 
ment.  Viennent  alors  des  quartzophyllades  oligistifères  rouges 
passant  rapidement  à  des  quartzophyllades  et  quartzites  verts, 
avec  bancs  à  grandes  ottrélites  qui  terminent  la  coupe  au  Nord. 
Ce  dernier  ensemble  de  couches  est  voisin  de  la  verticale  et  pend 
au  Sud. 

Si  nous  revenons  à  la  superposition  du  quartzophyllade  zonaire 
sur  l’ardoise  que  nous  venons  de  citer  quelques  lignes  plus  haut, 
on  constate  que  ces  quartzophyllades  ont  une  allure  parallèle  à 
celle  des  couches  d’ardoise  sous-jacentes  et  forment  un  anticlinal 
dont  le  flanc  septentrional  bien  visible  s’enfonce  faiblement,  en 
ondulant  vers  le  Nord,  alors  que  son  flanc  méridional  paraît  plon¬ 
ger  rapidement  de  plus  en  plus  fortement  vers  le  Sud. 

Interprétation  des  faits  observés. 

t 

De  la  description  précédente,  on  peut  conclure  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  la  rive  orientale  : 

1°  Comme  l’ont  établi  nos  prédécesseurs,  la  coupe  est  symé¬ 
trique  et  forme  un  seul  grand  pli. 
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2°  Il  y  a  continuité  visible  de  superposition  des  couches  depuis 
l’entrée  des  galeries  des  ardoisières  de  Cahay  jusqu’au  massif  de 
quartzophyllade  du  centre  du  pli.  Cette  superposition  est  normale. 

3°  La  direction  des  couches  dans  la  partie  Nord  de  la  coupe  est, 
dans  l’ensemble,  N.  85°  O.,  le  pendage  de  60°  S. 

Immédiatement  au  Sud  du  centre  du  pli,  l’allure  générale  paraît 
N. -S.,  avec  pendage  de  45°  E. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  coupe,  les  couches  sont  verti¬ 
cales  avec  une  direction  E.-O. 

Ajoutons  l’allure  en  chaise  que  l’on  observe  dans  les  quartzo- 
phyllades  et  quartzites  verts  au  Nord  de  la  coupe  et  l’existence 
d’une  allure  synclinale,  rapportable  au  même  genre  de  plissement, 
dans  une  petite  carrière  ouverte  sur  le  bord  de  la  grand’route  de 
Vielsalm  à  Salm-Château,  un  peu  au  Sud  de  la  centième  borne. 
Nous  considérons  cet  affleurement  comme  montrant  le  passage, 
au  niveau  de  la  vallée,  du  niveau  d’ardoise  exploité  dans  la  con¬ 
cession  Georges  Jacques. 

4°  D’après  ces  allures,  la  coupe  doit  être  interprétée  ou  bien 
comme  un  anticlinal  en  éventail,  ou  comme  un  synclinal  dissy¬ 
métrique  présentant  dans  son  centre  une  allure  particulière.  Cette 
allure  ne  peut  s’expliquer  et  se  raccorder  simplement  à  celle  de  la 
rive  occidentale  qu’en  adoptant  l’hypothèse  synclinale  que  nous 
traduisons  par  l’ordre  de  superposition  et  la  coupe  schématique 
qui  suivent  : 

Gel.  Gedinnien. 

E.  Quartzophyllades  zonaires  supérieurs. 

D.  Phyllade  ottrélitifère  ardoisier  comprenant  une 
assise  intermédiaire  de  quartzophyllade  zo- 
naire  de  70  à  100  mètres  d’épaisseur. 

C.  Phyllade  oligistifère  et  spessartinifère  à  co- 
ticule. 

B.  Quartzophyllade  rouge  oligistifère,  parfois  ottré¬ 
litifère  et  spessartinifère. 

A.  Quartzophyllades  zonaires  inférieurs  : 

b)  verts  à  la  partie  supérieure  avec  accidentel¬ 
lement  ottrélite  magnétite,  accompagnés  de 
quartzites  verts  ; 

a)  Quartzophyllades  zonaires  foncés. 


Dévonien  \ 
inférieur  } 


Salmien 

supérieur 


Salmien 

inférieur 
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Pour  ce  qui  concerne  la  rive  occidentale  on  pourra  alors  conclure 
que  : 

1°  Les  quartzophyllades  et  quartzites  verts  de  l’extrémité  Sud 
de  la  coupe  sont  vraisemblablement  très  redressés  avec,  une  ten¬ 
dance  à  se  renverser,  en  prenant  pendage  Sud,  vers  l’Ouest. 

2°  Les  quartzophyllades  rouges  qui  se  voient  à  l’extrémité 
Nord  du  viaduc  du  chemin  de  fer  à  Salm-Château  se  raccordent 
à  travers  la  vallée  avec  les  mêmes  roches  de  la  rive  droite. 

3°  Les  roches  rouges  situées  plus  au  Nord  doivent  être  consi¬ 
dérées,  abstraction  faite  des  ondulations  secondaires,  comme 
dirigées  N.  25°  O.,  ce  qui  explique  le  grand  développement  des 
roches  rouges  à  cet  endroit  et  la  différence  de  composition  des 
deux  rives  sans  faire  intervenir  de  failles. 


4°  La  partie  septentrionale  de  la  coupe  doit  être  interprétée  par 
une  allure  en  chaise. 


Fig.  jo.  —  Coupe  schématique  suivant  II  II'  de  la  rive  occidentale. 


Raccordement  des  couches  sur  les  deux  rives  :  Nous  avons  déjà 
montré  à  Salm-Château  la  continuité  des  couches  d’une  rive  à 
l’autre.  Pour  ce  qui  concerne  l’extrémité  Nord  du  défilé  de  la  Salm, 
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des  recherches  topographiques  précises,  faites  par  M.  Viroux, 
pour  déterminer,  sur  la  rive  orientale,  le  passage  du  banc  exploité 
au  fond  de  la  vallée,  afin  d’y  creuser  un  niveau  de  drainage,  m’ont 
montré  à  l’évidence  la  continuité  du  phyllade  ottrélitifère  sur  les 
deux  rives  à  cet  endroit. 

Si  l’on  cherche  d’ailleurs  le  prolongement  de  la  bande  ardoisière 
vers  l’Ouest,  on  constate  que  les  affleurements  de  phyllade  ottré¬ 
litifère  vers  l’Ouest,  jalonnent  une  ligne  droite  dirigée  N.  85°  O., 
laquelle  est  le  prolongement  exact  de  l’alignement  des  fosses  de 
Cahay. 


20.000 
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Quant  aux  quartzophyllades  supérieurs,  ils  continuent  assez 
loin  vers  l’Ouest.  Nous  avons  vérifié  la  présence  de  leurs  débris 
le  long  de  la  crête  du  Thiers  du  Mont,  jusqu’à  3  kilomètres  à  l’Ouest 
de  la  Salm. 

La  carte  ci- jointe,  où  nous  avons  cherché  à  rendre  l’influence  des 
modifications  de  niveau  sur  la  limite  des  assises,  résume  notre 
manière  de  voir. 


Résumé  et  Conclusion. 

En  résumé,  le  terrain  salmien  forme  dans  la  région  que  nous 
étudions  un  synclinal  dissymétrique  se  rétrécissant  brusquement, 
au  passage  du  défilé  de  la  Salin,  par  ce  qu’on  pourrait  appeler  un 
anticlinal  secondaire  très  peu  accentué,  ce  qui  donne  à  la  tecto¬ 
nique  de  cet  endroit  une  complication  peut-être  plus  apparente 
que  réelle.  Ceci,  naturellement  sous  bénéfice  d’inventaire  ;  la 
lecture  des  travaux  de  nos  devanciers  prouve  avec  surabondance 
la  difficulté  du  problème. 

Au  surplus,  nous  aurions  certainement  adopté  la  dernière  opi¬ 
nion  émise  par  Lohest,  si  nos  observations  ne  nous  avaient  pas 
matériellement  forcé  d’admettre,  dans  la  vallée  de  la  Salm,  l’exis¬ 
tance  de  quartzophyllades  supérieurs.  Nous  nous  sommes  donc 
ainsi  ralliés  à  l’opinion  de  Dumont. 


[2-111-1914]. 
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Contribution  à  l’Etude  du  Bassin  silurique  de  Mortain 

(Basse-Normandie), 


Observations  sur  l’Extrémité  Ouest. 

PAR 

fi,  ^NTHOINE 
(Planches  II  et  III). 


Le  bassin  silurique  de  Mortain  est  nettement  délimité  au  Nord 
et  au  Sud  par  les  schistes  précambriens,  à  l’Ouest  par  le  massif 
granitique  de  Juvigny  et  à  l’Est  par  la  bande  silurienne  Domfront- 
Bagnoles,  qu’une  faille  transversale  rejette  à  plus  de  trois  kilo¬ 
mètres  au  sud. 

Le  bassin  s’étend  en  une  sorte  de  trapèze  compris  entre  3G,38’ 
et  3 G-  65’  environ  longitude  Ouest.  Sa  latitude  correspond  à 
54°5‘  en  moyenne.  Il  est  aligné  O  15°  N.  E  15°  S  et  continue  en 
quelque  sorte  la  bande  granitique  précitée  d’Avranclies- Juvigny. 

Le  réseau  hydrographique  n’y  est  représenté  que  par  des  ruis¬ 
seaux  de  faible  importance  drainant  les  eaux  de  l’intérieur  soit 
dans  la  Sélune  au  Sud,  soit  dans  l’Egrenne  au  Nord;  ajoutons  que 
la  topographie  est  intimement  liée  à  la  nature  du  sous-sol. 

Le  synclinal  de  Mortain,  comme  d’ailleurs  celui  de  Domfront- 
Bagnoles,  est  incomplet  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  lèvre 
Nord  et  les  formations  sédimentaires  qui  le  constituent,  com¬ 
prennent  des  schistes  et  des  grès  dont  la  nature  varie  suivant  les 
niveaux. 

Les  formations  primaires  ne  sont  pas  recouvertes  par  des  dépôts 
d’âge  secondaire  et  tertiaire. 

Les  terrains  précambriens  et  siluriens  composent  à  eux  seuls 
l’ère  paléozoïque.  Ils  reposent  l’un  sur  l’autre  en  discordance  de 
stratification. 

Quant  aux  roches  éruptives,  le  granité  s’y  montre  abondant. 

Aïs  N.  SOC,  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XLI.  MÉM.,  4» 
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M.  Damas  a  signalé  un  affleurement  de  Kersantite.  De  nombreux 
filons  de  quartz  traversent  les  schistes  précambiens. 

L’ordre  de  succession  des  couches  siluriennes  en  Normandie 
a  été  dès  1861  clairement  établie  par  Dalimier  ;  plusieurs  fois 
vérifiée,  par  la  suite  on  est  arrivé  à  l’ordre  stratigraphique  suivant  : 


Eruptif  —  Granité. 

Précambrien  —  Algonkien  ou  Briovérien-(Barrois). 


!  Conglomérat  de  base.  Poudingues  pourprés. 
Schistes  rouges  avec  intercalations  de  marbres 
rouges. 

Schistes  verts  clairs. 

Grès  Feldspathiques. 


Silurien. 


Ordovicien. 


Grès  armoricains. 

Schistes  à  Calymène  Tristani  (schiste 
d’Angers). 

Grès  de  May. 

Gothlandien.  Schiste  ampéliteux. 


Par  conséquent  le  terme  inférieur  des  assises  sédiment  aires 
est  représenté  par  l’ Algonkien.  On  ne  connaît  aucun  terme  plus 
ancien  et  par  ce  fait  on  ignore  les  relations  qui  lieraient  l’ Algonkien 
avec  PArchéen.  Ce  doute  a  poussé  M.  Ch.  Barois  à  donner  au  terme 
supérieur  du  précambrien  le  nom  de  Brioverien. 

Son  épaisseur  évaluée  à  5000  mètres  environ  se  voit  constituée 
en  majeure  partie  de  schistes,  de  grauwackes,  d’arkoses,  de  bancs 
de  poudingues,  ceux-ci  étant  bien  visibles  dans  les  coupes  que 
donnent  les  falaises  au  Nord  de  Granville. 

Les  fossiles  y  sont  problématiques.  Les  phtanites  de  Lamballe 
ont  donné  quelques  radiolaires  et  plusieurs  géologues  au  cours 
de  leurs  excursions,  ont  cru  découvrir  quelques  traces  fossilifères. 

Les  études  faites  sur  ce  terrain  ont  mis  en  évidence  le  fait  sui¬ 
vant  :  lorsque  P  Algonkien  est  discordant  sur  PArchéen,  il  est 
ordinairement  représenté  par  des  grès  et  des  quartzites  et  la  base 
est  formée  en  majeure  partie  de  conglomérats.  Mais  lorsque  la 
discordance  n’existe  pas,  P  Algonkien  prend  un  faciès  schisteux. 
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Du  fait  que  dans  toute  l’Armorique  le  Briovérien  possède  ce 
faciès,  pourrait-on  penser  à  la  concordance  avec  le  terme  inférieur 
des  formations  précambriennes. 

Rappelons  également  que  l’Algonkien  du  Cotentin  et  de  la 
Bretagne  possède  des  affinités  avec  le  terme  homologue  du  Pays 
de  Galles. 

Les  formations  cambriennes  n'existent  pas  dans  le  Mortainais  ; 
cependant,  nous  avons  pu  les  observer  dans  le  Calvados  et  plus 
aisément  dans  le  synclinal  cambrien  de  Jurques. 

Elles  reposent  en  discordance  de  stratification  sur  l’Algonlden, 
portant  dans  la  région  le  nom  plus  spécial  de  Phvllades  de  St-Lô. 
Le  cambrien  commence  par  un  poudingue  pourpré,  parfois  blanc, 
dont  les  éléments  sont  pour  la  plupart  des  fragments  roulés  de 
quartz  blanc  unis  par  un  ciment  siliceux. 

Un  niveau  calcaire  représenté  par  des  marbres  rouges  s’inter¬ 
cale  dans  les  schistes  rouges  et  est  surtout  bien  représenté  à  Laize- 
la-ville  (Calvados). 

Au-dessus  de  ces  schistes  rouges  vient  un  niveau  de  schistes 
verts,  suivi  de  grès  blanchâtres  fedspathiques. 

Dans  cette  succession  s’intercalent  des  niveaux  d’arkoses  qui 
disparaissent  en  allant  de  l’Est  à  l’Ouest,  pour  former  ainsi  de 
véritables  lentilles  accusant  des  variations  de  faciès  qu’il  est  inté¬ 
ressant  de  suivre. 

Comme  il  n'y  a  eu  de  mouvements  orogéniques  très  importants 
à  la  limite  qui  sépare  les  périodes  cambrienne  et  silurienne,  les 
deux  systèmes  sont  souvent  concordants. 

Lorsqu’une  lacune  sépare  les  deux  formations,  comme  en 
Bohême  et  probablement  en  Espagne,  il  est  très  aisé  de  fixer  une 
délimitation  exacte. 

Il  faut  dans  le  cas  contraire  faire  appel  aux  observations  paléon- 
tologiques. 

En  Armorique,  le  silurien  est  concordant  avec  le  terme  supérieur 
du  Cambrien,  bien  qu'il  soit  incomplet  vis-à-vis  du  silurien  du 
Pays  de  Galles  avec  lequel  il  a  beaucoup  d’affinités;  c’est  ainsi 
que  le  terme  inférieur  de  l’Ordovicien  ou  Trémadoc  est  absent.  Les 
grès  armoricains  sont  l’équivalent  de  l’Arénig.  Ces  grès  sont  en 
discordance  sur  l’Algonkien  lorsque  le  cambrien  est  absent.  On 
observe  aisément  ce  fait  dans  la  tranchée  du  bois  de  Eresnayes 
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à  Mortain,  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  allant  de  cette  ville  à 
St-Hillaire-du-Harcoët.  Ces  grès  méritent  la  dénomination  de 
quartzite.  Ils  se  présentent  en  bancs  puissants  et  l’épaisseur  de 
l’assise  varie  entre  12  à  500  mètres.  A  Mortain  on  peut  compter 
sur  60  mètres  environ. 

Cet  horizon  est  marqué  par  la  présence  de  fossiles  qui  lui  sont 
assez  caractéristiques,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  «  Tigilittes 
Dufrenoï»,  abondantes  à  la  tête  de  l’assise  ;  rappelons  la  présence 
de  Bilobites  et  Cruziana  ;  comme  braclhopodes,  Lingula  Lesueuri , 
Dinobulus  Brimonti  ;  rarement  on  trouve  des  Trilobites  (Ogygia 
armoricana). 

Rappelons  que  nous  avons  signalé  la  constance  de  l’angle  du 
clivage  de  ces  grès  mesurés  dans  un  plan  horizontal  (1). 

Le  Llandeilo  est  représenté  en  Armorique  par  les  schistes 
ardoisiers  d’Angers  ou  schistes  à  Calymènes  Tristani;  on  y  trouve 
aussi  le  Didymogra'ptus  geminus,  espèce  de  la  partie  inférieure  du 
Llandeilo. 

A  la  base  de  ces  schistes  et  contre  les  grès  armoricains  nous 
avons  trouvé  quelques  bancs  d’arkose,  surmontés  de  quelques 
bancs  gréseux  à  texture  fine  et  de  couleur  gris  bleu.  Ils  forment 
le  mur  de  la  formation  ferrugineuse  qui  donne  un  haut  intérêt 
industriel  à  cet  étage  silurien  :  il  s’agit  du  minerai  de  fer  normand, 
qui  est  un  carbonate  oolithique  en  couche  interstratifiée,  sur  la 
nature  de  laquelle  nous  reviendrons  plus  tard. 

Au-dessus  de  cette  formation,  on  trouve  un  niveau  de  phyllades 
zonaires,  avec  intercalations  de  grès  gris  et  de  poudingues  formés 
de  fragments  de  schistes  noirs  roulés,  unis  par  un  ciment  pyriteux. 
Le  tout  est  surmonté  par  un  puissant  niveau  de  schistes  ardoisiers 
à  texture  fine,  à  clivage  très  facile  et  qu’il  est  très  intéressant  de 
signaler. 

Ce  niveau  puissant  de  cinquante  à  soixante  mètres  environ  est 
local  et  est  suivi  de  schistes  noirs  parfois  micacés  avec  nodules 
siliceux,  suivi  de  schistes  noirs  très  fins  se  débitant  à  l’air  en 
petites  plaques,  que  l’observation  reconnaît  immédiatement. 


(b  R.  Anthoine.  Observation  sur  l’angle  de  clivage  des  Grès  armoricains. 
Annales  de  la  Société  Géologique  de  Belgique.  T.  XL.  p.  B  83o. 
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A  la  base  de  l’assise  on  trouve,  Calymèmes  Aragoi  ; 

Au  sommet  :  Trinucleus  Bureaui . 

Calymène  Tristani. 

en  outre  on  a  :  Dalmanites  Philipsi. 

Uralichas  Ribéiroi. 

Asaphus  Cuestardi. 

Illaenus  giganteus. 

Placoparia  Tournemine. 

Cheirurus  Aude  gavas. 

Hyolithes. 

Orthis  Budleighensis. 

L’ordovicien  se  termine  par  l’assise  des  grès  de  May,  horizon 
gréseux  avec  des  intercalations  de  schistes  verts  clairs.  Les  grès 
passent  aux  quartzites  à  l’Est  du  village  de  Rancoudray.  Dans  la 
région  qui  nous  occupe,  ils  sont  peu  fossilifères  ;  on  y  a  trouvé  : 
Calymène  Tristani,  Homalonotus. 


Fig.  i.  —  Coupe  schématique  montrant  les  relations  du  cambrien 
et  de  l’ordovicien  avec  l’Algonkien  et  le  granité  d’après  Rigot. 
(Cliché  communiqué  par  la  Société  Géologique  de  France.) 


Avant  de  terminer  ce  chapitre  nous  ne  manquerons  pas  de 
reproduire  la  coupe  schématique,  que  publie  M.  Haug  dans  son 
traité  de  géologie  sur  les  relations  du  siluro-cambrien  avec  le 
substratum  précambrien  et  éruptif,  que  lui  a  suggéré  M.  Bigot, 
professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Caen. 

Des  Plis. 

En  parcourant  le  bassin  silurique  de  Mortain  depuis  son  extré¬ 
mité  Ouest  jusqu’au  massif  granitique  situé  à  l’Est  du  village  de 
Lonlay,  profitant  des  recherches  que  nous  fîmes  dans  la  région 


en  vue  de  la  prospection  du  minerai  de  fer,  nous  avons  modifié 
quelque  peu  les  tracés  indiqués  sur  la  carte  géologique  officielle. 

Loin  de  critiquer  ce  levé,  nous  nous  plaisons  au  contraire  à 
admirer  l’ensemble  de  ce  travail  qui  restera  une  base  sérieuse, 
que  les  observations  futures  ne  viendront  modifier  que  dans  ses 
détails. 

En  considérant  la  carte  géologique  officielle,  on  constate  que 
celle-ci  donne  aux  abords  de  la  ville  de  Mortain,  une  simplicité 
d’allure  qui  contraste  avec  les  dislocations  indiquées  à  l’Est.  Aussi 
avons-nous  cru  intéressant  de  montrer  par  un  levé  détaillé  la 
tectonique  de  la  région,  et  de  répondre  ainsi  à  un  vœu  des  exploi¬ 
tants  de  minerai  de  fer  ignorant  l’allure  en  profondeur  des  gise¬ 
ments  qui  leurs  furent  concédés. 

Si  l’on  suit  de  l’Ouest  à  l’Est  le  synclinal,  on  constate  bientôt 
que  son  axe  n’est  pas  horizontal  ;  celui-ci  possède  une  inclinaison 
vers  l’Orient.  Cette  pente  est  rendue  évidente  en  considérant 
Page  des  dépôts  qui  s’emboitent  les  uns  dans  les  autres.  On  remar¬ 
que  qu’ils  sont  stratigraphiquement  de  plus  en  plus  récents  lors¬ 
qu’on  s’avance  de  l’Ouest  à  l’Est. 

Le  fait  d’observer  deux  relèvements  topographiques  l’un  à 
l’Est,  l’autre  à  l’Ouest  du  lieu  dit  Cabremont  (Mortain),  indique 
que  la  dépression  est  occupée  par  les  schistes  d’Angers,  stratigra¬ 
phiquement  compris  entre  les  grès  armoricains  affleurant  à  l’Ouest 
et  les  grès  de  May  s’accusant  à  l’Est. 

Sur  le  bord  sud-ouest  du  bassin  quelques  plis  apparaissent. 
Ces  ondulations  secondaires  ne  sont  évidemment  que  la  consé¬ 
quence  directe  de  l’effort  tectonique  ayant  modifié  l’allure  primi¬ 
tive  des  sédiments. 

Nous  ferons  de  suite  remarquer  qu’en  admettant  avec  M.  Bigot, 
que  les  roches  granitiques  sont  post-siluriennes  ;  c’est  le  flanc 
Sud  du  bassin  qui  a  subi  le  moins  l’influence  des  venues  éruptives 
perçant  les  terrains  précambro-siluriens  ;  par  conséquent,  si  l’on 
veut  trouver  des  effets  tectoniques  dérivant  directement  des  pous¬ 
sées  tangentielles,  on  devra  s’adonner  à  l’étude  toute  particulière 
du  bord  Sud  du  synclinal  principal. 

A  ce  sujet,  si  l’intensité  d’un  effort  tectonique  se  marque  par 
le  relèvement  plus  ou  moins  grand  des  flânes  des  plis  qu’il  a  pro¬ 
voqués,  nous  pourrons  observer  sur  la  coupe  que  nous  dessinons 
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que  les  pentes  sont  peu  accentuées  et  dépassent  rarement  soixante 
degrés. 


i  Phyllades  de  S1  Lô.  2  Grès  Armoricain.  3  Schistes  d’Angers. 


Fig.  2.  —  Coupe  N.  S  par  la  Rivière  dorée.  —  Extrémité  ouest  du  bassin. 

L’accentuation  de  la  pente  moyenne  du  flanc  Sud  des  syncli¬ 
naux  par  rapport  à  la  pente  moyenne  du  flanc  Nord  se  remarque 
surtout  sur  le  bord  méridional  du  bassin  (voir  fig.  6  et  fig.  7); 
c’est  ce  qui  nous  a  porté  à  donner  un  sens  Sud-Nord  à  l’effort 
tectonique. 

Un  simple  regard  sur  la  carte  à  l’échelle  de  1  /50.000  permet 
de  constater  combien  l’allure  des  roches  est  tourmentée  ;  mais 
nous  ne  manquerons  pas  de  faire  ressortir  que  l’intensité  du  plis¬ 
sement  ne  cadre  pas  avec  les  variations  brusques  observées  dans 
l’orientation  des  couches.  En  effet,  on  11’observe  ni  renversement 
dans  le  flanc  des  plis,  ni  dressants  manifestes,  et  l’on  est  surpris 
de  voir  dans  ces  assises,  presqu’à  la  base  des  terrains  primaires, 
une  succession  de  plis  dont  la  tectonique  diffère  totalement  de 
celle  que  l’on  observe  dans  les  terrains  homologues  de  l’Ardenne 
en  Belgique. 

A  son  extrémité  Ouest,  le  synclinal  par  suite  de  la  pente  de 
l’axe  et  de  la  faible  inclinaison  de  son  flanc  méridional,  prend 
rapidement  une  extension  marquée  vers  le  Sud,  qui  est  inter¬ 
rompue  par  les  failles  d’effondrement  de  Mortain. 

Grâce  aux  affleurements  des  grès  armoricains,  nous  avons  pu  y 
tracer  cinq  synclinaux  secondaires  dont  le  plus  méridional  voit 
son  axe  prendre  une  direction  orthogonale  à  celle  de  ses  voisins 
(voir  planche  à  l’échelle  du  1  /50.000). 

Entre  les  deux  failles  il  existe  un  fragment  d’anticlinal  accusé 
par  les  différentes  directions  et  inclinaisons  que  nous  avons  rele¬ 
vées  dans  les  grès  armoricains. 

Passé  la  zone  des  fractures,  sur  la  nature  de  laquelle  nous  revien¬ 
drons,  on  peut  suivre  aisément  le  flanc  Sud  du  bassin.  Un  premier 
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synclinal  se  trouve  au  Sud  de  la  gare  de  Mortain  le  Neufbourg  ; 
son  flanc  ouest  possède  une  inclinaison  assez  prononcée.  Nous  y 
avons  mesuré  d  =  N-70,  O  ;  i  =  70  N  et  la  direction  de  son  axe 
est  S. -N.  ;  son  flanc  Est  s’observe  dans  la  carrière  du  Moulin  de 
Cabremont. 

On  peut  malgré  les  ondulations  multiples  qui  chiffonnent  les 
schistes  à  Calymènes  Tristani,  observer  la  pénétration  du  synclinal 
précité  dans  l’unité  tectonique  principale.  La  tranchée  du  chemin 
de  fer  juste  en  face  de  la  gare  de  Mortain  est  probante  à  ce  sujet. 

A  l’Est  de  ce  premier  pli,  nous  avons  observé  le  synclinal  de 
Bonvoisin,  reconnu  d’une  part,  par  quatre  puits  de  recherches 
situés  deux  à  deux  de  chaque  côté  de  l’axe  du  pli,  d’autre  part 
par  les  roches  du  moulin  de  Cabremont  et  les  affleurements  de  la 
carrière  ouverte  dans  les  grès  armoricains  au  lieu  dit  «  Balan- 
don  (1)  )).  Nous  y  avons  relevé,  carrière  de  Cabremont  côté  Est  : 

d  =  N.  76,  O.  i  =  25  N.  d  =  N.  31,  O.  i  =  82  E. 

Carrière  de  Balandon  côté  Ouest  : 

d  =  N  66  E.  i  =  60  N 

côté  Est  : 

d  =  N  48  O.  i  =  25  S. 

de  sorte  que  cette  excavation  est  ouverte  dans  un  anticlinal  qu’on 
observe  très  aisément.  Particulièrement  en  cet  endroit,  nous  avons 
pu  nous  rendre  compte  de  l’inclinaison  de  l’axe  du  pli  qui  est  de 
40  degrés  à  l’Est.  Remarquons  que  les  deux  anticlinaux  dont  nous 
venons  de  faire  mention  sont  excessivement  près  du  passage  de 
l’axe  du  synclinal  principal,  de  sorte  qu’en  ce  lieu  il  existerait 
un  relèvement  sensible  de  l’axe,  qui  néanmoins  passerait  en  cet 
endroit  approximativement  à  la  profondeur  de  290  mètres  environ. 
Si  on  admet  que  l’axe  du  synclinal  principal  s’enfonce  jusqu’à  la 
cote  calculée  précédemment,  on  peut  lui  prévoir  une  inclinaison 
constante  de  8  degrés  environ. 

Remarquons  en  outre  que  c’est  sur  le  méridien  de  Cabremont 
que  se  trouve  le  développement  minimum  du  bassin,  s’évaluant  à 
800  mètres.  Ce  resserrement  n’est  pas  sans  effet  tangible  ;  c’est 
dans  cette  région  que  nous  avons  observé  le  maximum  de  plisse- 


(')  La  carte  topographique  au  i/5o,ooo  indique  par  erreur  Baranton  près 
de  la  gare  de  Mortain-le-Neuf bourg. 
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ments  dans  les  schistes  d’Angers.  Nous  reproduisons  ici  la  coupe 
de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  à  l’Est  de  la  gare  de  Mortain. 


Fig.  3.  —  Coupe  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  Mortain  Cabremont  (mine). 

Après  avoir  contourné  le  lieu  dit  «  Balandon  »,  les  roches  silu¬ 
riennes  se  dirigent  à  présent  N.  40°  O  vers  le  château  de  Bourbe- 
rouge.  Après  ce  lieu  elles  continuent  N.  80°  O  et  conservent  sensi¬ 
blement  cette  direction  jusqu’à  Domfront. 

Dans  la  crête  depuis  le  lieu  dit  «Petite  Chapelle  »  jusqu’au  ravin 
de  Bourberouge,  nous  avons  à  noter  quelques  plis  secondaires  sans 
grande  importance. 


Fig.  4-  —  Allure  géologique  des  terrains  à  l’Ouest  de  la  mine 
de  Bourberouge  section  de  Berdaillet. 
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Plus  à  l’Est  nous  signalons  les  plis  secondaires  qui  compliquent 
le  synclinal  de  Bourberouge  ;  un  de  ces  synclinaux  est  bien  visible 
le  long  du  sentier  allant  du  ravin  de  Bourberouge  au  village  de 
Rancoudray.  La  topographie  de  l’endroit  marque  d’une  manière 
frappante  la  tectonique  :  une  vallée  encaissée  correspondant  au 
passage  des  schistes  à  Calymène  Tristani,  les  deux  flancs  étant 
formés  au  Sud  par  les  grès  armoricains,  au  Nord  par  les  grès  de 
May.  Les  roches  s’infléchissant  à  l’Est,  la  dépression  tourne 
également  pour  décrire  une  grande  courbe  concave  vers  le  Sud, 
formant  une  colline  se  reliant  aux  affleurements  des  grès  armo¬ 
ricains  de  Crémont  par  deux  failles  N.-E.  /S. -O.  Immédiatement 
à  l’Est  de  celles-ci  vient  le  synclinal  de  Doumont  bien  connu 
par  les  affleurements  des  grès,  les  travaux  de  recherches  et  d’ex¬ 
ploitations  qui  y  furent  exécutés  depuis  ces  dernières  années. 

Il  ne  contient  pas  de  grès  de  May  comme  le  synclinal  de  Bour¬ 
berouge  ;  il  se  limite  à  l’Est  à  la  faille  N. -S.  de  Berdaillet  et  au 
Nord  par  l’anticlinal  de  Crémont,  butant  à  l’Ouest  à  la  faille 
de  Beauchamps. 

Nous  signalerons  le  petit  bassin  faillé  de  Beauchamps,  ca¬ 
ractérisé  par  trois  couches  se  raccordant  entre  elles  par  l’inter¬ 
médiaire  de  petites  failles  d’effondrement  de  faible  amplitude. 

Remarquons  également  quelques  anticlinaux  de  schistes  d’An¬ 
gers,  qui  pénètrent  dans  les  grès  de  May  entre  Berdaillet  et  Ran¬ 
coudray.  Les  vallonnements  successifs  qu’on  observe  sur  la  route 
qui  relie  ces  deux  localités  éveillent  rapidement  l’attention  ; 
quelques  affleurements  des  schistes  noirs  à  Calymènes  et  l’appari¬ 
tion  de  sources  nous  ont  par  la  suite  convaincu  de  la  présence  de 
ces  plis. 

Le  bassin  de  Doumont  est  séparé  de  la  couche  de  Berdaillet 
par  une  faille  N. -S.,  dont  le  rejet  est  de  trois  cents  mètres  environ. 
La  couche  exploitée  à  l’Est  de  cette  cassure  est  le  prolongement 
de  la  couche  reconnue  au  flanc  Sud  du  synclinal  précité. 

Nous  avons  recherché  par  un  sondage  la  pente  de  l’axe  de  ce 
pli,  afin  de  connaître  la  profondeur  à  laquelle  cette  droite  fictive 
perçait  le  plan  de  faille,  en  vue  de  l’exploitation  ultérieure  du  syn¬ 
clinal.  L’inclinaison  a  été  évaluée  à  16  degrés. 

Au  Sud,  se  trouve  le  synclinal  de  la  Demoiselle,  reconnu  par  les 
nombreux  affleurements  de  la  couche  de  minerai  de  fer  ainsi  que 
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par  la  présence  des  grès  armoricains  qui  aident  à  l’étude  de  sa 
tectonique. 

Ce  synclinal  de  direction  N.  77  E  est  compliqué  d’une  ondula¬ 
tion  secondaire,  démontrée  par  une  tranchée  faite  perpendiculaire¬ 
ment  à  son  axe,  dans  laquelle  on  recoupe  4  fois  la  couche  avec  les 
pendages  que  nous  reproduisons  ci-après. 


Fig.  5.  —  Coupe  montrant  le  double  pli  du  synclinal  de  la  Demoiselle. 

Observation  faite  sur  la  couche  de  minerai  de  fer  intercalée 
dans  les  schistes  d’Angers. 

D’autre  part,  au  Nord,  on  observe  au  lieu  dit  «  rocher  de  la  De¬ 
moiselle  »  un  axe  anticlinal  très  bien  marqué  dans  les  grès  ;  l’en¬ 
noyage  du  crochon  est  de  34  degrés  à  l’Est.  Le  synclinal  se  verrait 
donc  succédé  au  nord  par  un  pli  du  même  ordre  :  seulement  les 
schistes  d’Angers  et  le  minerai  n’apparaissent  plus,  malgré  une 
dépression  topographique  importante. 

Dans  ce  ravin,  nous  avons  reconnu  la  présence  du  précambrien. 
Nous  croyons  donc  que  le  synclinal  qui  ferait  suite  à  l’anticlinal 
qu’on  observe  au  Nord  du  synclinal  de  la  Demoiselle  ne  serait 
qu’un  pli  tout  à  fait  peu  conséquent  et  que  le  niveau  de  grès  armori¬ 
cains  qui  forme  l’anticlinal  ne  se  rattacherait  pas  aux  grès  de 
Berdaillet.  Nous  concluons  volontiers  à  l’existence  d’une  faille 
mettant  en  contact  un  lambeau  de  Phyllades  de  St-Lô  contre  les 
grès  armoricains  affleurant  sous  la  couche  de  Berdaillet.  La  coupe 
que  nous  donnons  montre  notre  manière  de  voir. 

En  continuant  à  suivre  la  bande  des  grès  armoricains  vers  l’Est 
on  constate  l’existence  du  synclinal  du  «  Fil  de  l’Etang  »,  dont 
le  flanc  Nord  se  relie  au  flanc  Sud  du  synclinal  de  la  Demoiselle. 
On  observe  le  passage  de  l’axe  synclinal  dans  les  carrières  situées 
près  du  lieu  dit  «Fontaine  Bouillante»,  ouvertes  à  la  base  des  grès 
armoricains.  Ceux-ci  surplombent  vers  l’Ouest  les  formations  pré- 
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Fig.  6.  —  Coupe  N.  S.  par  la  descenderie  de  la  mine  de  Berdaillet. 
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cambriennes  en  formant  une  colline  très  élancée.  Les  grès  armori¬ 
cains  sortent  alors  de  l’étendue  concédée  en  subissant  une  légère 
inflexion  vers  le  Sud-Est  non  loin  des  exploitations  de  Bousentier, 
où  les  roches  passent  de  la  direction  N.  60°. O  ;  —  30°  O  à  N.  50°  O 
i  =  30°  N. 
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Au  Nord-Est  de  Berdaillet,  on  trouve  une  nouvelle  crête  isolée 
et  formée  par  les  grès  armoricains  ;  sur  le  flanc  Nord  de  celle-ci 
on  peut  relever  quelques  directions  et  inclinaisons  telles  que 
N.  66°  O  i  =  32  N.  à  l’Est  N.  32  O  i  =  20  N.  (Verrerie)  d  =  N. -S. 
i  =  10°  E  puis  d  =  N.  57  O.  i  =  16  S. 

On  conclut  donc  aisément  à  l’existence  d’un  anticlinal  dont 
Taxe  aurait  une  direction  sensiblement  E.-O.  et  un  ennoyage  de 
10  degrés  E.  La  couche  de  minerai  de  fer  est  connue  et  fut  exploi¬ 
tée  à  ciel  ouvert  près  de  la  ferme  de  la  Verrerie.  Elle  possède  une 
direction  N.  57  E.  i  =  30°  S.  On  peut  suivre  les  anciens  travaux 
en  se  dirigeant  vers  l’Ouest  sur  250  m.  environ,  puis  brusquement 
on  perd  sa  trace. 

Le  manque  d’affleurements  ne  permet  pas  de  conclure  défini¬ 
tivement  à  l’existence  d’une  faille  donnant  l’allure  suivante  à 
une  coupe  N. -S.  passant  par  le  lieu  dit  la  «  Verrerie  »  (fig.  7). 

Cependant  certains  travaux  de  recherches  et  certains  indices 
topographiques  nous  ont  poussé  à  admettre  provisoirement  l’allure 
que  nous  renseignons  sur  nos  croquis  (fig.  16).  De  nouvelles 
recherches  sont  nécessaires  à  ce  sujet. 

Plus  à  l’Est,  le  grès  de  May  apparaît  par  suite  de  l’ennoyage  E 
des  synclinaux  et  forme  les  hauteurs  de  Lonlay.  Ils  emboîtent 
les  deux  synclinaux  principaux  que  nous  avons  décrits  plus  haut. 
On  peut  observer  ces  grès  dans  les  carrières  ouvertes  le  long  de  la 
route  de  Barenton  à  Ger. 

Des  Failles. 

Nous  nous  occuperons  d’abord  des  cassures  qui  découpent  les 
environs  immédiats  de  la  ville  de  Mortain. 

Cette  zone  de  fractures  est  délimitée  à  l’Est  par  les  carrières  de 
la  Mont  joie,  ouvertes  dans  les  niveaux  de  grès  armoricains  et 
vers  l’ouest  par  l’extrémité  même  du  bassin,  c’est  à  dire  avec  son 
contact  avec  l’Algonkien.  Cette  zone  de  cassures  s’étend  sur  une 
longueur  de  un  kilomètre  et  demi  environ. 

Deux  grandes  failles  principales  découpent  les  grès  armoricains 
en  trois  massifs  bien  distincts.  Le  massif  des  Fresnayes  ou  de  la 
Sous-Préfecture,  sur  lequel  coule  la  rivière  «  Dorée  »,  séparé  du 
massif  de  l’Abbaye  Blanche  par  une  faille  Ouest  ;  enfin  ce 
dernier  prend  contact  avec  le  massif  de  la  Montjoie  par  la  faille 
Est. 


—  m  63  — 


Au  midi,  la  faille  Ouest  se  déclanche  dans  la  puissante  assise 
précambrienne  des  schistes  de  St-Lô  ;  vers  le  Nord  elle  met  suc- 


Fig.  8.  —  Relations  des  principaux  massifs  de  Mortain. 
et  des  failles  les  délimitant. 


eessivement  en  contact,  les  schistes  de  St-Lô  —  grès  armoricains, 
grès  armoricains  —  grès  armoricains,  grès  armoricains  —  schistes 


x  ; 

N 

Fig.  9.  —  Coupe  suivant  la  tranchée  du  chemin  de  fer  à  l’Ouest  de  la  gare 
de  Mortain;  passage  de  la  faille  Ouest  dans  les  schistes  à  Caly- 
mènes-Tris  tani . 


d’Angers  ;  elle  se  termine  dans  cette  assise.  On  peut  observer 
son  passage  dans  les  schistes  d’Angers,  dans  la  tranchée  du  chemin 
de  fer  de  Mortain  à  St-Hilaire-du-Harcoët  où  nous  avons  pu,  à 
T  Ouest  de  la  gare,  relever  la  coupe  suivante. 

Le  passage  de  la  faille  s’observe  sur  les  deux  versants  de  la 
tranchée;  elle  possède  en  cet  endroit  une  direction  N.  10°O  i  =80.0. 


Fig.  io.  —  Passage  de  la  faille  Est  à  travers  la  route 
de  la  gare  de  Mortain- le-Neuf bourg. 

Plus  au  Sud,  sur  la  commune  du  Neufbourg,  son  passage  est 
marqué  par  une  injection  granitique  qui,  vers  le  Nord,  sépare  les 
schistes  d’Angers  des  grès  armoricains  ;  plus  au  Sud  le  granité  dé¬ 
termine  le  passage  de  la  cassure  dans  l’assise  gréseuse. 

La  faille  Est  est  visible  dans  la  tranchée  de  la  route  de  la  gare 
où  nous  avons  relevé  la  coupe  ci-après.  Sa  direction  est  sensible¬ 
ment  N.  16°  O.  Au  Nord,  elle  débute  dans  les  schistes  à  Calymènes 
Tristani  et  passe  par  le  lieu  sus-mentionné. 

Cette  cassure,  constituant  une  zone  de  moindre  résistance  dans 
la  surface  de  la  croûte  terrestre,  fut  un  chemin  tout  indiqué  à  la 
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Fig.  ii.  —  Coupe  A.  B.  fig.  io  suivant  la  route 
de  la  gare  de  Mortain-le-Neuf bourg. 


«  Cance  »,  rivière  à  régime  torrentiel,  pour  franchir  la  zone  résis¬ 
tante  s’intercalant  entre  les  schistes  d’Angers  et  les  Phyllades 
de  St-Lô.  Cette  rivière  tombe  de  vingt  mètres  environ,  entre 
deux  murailles  hautes  de  quarante  mètres,  formées  par  les 
grès  armoricains.  Muni  de  la  boussole  on  peut  suivre  aisément  la 
trace  de  la  cassure,  nous  avons  relevé  les  directions  suivantes  ; 
Cascade  flanc  Ouest  : 


d  =  N.  34  E.  i  =  16  S.-E.  d  =  N  38  E.  i  =  15  S.-E. 
d  =  N.  6°  O.  i  =  .15  0  E.  d  =  N.  20°  E.  i  =  20°  S.-E. 

Flanc  Est  : 

d  =  N.  84  E.  i  =  20°  N.  d  =  54  E.  i  =  10°  S. 

A  cet  endroit  on  trouve  dans  le  lit  de  la  «  Cance  »  de  gros  blocs 
de  granité  en  place  attestant  la  présence  d’une  venue  éruptive. 
Vers  le  Sud,  cette  faille  s’étend  dans  les  Phyllades  de  St-Lô  comme 
sa  voisine  Ouest.  Ces  deux  cassures  parallèles  appartiennent  au 
type  des  failles  normales.  Les  terrains  situés  à  l’Ouest  sont  des¬ 
cendus  pendant  que  les  roches  du  flanc  Est  cheminaient  vers  le 
Nord. 

La  combinaison  du  mouvement  radial  et  tangentiel  a  eu  pour 
résultat  de  faire  pénétrer  le  massif  de  «  l’Abbaye  Blanche  »  dans 
le  synclinal  principal  ;  il  y  à  tout  lieu  de  croire  qu’il  modifia  pro¬ 
fondément  sa  tectonique. 

En  ce  qui  concerne  les  failles  que  l’on  observe  à  l’Ouest  de  Mor- 
tain  et  plus  spécialement  dans  la  tranchée  des  Fresnayes,  ces  cas¬ 
sures  sont  sensiblement  parallèles  à  celles  décrites  plus  haut;  l’une 
d’elle  est  dirigée  N.  24  O.  i  =  30°  S. 

Elles  correspondent  à  l’effondrement  suivant  leur  axe  de  syncli¬ 
naux  secondaires. 
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Les  flancs  Sud  de  ces  plis,  ayant  glissé  contre  la  surface  de  ces 
cassures,  furent  protégés  de  l’érosion  grâce  à  la  présence  des  schistes 
de  St-Lô  qui  les  environnent  de  toutes  parts  (fig.  12). 

Rappelons  que  c’est  dans  cette  tranchée  que  l’on  observe  la 
discordance  du  silurien  sur  le  précambrien.  L’absence  d’étage 
cambrien  fait  reposer  les  grès  armoricains  directement  sur  l’Al- 
gonkien. 

Il  est  extrêmement  délicat  de  vouloir  rechercher  les  causes  qui 
président  à  l’origine  des  cassures,  mais  nous  mettrons  cependant 
en  évidence  un  fait  qui  attirera  rapidement  notre  attention.  Il 
s’agit  de  la  variation  dans  la  direction  des  roches  précambriennes. 
Comme  nous  T  indiquons  par  le  croquis  que  nous  joignons  ci-des¬ 
sous,  l’orientation  de  l’Algonkien  est  E.-O.  ;  au  sud  des  failles 
de  la  tranchée  de  Fresnayes,  à  l’Est  du  méridien  passant  par  la 
«  petite  chapelle  »  de  Mortain,  elle  devient  progressivement  N.O.- 
S.E.  Cette  flexion  n’est  certes  pas  sans  relation  avec  la  zone  des 


Fig.  i3.  —  Croquis  montrant  la  relation  entre  les  directions  des  roches 
siluriennes  et  celles  des  terrains  précambriens  à  l’extrémité 
Ouest  du  synclinal  de  Mortain. 

fractures  qui  se  trouve  immédiatement  au  Nord.  Car,  les  varia¬ 
tions  dans  la  direction  des  roches  semblent  indiquer  non  l’hété¬ 
rogénéité  dans  l’intensité  de  la  poussée,  mais  les  variations  dans 
la  résistance  qui  s’oppose  à  la  première  de  ces  forces.  Or  la  direc- 
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tion  des  failles  se  dirige  sensiblement  vers  l’espace  compris  entre 
les  deux  massifs  granitiques  qui  bordent  le  synclinal  de  Mortain, 
au  Nord  et  à  l’Ouest.  Nous  croyons  donc  que  l’interruption  dans 
cette  barrière  granitique  n’a  pas  été  sans  effet  sur  le  déclanchement 
des  cassures  que  nous  venons  de  mettre  en  évidence. 

D’autre  part,  en  ce  qui  concerne  la  tectonique  des  roches  pré¬ 
cambriennes,  nous  avons  observé  que  les  roches  aux  Fresnayes 
étaient  complètement  verticales  ;  plus  à  l’Est  leur  inclinaison 
devient  Nord.  Nous  n’avons  malheureusement  que  peu  de  données 
à  ce  sujet,  mais  il  semble  qu’il  y  ait  contre  la  bordure  Sud  des 
roches  siluriennes,  un  anticlinal  précambrien,  presqu’en  interféren¬ 
ce  avec  le  synclinal  silurien. 

Avant  de  quitter  la  région  de  Mortain,  nous  signalerons  les 
failles  qui  affectent  le  bord  Nord  du  bassin.  Elles  possèdent 
toutes  une  direction  N. -S.  et  leur  rejet  est  peu  important.  Aucune 
loi  ne  dicte  quelle  sera  la  partie  charriée,  le  transport  se  faisant 
soit  à  l’Est,  soit  à  l’Ouest  de  la  cassure.  Les  travaux  de  recherches 
opérés  sur  les  affleurements  de  la  couche  de  carbonate  oolithique 
nous  ont  aidé  dans  l’étude  du  bord  Nord  du  bassin.  On  ne  retrouve 
pas  sur  ce  flanc  le  prolongement  des  failles  qui  nous  ont  occupé 


Grès  de  May. 

....  '1  Schistes  d’Angers. 

YZH  Gr  ès  Armoricains. 

1  )  Pliyllades  de  S1  Lô. 

Fig.  if-  —  Plissement  primitif. 

plus  haut.  Il  est  donc  à  prévoir  que  ces  cassures  s’éteignent  dans 
la  masse  des  schistes  formant  le  cœur  du  bassin.  Celui-ci  n’eàt  donc 
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pas  sans  dislocation;  à  ce  propos  nous  rappellerons  la  coupe  que 
nous  avons  relevée  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Mortain 
à  Sourdeval,  le  long  du  raccordement  de  la  mine  de  Cabremont. 
(Fig.  3.) 

Nous  dirons  à  présent  quelques  mots  des  failles  qui  découpent 
la  crête  formée,  par  les  grès  armoricains,  depuis  Mortain  jusqu’au 
ravin  situé  à  l’Ouest  du  château  de  Bourberouge. 

En  se  reportant  à  l’allure  en  plan  que  nous  donnons  (planche 
1  /50.000),  on  voit  que  chacune  de  ces  cassures  a  agi  comme  un 
trait  de  scie  déterminant  des  zones  de  moindre  résistance,  suivant 
lesquelles  les  divers  paquets  de  roches  ainsi  délimités  ont  glissé 
les  uns  par  rapport  aux  autres.  Le  mouvement  des  terrains  semble 
s’être  fait  suivant  une  simple  translation,  dans  le  sens  horizon¬ 
tal. 

Il  n’y  aurait  dans  ce  cas  qu’un  déplacement  par  suite  d’un  effort 
tangentiel. 

Plus  à  l’Est  on  rencontre  la  faille  de  Beauchamps  (fig.  4)  qui 
appartient  au  même  type  que  les  précédentes.  Elle  sépare  le 
synclinal  de  Bourberouge  du  bassin  de  Doumont.  Sa  direction 
N.  30°  E.  converge  avec  la  faille  de  Berdaillet  d  =  5°  O.  Ces  deux 
cassures  délimitent  entr’ elles  un  massif  de  terrains,  qui  suivant 
l’aspect  topographique  de  la  région,  semble  former  une  éminence 
par  rapport  aux  terrains  situés  au  N. -O. 

Nous  mentionnerons,  en  outre,  la  faille  inverse  située  au  Sud  de 
la  mine  de  Berdaillet.  En  ce  lieu  cette  cassure  met  en  contact  les 
Phyllades  de  St-Lô  et  l’assise  des  grès  armoricains.  Sa  direction 
est  sensiblement  parallèle  au  plissement  et,  vu  qu’un  anticlinal 
s’amorce  dans  les  grès  armoricains  à  l’Est  de  Berdaillet  (fig.  6), 
ceux-ci  sont  mis  en  contact  avec  les  roches  formant  le  flanc  Nord 


du  synclinal  de  la  Demoiselle.  A  l’Est  des  failles  N.-S.  du  Fil  de 
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l’Etang  nous  retrouvons  une  faille  inverse  dans  l’anticlinal  cassé 
de  la  «  Verrerie  »,  cette,  cassure  s’éteignant  à  l’Est  dans  les  schistes 
d’Angers.  Nous  pensons  qu’avant  le  déclanchement  des  failles  du 
Fil  de  l’Etang,  le  dôme  de  la  «  Verrerie  »  et  l’anticlinal  séparant 

le  synclinal  de  la  Demoiselle  des  roches  situées  au  Sud  de  Berdaillet 

* 

étaient  dans  le  prolongement  l’un  de  l’autre  pour  ne  former 
qu’un  seul  et  même  pli  (fig.  14-15),  et  que  les  failles  qui  les  affectent 
tous  les  deux  proviennent  d’une  seule  et  même  cassure  (fig.  16) 
antérieure  aux  failles  du  Fil  de  l’Etang. 


Il  nous  reste  à  signaler  la  faille  qui  borde  le  flanc  Nord  du  syn¬ 
clinal  silurique  de  Mortain  :  on  voit  disparaître  de  l’Ouest  à  l’Est 
successivement  les  schistes  d’Angers,  puis  les  grès  armoricains;  à 
l’Est  de  St- Clément,  les  grès  de  May  prennent  contact  directement 
avec  l’Algonkien. 

Métamorphisme. 

Pour  faire  une  étude  approfondie  de  cette  question  il  eut  été 
nécessaire  de  considérer  une  région  beaucoup  plus  étendue  que 
celle  qu’il  nous  a  été  permis  d’étudier. 

Néanmoins,  nous  mettons  en  évidence  quelques  faits  que  nous 
avons  observés. 
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A  première  vue,  lorsqu’on  considère  la  carte  géologique,  on  se 
demande  de  quel  ordre  sera  l’influence  des  venues  granitiques  qui 
ont  percé  le  substratum  précambrien. 

Cette  influence  se  marque-t-elle  dans  les  étages  siluriens  ?  Cer¬ 
tains  courants  d’idées  portent  à  le  croire  et  attribueraient  aux 
venues  éruptives,  le  métamorphisme  de  toutes  les  assises  primaires 
représentées. 

Rappelons  que  généralement  le  granité  perce  dans  le  substra¬ 
tum  précambrien,  c’est  à  dire  dans  l’Algonkien  ou  dans  les  phyl- 
lades  de  St-Lô.  Sous  son  influence,  ces  roches  deviennent  «  macli- 
fères  »,  dénomination  d’ailleurs  impropre,  car  la  roche  est  simple¬ 
ment  parsemée  de  tâches  noires  ou  le  mica  devient  abondant. 
Examinée  au  microscope,  la  roche  prend  un  aspect  excessivement 


ggj  Schistes  d’Angers. 

F m  Grès  Armoricain. 

W  Précambrien  maclifère. 

SI  Précambrien  non  maclifère. 

O  Granité. 

—  Faille. 

Fig.  17.  —  Chevauchement  de  la  zone  maclifère  des  phyllades  de  S1  Lô 
sous  le  bassin  silurique  de  Mortain. 

métamorphique  et  on  y  remarque  la  présence  du  quartz,  du  felds- 
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path  et  du  mica. La  roche  conservant  une  stratification  apparente, 
on  se  trouve  donc  en  présence  d’une  roche  sédimentaire  retournant 
vers  l’état  cristallin. 

Cette  zone  cristalline  forme  dans  le  précambrien  une  véritable 
ceinture  aux  dômes  granitiques  et  ses  limites  sont  tracées  sur  la 
carte  géologique  officielle  au  1/80.000.  La  zone  d’influence  peut 
s’étendre  jusque  trois  ou  quatre  kilomètres  du  granité.  L’éten¬ 
due  peut  être  beaucoup  plus  considérable  lorsque  les  différentes 
venues  de  granité  se  relient  entre  elles  en  profondeur. 

Les  massifs  de  Juvigny-Avr anche  et  de  St-Barthélémy,  situés 
au  Nord  du  synclinal  de  Mortain,  se  relient  en  profondeur  vers  le 
N. -O.  sous  les  schistes  de  St-Lô;  au  S.  E.  ils  se  raccordent  par  les 
pointements  granitiques  du  Neufbourg  (faille  Ouest).  La  limite 
des  affleurements,  donc  des  schistes  (cmaclifères»,  doit  être  reportée 
plus  au  nord  que  ne  l’indique  son  tracé  actuel  et  doit  passer  sen¬ 
siblement  sous  les  grès  de  la  «  Petite  Chapelle  »  à  Mortain,  car  dans 
une  tranchée  de  la  route  des  Aubrils,  le  précambrien  possède  son 
faciès  normal.  La  limite  passe  donc  sous  le  bassin  silurien  pour 
suivre  vers  l’Est  à  une  distance  déterminée,  le  dôme  granitique 
de  St-Barthélémy.  Nous  indiquons  cette  allure  par  la  ligne  en 
traits  interrompus  de  la  figure  17. 

En  envisageant  les  assises  siluriennes  il  est  intéressant  de  se 
demander  si  le  métamorphisme  qu’elles  accusent  trouve  son  ori¬ 
gine,  soit  dans  l’influence  des  venues  granitiques,  soit  dans  l’effort 
tectonique  qui  a  soulevé  et  plissé  la  région  armoricaine. 

Avant  de  chercher  à  résoudre  cette  intéressante  question,  nous 
observons  qu’à  l’Est  du  bassin,  c’est  à  dire  au  Sud-Ouest  de  Lon- 
lay,  les  grès  armoricains  se  présentent  avec  le  même  aspect 
quartzitique  qu’aux  carrières  de  la  Mont  joie  à  Mortain,  ces  deux 
lieux  étant  distants  d’une  vingtaine  de  kilomètres.  La  même  re¬ 
marque  peut  se  faire  au  sujet  de  l’étage  des  schistes  d’Angers  ; 
quant  aux  grès  de  May,  ils  deviennent  plus  quartziteux  en  che¬ 
minant  vers  l’Est.  C’est  ainsi  que  ce  niveau  observé  dans  les 
carrières  ouvertes  sur  la  route  de  Baranton  à  Ger  donne  une  roche 
quartziteuse  à  grains  plus  serrés,  à  cassure  plus  conchoïde  que  le 
même  niveau  situé  au  Nord  du  ravin  de  Bourberouge  où  la  roche 
se  présente  comme  un  véritable  grès. 

La  métamorphisme  du  silurien  est  donc  indépendant  des  venues 
éruptives,  puisque  la  zone  métamorphique  des  phyllades  de  St- 
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Lô  coupe  en  biseau  le  bassin  silurien  dont  le  métamorphisme  ne 
varie  pas  de  l’Est  à  l’Ouest.  Il  s’accentuerait  même  là  où  le  méta¬ 
morphisme  de  contact  a  disparu  (Grès  de  May). 

Les  venues  granitiques  s’injectant  dans  les  grès  armoricains 
sur  la  commune  de  Mortain-le-Neufbourg  (Faille  Ouest),  per¬ 
mettent  de  constater  que  ceux-ci  deviennent  quelque  peu  felds- 
pathiques  au  contact  de  la  roche  éruptive. 

Le  métamorphisme  dynamique  a  donc  joué  un  rôle  manifeste, 
son  influence  fut  prépondérante  au  métamorphisme  de  contact, 
vu  que  les  effets  de  ce  dernier  ne  donnent  lieu  qu’à  des  phénomènes 
locaux. 

De  la  formation  ferrugineuse. 

Le  synclinal  silurique  de  Mortain  est  caractérisé  par  la  présence 
d’une  formation  sédimentaire  interstratifiée  à  quelque  distance  de 
la  base  des  schistes  à  Calymènes  Tristani. 

En  stampe  normale  cette  couche  se  trouve  à  45  mètres  environ 
du  sommet  de  l’étage  des  grès  armoricains  stratigraphiquement 
inférieurs  aux  schistes  d’Aîigers. 

La  puissance  de  la  formation  est  essentiellement  variable  dans 
la  concession  de  Mortain,  particulièrement  à  Cabremont.  La  couche 
possède  une  puissance  de  11  mètres  avec  une  intercalation  schis¬ 
teuse  de  4  mètres  d’épaisseur. 

Cette  zone  stérile  interstratifiée  dans  le  minerai  est  soumise 
également  à  des  variations  :  c’est  ainsi  qu’à  l’extrémité  Ouest  du 
bassin,  la  couche  est  presque  entièrement  transformée  en  schistes 
minéralisés  inexploitables. 

D’autre  part,  comme  à  l’Est  de  Cabremont,  cette  zone  schisteuse 
peut  complètement  faire  défaut. 

Dans  l’Ouest  de  la  concession,  la  couche  atteint  une  épaisseur 
constante  de  4  mètres  environ  sans  intercalation. 

Dans  la  concession  de  Bourberouge  on  n’y  connaît  pas  de  zone 
stérile;  à  Berdaillet  le  carbonate  oolithique  se  voit  sous  2m58  et  le 
synclinal  de  Doumont  compte  trois  mètres  en  moyenne. 

Enfin  aux  anciennes  exploitations  de  Bousentier,  c’est  à  dire 
à  l’Est  des  territoires  concédés,  l’épaisseur  est  de  2m50  environ. 

Le  toit  et  le  mur  de  la  formation  peuvent  aisément  s’étudier 
dans  les  travaux  souterrains  de  la  mine  de  Bourberouge. 


Le  toit  est  formé  d’un  grès  schisteux  noir  dont  l’épaisseur  atteint 
60  à  80  cm.  environ;  il  prend  parfois  la  texture  oolithique  et  est 
alors  minéralisé. 

Le  mur  est  formé  de  schistes  siliceux  en  bancs  peu  épais; 
il  ne  présente  que  très  rarement  des  indices  de  minéralisation. 

Le  minerai  proprement  dit,  est  un  carbonate-oolithique.  Il  se 
présente  sous  divers  aspects.  Lorsqu’il  est  sain,  il  est  gris 
(Bourberouge),  tacheté  d’oolithes  noirâtres;  quelque  peu  oxydé,  il 
il  est  pourpre  (Mortain)  ;  plus  oxydé,  il  devient  totalement  menu  et 
au  maximum  d’oxydation  il  passe  à  l’hématite  brune  qu’on  trouve 
aux  affleurements. 

La  base  de  la  couche  est  généralement  la  partie  la  plus  siliceuse, 
soit  qu’elle  contiennedes  oolithes  d’une  grosseur  comparable  à  des 
œufs  de  pigeons,  soit  qu’elle  renferme  des  grains  de  silice  en  quan¬ 
tité  ou  enfin  qu’on  y  observe  des  traces  d’organismes  à  squelette 
siliceux. 

La  présence  de  la  silice  en  grenailles  n’exclut  pas  l’existence  des 
oolithes.  Les  grains  de  quartz  étant  roulés,  il  faut  y  voir  avec  M. 
Cayeux  la  formation  des  oolithes  dans  un  milieu  tourmenté  ou 
sous  une  eau  peu  profonde. 

En  général,  la  pyrite  est  répandue  d’une  manière  plus  ou  moins 
homogène  dans  toute  la  masse  de  la  formation  ferrugineuse;  nous 
avons  également  trouvé  à  Mortain  de  la  galène  et  à  Bourberouge 
un  peu  de  malachite.  Quelques  analyses  chimiques  ayant  décelé 
la  présence  du  zinc,  on  ne  s’étonnera  nullement  si  un  jour  on 
rencontre  ce  métal  sous  une  forme  minéralogique  déterminée. 

A  Mortain  (Cabremont)  le  minerai  se  présente  sous  une  forme 
plus  grenue,  noirâtre  et  le  nombre  d’oolithes  est  considérable. 

Les  deux  analyses  suivantes  donneront  une  idée  de  ce  que  l’on 
peut  espérer  du  minerai  cru. 


Mines  de  Mortain  (Cabremont) 


Niveau  36. 

Niveau  66. 

P.F . 

19,3 

15,0 

SiO2 . 

13 

26,5  (!) 

Ca  0 . 

1,00 

0,0C 

F  2 . 

36,85 

30,80 

Humidité . 

0,20 

0,15 

S . 

— 

0,20 

Ph . 

— 

— 

Al . 

— 

As . 

— 

— 

Les  chargements  de  minerai 

i  calciné  donnent  actuellement  à  la 

mine  de  Mortain  les  résultats 

suivants  : 

Fe  46  SiO2  16  S. 

O  Ph 

0,02  CaO  0,5 

D’autre  part  la  recoupe  de  la  couche 

par  le  travers  bancs  au 

niveau  96  donne  après  calcination  : 

Fe  47,3 

SiO2  14,5 

En  ce  qui  concerne  les  exploitations  de  Bourberouge,  le  minerai  est 

gris  bleu,  à  texture  très  fine, 

parsemé 

par  endroits  d’oolithes 

noirâtres  généralement  de  petites  dimensions  ;  les  résultats  d’ana- 

lyses  suivants  serviront  de  comparaison. 

Niveau  120. 

Niveau  60. 

P.F . 

20 

23 

SiO2 . 

11 

7,5 

CaO . 

0,5 

0,87* 

Fe . 

36,5 

39,5 

Humidité . 

0,15 

0,15 

S . 

2 

— 

Ph . 

— 

— 

Al . 

As .  . . 

— 

— 

En  ce  qui  concerne  le  synclinal  secondaire  de  Doumont  situé  au 


(])  Cette  teneur  élevée  en  silice  est  exceptionnelle,  les  travaux  de  tra¬ 
çage  exécutés  par  la  suite  ont  démontré  que  la  couche  revenait  à  sa  compo¬ 
sition  normale. 
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N. -O.  des  exploitations  de  Berdaillet,  un  sondage  a  pénétré 
dans  la  couche  et  a  reconnu  successivement. 

Profondeur  31,40  mètres,  minerai  carbonaté  bleu  texture  fine. 

33,40  mètres,  minerai  carbonaté  (oolithes  noires). 

33.50  mètres,  minerai  très  siliceux  (poudingue  pi- 
saire). 

35.50  mètres,  minerai  oolithique  noir  argileux. 

A  titre  documentaire  nous  donnons  également  les  résultats 
de  deux  analyses  exécutées  sur  le  minerai  de  ce  bassin. 


Doumont  1. 

Doumont  2. 

Humidité . 

1  2 

3,01 

Fe . 

41,39 

42,15 

Ph . 

0,39 

0,715 

SiO2 . 

11,81 

18,47 

Mn  . 

0,85 

0,47 

Al . 

4,12 

8,16 

Ca  O . 

1,12 

0,001 

Mg . 

1,74 

0,026 

P. F . 

19,88 

9,8 

Zn . 

— 

0,02 

Les  anciennes  exploitations  de  Bousentier  n’ayant  pénétré  que 
dans  l’hématite  de  surface,  11e  peuvent  fournir  de  résultats  com¬ 
parables. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  bassin  de  Doumont  est  carac¬ 
térisé  par  la  présence  de  deux  couches  de  minerai  de  fer,  qui  sont 
séparées  par  une  zone  de  20  mètres  de  schistes  noirs.  La  couche 
supérieure  n’est  pas  exploitable;  elle  donne  un  minerai  très  sili¬ 
ceux  et  peu  riche  en  fer.  Néanmoins  il  est  intéressant  de  signaler 
sa  présence  car  la  teneur  en  fer  étant  variable  en  direction, 
il  se  peut  qu’à  Mortain  on  soit  en  présence  de  deux  couches 
distinctes,  dont  les  teneurs  maximum  en  métal  interfèrent  juste 
en  cet  endroit. 

Entre  les  concessions  de  Bourberouge  et  de  Mortain,  le  minerai 
offre  les  mêmes  caractères  et  fait  l’objet  de  la  demande  de  la 
concession  de  Ruandelles. 

Des  sondages  ont  été  opérés  du  côté  de  Domfront,  où  l’on  a 
reconnu  que  la  couche  devenait  peu  intéressante  par  suite  de  sa 
forte  teneur  en  silice. 
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Examinées  au  microscope,  les  oolithes  du  minerai  de  Cabremont 
présentent  pour  la  plupart  un  nucléus  en  Sidérite,  entouré  d’une 
zone  corticale  verte  en  lumière  ordinaire  et  formée  d’un  minerai 
que  M.  Cayeux  a  rapporté  à  la  Chamoisite.  Celle-ci  est  parfois 
entourée  d’hématite,  commencement  de  sa  décomposition,  qui 
s’opère  en  quartz  secondaire  d’une  part  et  en  oxyde  de  fer  d’autre 
part. 

Parfois  le  nucléus  s’entoure  directement  d’hématite.  Le  minerai 
gris  bleu  non  oolithique  à  texture  fine  de  Berdaillet  se  montre  au 


Fig.  18.  —  Limite  du  minerai  oxydé  et  du  minerai  carbonaté 
aux  exploitations  de  Berdaillet.  —  Vue  dans  le  plan  de  la  couche  :  i  =  38°. 


microscope  sous  l’aspect  d’un  filet  à  mailles  très  fines  ;  celles-ci  se 
moulent  les  unes  aux  autres  et  sont  séparées  par  un  mince  liseret 
noirâtre  qui  constitue  le  seul  ciment  de  la  roche.  Chacune  de  ces 
mailles  représente  un  grain  de  sidérose. 

Nous  n’insisterons  pas  davantage  sur  cet  examen  au  microscope; 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  l’intéressant  mémoire  que  publia  M. 
Cayeux  sur  les  minerais  oolithiques  de  France. 

Aux  affleurements,  la  couche  de  carbonate  oolithique  a  été 
transformée  en  hématite  brune.  La  structure  oolithique  a  été  par¬ 
fois  conservée  pendant  l’oxydation.  La  transformation  a  pu  s’opé¬ 
rer  dans  certains  cas  jusqu’à  60  mètres  de  profondeur,  suivant  la 
ligne  de  la  plus  grande  pente  de  la  couche. 

A  ce  sujet  et  en  ce  qui  concerne  la  mine  de  Berdaillet,  le  croquis 
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Fig.  T9.  _  Coupe  schématique  horizontale  par  le  niveau  soixante  de  l’exploitation  de  Berdaillet 
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ci  contre  montre  de  petites  failles  secondaires  de  direction  N.-S. 
qui  viennent  casser  le  gisement  ;  c’est  entre  ces  cassures  que  l’on 
observe  le  maximum  d’oxydation.  La  séparation  du  minerai  car- 
bonaté  de  l’oxyde  n’est  jamais  nette.  Il  existe  entre  ces  deux  états 
un  stade  intermédiaire.  Dans  ce  cas  on  se  trouve  en  présence  d’un 
minerai  menu  friable  s’écrasant  entre  les  doigts. 

Le  minerai  carbonaté,  qui  est  beaucoup  plus  dur  que  les  schistes 
qui  l’environnent,  est  traversé  par  de  nombreuses  diaclases  dans 
lesquelles  l’eau  circule  aisément.  Celle-ci  venant  en  majeure  partie 
de  la  surface  et  chargée  d’anhydride  carbonique,  décolle  lentement 
les  oolithes  qui  étaient  unies  par  un  ciment  calcareux.  Celles-ci 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  ayant  un  squelette  siliceux, 
résistent  à  cet  agent  de  dissolution  et  sont  ainsi  libérées  jusqu’au 
moment  où  elles  se  retrouvent  cimentées  à  nouveau  par  l’oxyde 
de  fer  qui  se  précipite  par  la  suite  au  contact  de  l’oxygène  circulant 
avec  l’eau.  Nous  nous  expliquons  de  la  sorte  comment  on  retrouve 
l’hématite  à  structure  oolithique  que  l’on  observe  aux  affleure¬ 
ments. 

Roches  Eruptives. 

Avant  de  terminer  ce  travail,  nous  dirons  quelques  mots  sur 
les  roches  éruptives  qui  affleurent  dans  la  région  qui  nous  a 
occupé. 

Le  granité  est  de  loin  la  plus  importante  de  ces  roches  et  ses 
affleurements  forment  de  vastes  dômes  entourant  le  synclinal 
silurique  de  Mortain,  au  Nord,  à  l’Est  et  à  l’Ouest.  Les  deux 
derniers  massifs  s’appuyent  contre  les  extrémités  du  bassin,  mais 
les  pointements  ont  percé  même  à  l’intérieur  des  roches  siluriennes, 
comme  nous  l’avons  fait  voir  lorsque  nous  parlâmes  des  grandes 
fractures  de  Mortain. 

Naguère,  A.  de  Lapparent  a  fait  remarquer  que  le  granité  du 
Neufbourg  semblait  consolidé  depuis  longtemps  quand  se  sont 
produits  les  effondrements  dont  nous  venons  de  rappeler  l’exis¬ 
tence.  Pour  ce  savant,  le  granité  serait  donc  antérieur  aux  roches 
siluriennes  et  postérieur  à  la  période  précambrienne,  vu  le  méta¬ 
morphisme  de  contact  qu’il  a  amené  dans  les  Phyllades  de  St-Lô. 

Avec  M.  Bigot,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen, 
nous  croyons  à  l’âge  post-silurien  du  granité,  car  nous  avons  vu 
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sur  la  commune  de  Neufbourg  le  contact  de  la  roche  éruptive  et 
des  grès  armoricains. 

Le  granité  s’est  injecté  comme  notre  croquis  l’indique,  produi¬ 
sant  une  feldspathisation  apparente  dans  les  grès  sur  un  espace 
d’un  mètre  environ. 


Fig  20.  —  Contact  (lu  granité  et  des  grès  armoricains  feldspathisés 
dans  la  vallée  de  «  La  Cance  »  sur  la  commune  de  Mortain-le-Neufbourg. 

-  Par  suite  d’observations  assez  récentes  faites  également  par 
M.  Bigot  aux  environs  de  Falaise  (1),  il  résulte  que  le  granité  consi¬ 
déré  aurait  une  origine  encore  plus  récente  et  serait  de  l’époque 
carbonifère. 

Ces  observations  ne  viennent  cependant  pas  donner  un  argu¬ 
ment  bien  fondé  pour  la  détermination  de  l’âge  des  massifs  grani¬ 
tiques  entourant  au  Nord,  à  l’Est  et  à  l’Ouest  le  synclinal  de  Mor- 
tain.  Il  se  peut  que  ses  dômes  soient  post-précambriens  et  antési- 
luriens,  tandis  que  les  pointements  de  Neufbourg  soient  unique¬ 
ment  d’origine  tectonique  et  d’âge  carbonifère. 

En  résumé,  nous  devons  considérer  l’extrémité  Ouest  du  bassin 
silurien  comme  reposant  soit  directement  sur  la  roche  éruptive 
(Mortain  le  Neufbourg),  soit  en  discordance  sur  les  formations 
précambriennes  ;  quant  à  la  partie  Est,  elle  semble  reposer  unique¬ 
ment  sur  les  formations  de  l’Algonkien. 

Enfin,  il  existe  dans  la  région  quelques  filons  de  diabases,  d’au¬ 
tres  uniquement  de  quartz  traversent  les  phyllades  de  St-Lô  ou 
le  granité.  La  direction  de  ces  filons  est  sensiblement  N. -S.,  paral¬ 
lèles  à  l’orientation  des  failles  de  la  région. 


(i)  A.  Bigot.  Note  sur  le  granité  de  Vire,  C.-R.  Ac.  Sc.,  6  nov.  iyoS. 
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Note  sur  les  concessions. 

Les  concessions  de  Bourberouge  et  de  Mortain,  créées  par  le 
décret  du  6-1-1902,  s’étendent  sur  une  surface  de  2572  Ha.  Celle 
de  Mortain  fut  amodiée  à  la  Société  Française  de  mines  de  fer. 
La  concession  de  Bourberouge  lui  fut  directement  octroyée. 

Les  premières  recherches  furent  faites  par  diverses  associations 
et  continuées  par  la  Société  Française  de  mines  de  fer.  Elles  ont 
abouti  à  démontrer  l’existence  de  la  couche  sur  15  kilom.  d’affleu¬ 
rement,  en  y  joignant  les  résultats  donnés  par  les  anciens  travaux 
de  surface.  Au  15  juillet  la  couche  de  minerai  fut  reconnue  dans 
les  exploitations  par  1640  mètres  de  galeries  et  300  mètres  de 
sondage  ont  été  forés  en  vue  de  s’assurer  de  la  constance  de  sa 
nature  lithologique  et  chimique  en  profondeur.  Nous  avons  évalué 
le  tonnage  de  ces  deux  concessions  à  plus  de  50.000.000  de  tonnes 
s’étendant  sur  une  surface  nette  de  412  Ha,  ce  qui  donne  un  ren- 

412 

dement  en  surface  de -  =  0,17.  La  production  pour  la  mine 

2572 

de  Bourberouge  fut  pour  les  années  1911,  1912  et  5  mois  de  1913 
de  52.000  tonnes  de  minerai  calciné  ou  55.000  tonnes  de  minerai 
cru  ;  en  ajoutant  les  stocks  de  38.000  tonnes  on  atteint  le  chiffre 
de  133.400  tonnes  de  minerai  cru  ayant  été  exploité  sur  une  sur¬ 
face  de  couche  de  24.000  m2,  ce  qui  donne  une  production  de  5,5 
tonnes  de  minerai  cru  ou  4,2  tonnes  de  minerai  calciné  par  m2. 
Rappelons  également  que  la  puissance  de  la  formation  dans  cette 
mine  est  de  2,58  m. 

Le  minerai  cru  est  calciné  dans  des  fours  à  cuve.  Le  grillage 
transforme  le  carbonate  en  un  mélange  de  FeO,  Fe203,  Fe304; 
par  ce  fait,  il  devient  magnétique.  Nous  avons  eu  l’occasion  de 
recueillir  dans  un  «  loup  »  des  cristaux  de  magnétite.  Nous  avons 
remarqué  que  plus  la  température  de  calcination  est  élevée,  plus 
la  quantité  de  protoxyde  est  à  considérer. 

D’après  les  essais  qui  furent  faits  sur  des  échantillons  identiques, 
par  M.  L.  Goossens,  au  laboratoire  de  l’Université  de  Delft,  il  en 
résulterait  que  les  teneurs  en  métal  seraient  variables  suivant  le 
mode  de  grillage. 

Nous  reproduisons  à  titre  documentaire  les  résultats  suivants  : 
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a)  Calcination  au  four  à  réverbère  à  650°  pendant  5  heures 

Fe  50,6  SiO2  15,2 

b)  Calcination  au  four  à  cuve  chauffée  à  1100°,  vent  soufflé 

Fe  54,1  SiO2  16,1 

Le  minerai  ainsi  transformé  est  expédié  par  les  soins  de  T  Ouest- 
Etat  vers  les  ports  de  St-Malo  et  de  Caen.  On  étudie  actuellement 
l’aménagement  du  port  de  Granville  en  vue  de  lui  donner  les  moy¬ 
ens  rapides  de  déchargement,  afin  d’enlever  certains  frais  qui  pèsent 
trop  lourdement  sur  le  prix  de  revient. 
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Contribution  à  l’étude  du  Bassin  silurique  de  Mortain 
(Basse  Normandie)  par  H.  Anthoine. 


Rapport  de  M.  P.  Fourmarier,  2e  commissaire. 

M.  Anthoine  a  résumé  dans  le  travail  qu’il  nous  soumet,  les 
observations  qu’il  a  faites  sur  l’extrémité  ouest  du  bassin  silu¬ 
rique  de  Mortain  (Basse-Normandie). 

Il  passe  d’abord  en  revue  les  différents  terrains  qui  forment 
le  sol  de  cette  région  et  en  décrit  le  constitution  ;  il  y  ajoute  une 
courte  description  du  cambrien  du  Calvados. 

L’auteur  s’occupe  ensuite  des  plis  et  décrit  successivement  ceux 
dont  il  a  reconnu  l’existence,  puis  passe  à  l’étude  des  failles  qui 
sont  pour  la  plupart  des  failles  normales,  de  direction  à  peu  près 
N. -S.  ;  elles  sont  peu  importantes  dans  la  bordure  Nord  du 
bassin  ;  elles  sont  surtout  développées  dans  le  bord  Sud  et  notam¬ 
ment  dans  les  environs  de  Mortain.  Il  existe  quelques  failles 
inverses  en  relation  avec  le  plissement  et  qui  sont  déplacées  par 
les  précédentes. 

Dans  la  partie  de  son  travail  consacrée  à  la  tectonique,  M.  An¬ 
thoine  admet  que  les  plis  sont  la  conséquence  d’une  poussée 
Sud-Nord  marquée  par  la  pente  plus  forte  du  flanc  Sud  des  syn¬ 
clinaux. 

En  ce  qui  concerne  l’origine  des  cassures  des  environs  de  Mor¬ 
tain,  M.  Anthoine  voit  une  relation  entre  ces  cassures  et  la  direc¬ 
tion  des  couches  précambriennes  qui  affqcte  la  forme  d’un  S  à 
grand  rayon  de  courbure.  Il  lui  paraît  que  les  failles  se  dirigent 
vers  l’intervalle  compris  entre  le  massif  granitique  du  Nord  et 
celui  de  l’Ouest  et  que  cette  interruption  dans  les  affleurements 
de  la  roche  cristalline  n’a  pas  été  sans  effet  sur  la  production  des 
cassures. 

Je  crois  que  la  question  de  la  tectonique  est  plus  simple  que  ne 
semble  le  croire  l’auteur. 
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Le  silurique  de  Mortain  a  été  plissé  et  l’un  de  ces  plis  a  été 
cassé  par  une  faille  longitudinale  due  à  ces  mouvements  tangen- 
tiels  ;  puis  la  région  a  été  disloquée  lors  de  la  venue  des  massifs 
granitiques  et  le  massif  situé  à  l’Ouest,  venant  se  placer  dans  le 
prolongement  du  synclinal  de  Mortain,  a  été  accompagné  de  cas¬ 
sures  de  direction  N. -S.,  dont  les  effets  nous  apparaissent  d’autant 
mieux  sur  la  carte  géologique  que  les  couches  au  bord  Sud  du 
synclinal  sont  peu  inclinées.  L’une  de  ces  cassures  a  livré  passage 
au  petit  lambeau  granitique  de  Neufhourg  (Mortain).  Cette 
manière  de  concevoir  les  choses  explique  pourquoi  l’on  trouve 
près  de  Mortain  des  couches  présentant  une  inflexion  N.-S.  en  for¬ 
me  de  petit  synclinal,  qui  paraît  aberrant  par  rapport  aux  autres 
plis  secondaires.  C’est  une  conséquence  de  la  succession  de  deux 
mouvements  de  sens  différent  et  de  nature  différente  et  non  pas 
le  résultat  d’une  variation  dans  le  sens  de  la  poussée. 

L’auteur  s’occupe  du  métamorphisme  des  terrains  de  la  région 
et  recherche  l’influence  des  venues  granitiques  ;  cette  influence 
est  bien  marquée  sur  les  schistes  précambriens  de  St-Lô  ;  elle 
n’est  pas  sensible  sur  le  silurien,  dont  le  métamorphisme, 
d' après  l’auteur,  serait  dû  essentiellement  à  des  causes  dyna¬ 
miques.  On  peut  se  demander  à  cause  de  cette  différence  dans 
le  métamorphisme,  si  les  venues  granitiques  ne  sont  pas  anté¬ 
rieures  au  silurien  ;  cependant  une  injection  granitique  a  influencé 
les  grès  armoricains.  On  pourrait  donc  croire  à  l’existence  de 
venues  granitiques  de  deux  époques  différentes. 

Il  serait  peut-être  possible  d’émettre  une  autre  manière  de  voir  : 
le  silurien  aurait  été  affecté,  de  même  que  le  précambrien,  par  un 
métamorphisme  de  profondeur  ;  la  venue  des  roches  granitiques 
aurait  produit  dans  les  roches  schisteuses  de  St-Lô  un  supplé¬ 
ment  de  métamorphisme  marqué  par  une  auréole  de  schistes 
maclifères,  mais  n’aurait  pas  affecté  sensiblement  les  roches 
supérieures  parce  que  leur  nature  était  différente  et  parce  que  elles 
étaient  séparées  du  granité  par  une  certaine  épaisseur  de  schistes 
de  St-Lô. 

Cette  interprétation  expliquerait  à  la  fois  les  particularités  du 
métamorphisme  et  les  grands  traits  de  la  tectonique  dont  il  a 
été  question  tout  à  l’heure. 

L’auteur  décrit  le  minerai  de  fer  intercalé  dans  le  silurien  de 
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Mortain  et  en  donne  quelques  analyses  ;  il  s’occupe  enfin  des 
roches  éruptives  qui  existent  dans  la  région  et  plus  spécialement 
du  granité. 

Le  travail  qui  nous  est  soumis  est  intéressant  par  les  différentes 
questions  d’intérêt  général  aussi  bien  que  local  qu’il  soulève.  Je 
suis  d’accord  avec  le  premier  rapporteur  pour  en  proposer  l’impres¬ 
sion  dans  nos  Annales. 

Liège,  le  14  février  1914. 

P.  Fourmarier. 
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L’étude  physique  des  eaux  de  Spa  : 
Radioactivité,  résistivité  et  point  cryoscopique. 


Le  numéro  de  novembre  1913  du  Bulletin  de  l’Association  des 
Ingénieurs  électriciens  sortis  de  l’Institut  Electrotechnique  Mon- 
téfiore,  donne  ]es  résultats  des  mesures  qui  ont  été  effectuées  en 
1912  et  1913,  au  laboratoire  du  dit  Institut,  sur  les  eaux  fer¬ 
rugineuses  et  autres  de  Spa,  par  MM.  Eric  Gérard  et  Hermann 
Chauvin. 

Les  auteurs  rappellent  d’abord  que  les  eaux  réputées  de  Spa  se 
divisent  en  deux  catégories  :  les  premières,  riches  en  fer  et  en 
anhydride  carbonique,  sont  prises  en  boisson  ou  servent  à  pré¬ 
parer  des  bains  carbo-gazeux  ;  les  autres,  non  minéralisées,  jail¬ 
lissent  dans  les  hauteurs  boisées  avoisinant  la  ville  ;  leur  remar¬ 
quable  pureté  a  consacré  leur  emploi  dans  les  cures  de  lavage 
interne. 

On  a  reconnu  que  les  eaux  de  sources,  de  même  que  les  gaz 
qu’elles  contiennent,  sont  généralement  chargés,  à  des  degrés 
divers,  d’émanations  radioactives. 

La  mesure  de  l’émanation  des  sources  ou  plutôt  du  rayonne¬ 
ment  qu’elle  produisent  a  été  effectué  ?  par  la  méthode  du  fontac- 
toscope  d’Engler  et  de  Sieveking.  Une  série  de  tableaux  donnent 
les  résultats  des  recherches  effectuées.  On  y  a  ajouté  une  colonne 
reproduisant  les  résultats  obtenus  en  1906  par  MM.  Eric  Gérard 
et  F.  Fontaine  pour  une  partie  des  mêmes  sources,  avec  un 
fontactoscope  analogue  au  précédent  (électroscope  Curie). 

Ces  résultats  sont  exprimés  en  mâches  ;  on  sait  que  le  mâche 
est  la  millième  partie  de  l’unité  électrostatique  d’intensité  du 
courant  ;  c’est  l’unité  de  mesure  admise  en  radioactivité. 

On  sait  que  les  émanations  des  divers  corps  radioactifs  se  dif¬ 
férencient  nettement  par  la  valeur  d’un  coefficient  dénommé  X 
de  la  loi  de  destruction  de  l’émanation. 


MM.  Gérard  et  Fontaine  avaient  vérifié,  en  1906,  que  les  eaux 
de  la  source  Prince  de  Coudé  devaient  leur  radioactivité  à  l’émana¬ 
tion  du  radium. 

Cette  vérification  a  été  reprise, au  cours  des  derniers  essais, avec 
l’eau  d’une  source  non  minéralisée  dite  Salmon  E  supérieure,  située 
près  de  la  S auvenière  ;  on  a  trouvé,  comme  valeur  moyenne  de 
trois  essais,  À  ==  0,182  ;  le  coefficient  déterminé  par  Mme  Curie 
étant  de  0,180,  et  ceux  des  autres  corps  étant  très  différents,  on  a 
bien  affaire  à  l’émanation  du  radium. 

MM.  E.  Gérard  et  H.  Chauvin  ont  aussi  mesuré  la  radioactivité 
des  gaz  dégagés  par  les  sources  minéralisées  Prince  de  Coudé  n°  1  et 
Tonnelet .  Ils  ont  constaté  que  la  radioactivité  des  gaz  de  ces 
sources  était  beaucoup  plus  marquée  que  celle  de  l’eau,  pour  un 
même  volume. 

lies  chiffres  comparatifs  pour  l’eau  et  le  gaz  sont  respectivement, 
pour  la  source  Prince  de  Coudé ,  n°  1  .  .  .  3,51  et  4,65  mâches 
et  pour  le  Tonnelet . .  4,08  et  6,29  » 

lies  auteurs  ont  en  outre  effectué  un  essai  pour  détermine]'  la 
radioactivité  de  l’air,  à  proximité  du  Pouhon  Pierre  le  Grand,  et 
le  résultat  a  été  négatif. 

Ils  ont  enfin  essayé  des  échantillons  de  terre  glaise  mêlée  de 
gravier  et  de  roches,  prélevés  dans  un  puits  creusé  à  proximité 
de  la  source  Salmon  E,  de  0m50  en  0m50,  jusqu’à  une  profondeur 
de  3m50  ;  on  a  aussi  essayé  les  terres  et  roches  d’un  autre  puits 
de  2m50  de  profondeur,  situé  dans  le  voisinage  du  précédent, 
ainsi  que  le  résidu  jaune  de  la  source  Salmon  ;  il  a  été  reconnu 
que  ces  diverses  matières  n’avaient  aucune  radioactivité  appré¬ 
ciable. 

MM.  E.  Gérard  et  H.  Chauvin  ont  ensuite  déterminé  la  résistivité 
des  eaux  des  sources  diverses  ;  la  mesure  de  cet  élément  constitue 
un  excellent  moyen  de  marquer  le  degré  de  minéralisation  d’une 
eau,  attendu  qu’elle  est  d’autant  plus  grande  que  l’eau  est  moins 
minéralisée. 

La  mesure  des  résistances  a  été  effectuée  par  la  méthode  de 
Kohlrausch,  à  l’aide  du  pont  de  Wheatstone  à  fil  divisé  et  alimenté 
par  des  courants  alternatifs  ;  ce  procédé  est  devenu  presque  géné¬ 
ral  pour  de  telles  mesures. 

Le  degré  de  minéralisation  des  eaux  peut  également  être  décelé 
par  l’abaissement  du  point  de  congélation  relativement  à  celui  de 
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l’eau  distillée.  Cet  abaissement  a  été  recherché  au  moyeu  de  l’ap¬ 
pareil  de  Beckmann. 

Les  conclusions  des  auteurs  sont  reproduites  textuellement  ci- 
après  : 


Radioa 

CÆ 

c 

a 

erreur  l  < 

limite.  ]  0 

Résistivit 

c n  • 

a  a 
”  0 

0 

j  0 

erreur  1  p' 

limite  1  c§ 

Point 

cryosco- 

pique. 
Degrés  G. 

S ources  ferrugineuses . 

Pouhon  Pierre  le  Grand. 

2,4i 

0,175 

i3i5 

0,020 

—  0,043 

Prince  de  Condé  I . 

3,5i 

0,117 

1400 

0,024 

— 

Prince  de  Condé  II . 

2,86 

0,117 

1735 

o,o3o 

— 

Sauvenière  St  Remacle  .... 

2,48 

0,125 

24i5 

o,o38 

— 

Sauvenière  Grosbeck.  ... 

2,28 

0,149 

2910 

o,o5o 

— 

Tonnelet . 

4,o8 

0,114 

5295 

0,077 

— 

Géronstère . 

2,96 

0,109 

2335 

o,o55 

— 

Géronstère  l’enragée . 

2,44 

o,i5i 

2198 

o,o5o 

— 

Barisart . 

2,32 

0,125 

4060 

o,o53 

— 

Marie-Henriette  (tube  central) 

3,87 

0,066 

4260 

0,088 

— 

Marie-Henriette  (gauche)  . 

2,57 

0,070 

455o 

0,088 

— 

Marie-Henriette  (droite) 

o,3d 

0.440 

2520 

0,042 

— 

Del  cor . 

3,54 

0,112 

3780 

o,o3i 

— 

• 

Sources  non  minéralisées. 

La  Fraineuse . 

5,94 

o,o38 

20900 

o,o63 

— 

Claire-Fagne . 

0,52 

o,35 

2  1  400 

0,084 

— 

Salmon  E  supérieure . 

8,08 

0,114 

269OO 

0,098 

O 

Salmon  E  inférieure . 

5,02 

0,095 

— 

— 

— 

Salmon  E  supérieure . 

6,96 

0,108 

21200 

0,099 

—  0,004 

Salmon  B  inférieure . 

1,48 

0,187 

26300 

0,147 

O 

Puits  Salmon  (Source)  .... 

5,42 

0,125 

4470° 

0,173 

0 

Dereppe . 

2,88 

0,077 

3o8oo 

0,079 

-  0,0025 

Eau  alimentaire  de  Spa. 

o,43 

o,3o4 

19600 

0,172 

—  o,oo3 

Sources  ferrugineuses.  —  On  peut  conclure  de  l’étude  précédente 
que  toutes  les  sources  minérales  de  Spa  possèdent  une  notable  ra¬ 
dioactivité  ;  on  constate  toutefois  que  celle-ci  ne  vaut,  en  moyenne, 
que  la  moitié  environ  de  celle  des  eaux  non  minéralisées  ;  mais,  si 
l’on  étudie  les  gaz  qu’elles  déversent  en  abondance  dans  l’air 
environnant,  on  constate  que  ceux-ci  possèdent  une  radioactivité 
marquée. 

Les  sources  minérales  montrent  une  résistivité  relativement 
faible,  conséquence  de  leur  forte  minéralisation  ;  la  plus  petite 
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est  celle  du  célèbre  Pouhon  Pierre  le  Grand,  dont  les  qualités 
exceptionnelles  ont  été  reconnues  de  temps  immémorial. 

L’essai  cryoscopique  effectué  avec  l’eau  de  cette  source  confirme 
ce  résultat. 

Sources  non  minéralisées .  — -  Celles-ci  manifestent  une  plus 
grande  radioactivité,  sous  forme  d’émanation  dissoute  dans 
l’eau,  que  les  sources  m  inérales.  If  essai  de  résistivité  donne  des 
chiffres  de  l’ordre  de  celui  que  fournit  la  même  méthode  avec 
de  l’eau  distillée  dans  un  alambic  en  verre  (environ  80.000  ohms- 
centimètre),  ce  qui  montre  l’extrême  pureté  de  ces  sources. 

If  essai  cryoscopique  permet  également  de  conclure  que  les 
sources  non  minéralisées  de  la  région  de  Spa  ne  diffèrent  pas 
sensiblement  de  l’eau  distillée  obtenue  dans  un  alambic  en  verre. 


Joseph  Libert. 


La  Paléontologie  végétale  de  Fernand  Pélourde  (Volume  I) 


ANALYSE  PAR 

pHARLES  j^AlPONT, 
Docteur  spécial  en  Paléontologie. 


La  Société  géologique  de  Belgique  m’a  chargé  d’analyser  la  pre¬ 
mière  partie  du  traité  de  Paléontologie  végétale,  publié  par 
Fernand  Pélourde  dans  la  Bibliothèque  de  Paléontologie  de  l’Ency¬ 
clopédie  scientifique  (l). 

J’ai  lu  ce  petit  traité  avec  un  véritable  plaisir,  parce  qu’il  me 
paraît  conçu  comme  doivent  l’être  les  traités  de  Paléontologie.  Je 
dois  donner  quelques  explications  à  ce  sujet.  Tout  en  restant 
suffisamment  élémentaire,  il  ne  permet  pas  l’ignorance  de  la  Bota¬ 
nique  chez  celui  qui  le  consulte;  il  ne  ravale  pas  la  paléontologie 
en  en  faisant  une  science  empirique.  Ecrit  par  un  botaniste  éclairé, 
c’est  un  ouvrage  véritablement  scientifique,  venant  combler  une 
réelle  lacune  dans  la  littérature  scientifique  de  langue  française. 
Je  ne  veux  pas  dire  par  là  qu’il  surpasse  ni  qu’il  remplace  le  traité 
classique  de  Zeiller;  l’œuvre  de  Pélourde  nous  renseigne  clairement 
sur  l’état  actuel  de  la  paléophytologie,  il  tient  compte  des  plus 
récentes  découvertes  par  exemple  des  notions  indispensables  sur 
les  Pteridospermées  dont  nous  ne  pourrions  rien  trouver  évidem¬ 
ment  dans  des  ouvrages  plus  anciens.  Ce  premier  volume  n’étudie 
que  les  Cryptogames  vasculaires  et  les  Cryptogames  cellulaires. 
L’auteur  rejette  de  la  classe  des  algues  les  «  insertae  sedis  »  que 
Nathorst  considérait  comme  des  traces  d’invertébrés;  je  suis 
d’autant  plus  d’accord  avec  lui  que  le  travail  que  j’ai  cette  année 
élaboré  à  la  station  zoologique  de  Naples  corrobore  et  complète 
les  idées  générales  de  Nathorst  à  ce  sujet. 

(!)  O.  Doin  et  fils,  éditeurs,  Paris,  1914*  Un  volume  illustré  de  36o 
pages  :  5  francs. 
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La  classification  des  Cryptogames  vasculaires,  que  suit  Pélourde, 
les  subdivisant  en  Equisetales,  Sphenophyllales,  Lycopodiales, 
et  Filicales,  est  simple,  claire  et  classique;  son  exposé  n’est  pas 
une  suite  sèche  et  ennuyeuse  de  diagnoses;  l’auteur  sait  tirer  sans 
audace  exagérée  les  conclusions  nécessaires  sur  l’enchaînement 
des  formes;  il  ne  se  contente  pas  d’énoncer  sa  manière  de  voir, 
dans  bien  des  cas,  il  discute  les  diverses  hypothèses  actuellement 
en  cours. 

Notons  la  classification  qu’il  donne  des  Filicales  parce  que  sans 
lui  être  personnelle,  elle  est  intéressante  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  spécialistes  en  paléophytologie  et  que  la  récente  découverte 
des  Ptéridospermées  a  démembré  l’ancien  groupe  des  Filicinées. 

Il  divise  d’abord  les  filicales  en  leptosporangiées  et  en  euspo- 
rangiées. 

Les  leptosporangiées  comprennent  les  Eu  filicinées,  comprenant 
elles  mêmes  les  Hymenophyllacées,  les  Cyathéacées,  les  Polypo- 
diacées,  les  Parkériacées,  les  Matoniacées,  les  Gleichéniacées,  les 
Schizéacées  et  les  Osmundacées. 

Les  Hydroptéridinées  forment  le  second  groupe  de  Leptosporan¬ 
giées  et  comprennent  les  Salviniacées  et  les  Marsiliacées. 

Enfin,  les  Eusporangiées,  comprenant  les  Marattiales  (Marattia- 
cées)  et  les  Ophioglossales  (Ophioglossacées).  Cette  classification, 
dans  laquelle  plusieurs  formes  fossiles  devront  passer  sans  doute 
dans  l’avenir  d’un  groupe  à  l’autre, n’est  guère  applicable  toujours 
aux  formes  fossiles;  on  ne  sait  pas  toujours  si  telle  fronde  filicoïde 
doit  être  attribuée  à  une  Filicinée  ou  à  une  Ptéridospermée .  Cepen¬ 
dant  la  classification  de  Brongniart  selon  l’aspect  des  frondes 
stériles  s’éloigne  par  trop  des  classifications  modernes  et  F  on  s’ache¬ 
mine  enfin  lentement  mais  sûrement  vers  une  classification  logique 
basée  sur  les  organes  fructifères,  progrès  créé  par  la  découverte 
de  la  classe  nouvelle  des  Ptéridospermées  et  la  découverte  de  bien 
des  fructifications  de  fougères  paléozoïques .  C’est  ce  que  l’on  peut 
comprendre  clairement  par  la  lecture  de  l’excellent  petit  livre  de 
M.  Pélourde,  où  l’on  voit  nettement  où  en  est  le  problème  et  tout 
ce  qui  reste  à  faire  dans  cette  voie.  L’avenir  n’est  plus  aux  paléon¬ 
tologues  empiristes,  ni  aux  créateurs  d’espèces;  la  paléontologie 
évolue  heureusement  de  plus  en  plus  pour  ne  former  qu’un  chapitre 
de  la  Zoologie  et  de  la  Botanique;  plus  que  pour  1a,  géologie  encore, 
c’est  l’étude  des  causes  actuelles  qui  doit  l’éclairer,  c’est  l’étude 
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des  êtres  vivants,  plantes  et  animaux,  qui  fera  des  paléontologues 
autre  chose  que  des  chercheurs  de  cailloux  et  qui  remettra  cette 
science  à  la  place  où  l’avaient  mise  nos  maîtres,  place  d’où  elle 
n’aurait  jamais  dû  sortir,  parmi  les  sciences  biologiques.  Pour 
le  géologue,  la  paléontologie  n’est  qu’un  moyen;  pour  le  biologiste 
elle  sera  le  flambeau  qui  le  guidera  par  l’étude  de  l’évolution  des 
êtres  et  de  leurs  enchaînements  vers  la  solution  de  l’éternel  problè¬ 
me  des  origines. 

La  Paléontologie  végétale  de  Fernand  Pélourde  dirigera  les 
débutants  dans  cette  voie,  leur  indiquera  tels  ou  tels  problèmes 
de  paléontologie  philosophique,  leur  montrera  que  la  connaissance 
de  la  nature  actuelle  est  indispensable  pour  l’étude  de  la  nature 
ancienne.  Pour  l’homme  de  science,  elle  constitue  un  excellent 
résumé  de  l’état  actuel  de  la  Paléophytologie;  nous  en  recomman¬ 
dons  bien  volontiers  la  lecture  à  nos  confrères. 


La  préhistoire  à  la  portée  de  tous, 


PAR 

JVIaurice  Jaxsteens  (1). 

ANALYSE  PAR  pHARLES  j^RAIPONT. 


J’ai  lu  avec  un  vif  plaisir  le  traité  élémentaire  de  préhistoire 
de  M.  Maurice  Exsteens.  Cet  ouvrage  sera  précieux  pour  les 
débutants  et  tous  ceux  qui,  sans  se  spécialiser  dans  les  sciences 
préhistoriques,  veulent  se  faire  une  idée  simple,  précise  de  l’état 
actuel  de  nos  connaissances  en  la  matière. 

Ce  nouveau  traité  ne  pourrait  bien  entendu  songer  à  remplacer 
celui  de  Décbelette  aujourd’hui  classique  déjà  et  qui  est  indispen¬ 
sable  à  tous  ceux  qu’intéresse  notre  passé.  Cependant,  bien  plus 
abordable  comme  prix,  suffisamment  et  très  convenablement 
illustré,  au  courant  des  dernières  découvertes  et  cependant  exempt 
d’affirmations  trop  hasardeuses,  cet  ouvrage  est  recommandable 
et  je  ne  saurais  trop  en  conseiller  la  lecture  aux  géologues  que  leurs 
recherches  sur  le  terrain  mettent  à  même  de  recueillir  souvent 
des  documents  précieux  pour  la  préhistoire  et  que  la  lecture  de 
ce  petit  livre  portera,  je  n’en  doute  pas,  à  avoir  leur  attention 
attirée  par  des  choses  qui  pour  eux  passent  inaperçues  souvent 
et  dont  ils  seraient  à  même  de  faire  profiter  largement  la  science. 

Le  premier  chapitre  traite  du  but,  de  l’origine  et  des  bases  scien¬ 
tifiques  de  la  préhistoire. 

Le  second  chapitre,  relatif  à  la  géologie,  est  peut-être  le  moins 
bon  de  tout  l’ouvrage  et  nous  n’en  pouvons  faire  un  grief  à  l’au¬ 
teur;  il  est  certes  matériellement  impossible  en  quelques  pages 

P)  Maurice  Exsteens.  La  préhistoire  à  la  portée  de  tous.  In-8°,  3  frs  5o, 
chez  l’auteur,  Bruxelles,  21,  rue  de  Loxum.  Bruxelles  1913. 
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de  mettre  le  lecteur  au  courant  des  sciences  géologiques;  il  n’est 
possible  que  de  lui  donner  brièvement  un  aperçu  forcément  incom¬ 
plet  qui  aura  toujours  le  tort,  à  mon  avis,  de  faire  croire  au  non 
initié  à  la  vérité  absolue  de  telle  ou  telle  théorie  encore  fort  discutée; 
quoi  qu’il  en  soit,  ce  chapitre  contient  des  notions  intéressantes. 

Le  chapitre  3e  traite  des  races  humaines  fossiles  et  de  la  subdi¬ 
vision  des  temps  préhistoriques. 

Le  chapitre  4e  est  relatif  aux  époques  chelléenne  et  acheuléenne. 

Le  chapitre  5e  s’occupe  de  la  période  moustérienne;  notons  en 
passant  que  les  squelettes  de  Spy  ne  reposaient  pas  au  fond  de  la 
grotte  mais  sous  la  terrasse. 

Le  chapitre  6  est  consacré  à  l’aurignacien,  le  chapitre  7  au  solu¬ 
tréen,  le  chapitre  8  au  magdalénien. 

Le  chapitre  9  aux  temps  modernes  en  général.  Le  chapire  10 
étudie  la  transition  du  paléolithique  au  néolithique. 

Le  chapitre  11  est  consacré  à  l’âge  de  la  pierre  polie  et  le  chapitre 
12  aux  temps  proto-historiques. 

Tous  ces  chapitres  examinent  successivement  le  climat,  la 
stratigraphie,  la  faune,  les  caractères  industriels,  les  types  humains 
de  ces  diverses  périodes  et  constituent  un  excellent  et  clair  résumé 
des  connaissances  acquises  ;  les  illustrations  donnent  une  excel¬ 
lente  idée  des  caractères  de  l’industrie  lithique  et  osseuse  de  ces 
périodes,  des  œuvres  d’art  des  préhistoriques,  de  ce  que  l’on  peut 
préjuger  de  leurs  mœurs.  En  un  mot  l’ouvrage  de  Maurice  Exs- 
teens  est  un  essai  des  plus  louables  et  nous  devons  féliciter  l’au¬ 
teur  d’avoir  aussi  bien  réussi. 


Contribution  à  l’étude  des  minéraux  du  Vésuve 
et  du  Monte  Somma, 

PAR 

p.  pESÀRO, 

Membre  de  l’Académie  Royale  de  Belgique. 

Professeur  de  cristallographie  et  de  minéralogie  à  l'Université  de  Liège. 

TROISIÈME  COMMUNICATION. 

(Mémoires  publiés  par  la  Classe  des  Sciences  de  l’Académie 
Royale  de  Belgique.  Deuxième  série.  Collection  in-8°.  Tome 
III,  1913). 


La  partie  principale  du  nouveau  mémoire  de  M.  le  Professeur 
Cesàro  a  pour  objet  l’étude  de  l’anorthite  du  Somma.  Les  données 
de  différents  observateurs  concernant  ce  minéral  manquent  de 
concordance.  Si  l’on  tient  compte  que  l’anorthite  est  le  terme  basi¬ 
que  extrême  de  la  série  des  plagioclases,  on  comprendra  l’intérêt 
qu’il  y  avait  d’éclaircir  la  question.  M.  Cesàro  établit  d’abord  toute 
une  série  de  relations  entre  les  différentes  caractéristiques  optiques 
d’un  minéral  triclinique,  et  en  particulier  de  l’anorthite.  A  cette 
occasion,  il  recherche  l’équation  du  cône  incolore,  puis  il  détermine 
la  position  dans  laquelle  la  tangente,  au  pôle  de  l’axe  optique 
visible,  à  la  ligne  incolore  est  parallèle  à  la  section  du  polariseur. 
Il  arrive  à  cette  conclusion  que  «  l'angle  dont  la  platine  du  micros- 
»  cope  doit  tourner  pour  amener  le  pôle  visible  de  la  section  du 
»  polariseur  à  la  position  où  la  tangente  se  place  parallèlement  à 
»  cette  section,  égale  l’angle  que  dans  la  première  position  la 
»  tangente  faisait  avec  la  section  du  polariseur  »  Il  établit  ensuite 
des  relations  simples  entre  les  angles  d’extinction  à  partir  de  l’arête 
pg1,  ep  dans  p  (001),  egl  dans  g1  (010),  les  angles  yp  et  ygl  faits 
avec  l’arête  pg1  par  la  projection  de  l’axe  optique  visible  et  les 
coordonnées  des  axes  optiques. 
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Après  cette  partie  théorique  du  problème,  Fauteur  passe  à  l’ex¬ 
posé  de  ses  observations.  Les  mesures  optiques  ont  surtout  été 
faites  par  F  examen  en  lumière  convergente  des  faces  p  et  g1. 
Pour  chaque  face,  il  fixe  quatre  positions  : 

1°  Celle  dans  laquelle  le  pôle  de  F  axe  optique  coïncide  avec  le 
fil  du  réticule. 

2°  Celle  pour  laquelle  la  tangente  à  la  ligne  incolore  au  pôle 
de  Faxe  optique  est  parallèle  au  fil  du  réticule. 

3°  La  position  dans  laquelle  l’arrête  pgl  est  parallèle  au  fil  du 
réticule. 

4°  La  position  pour  laquelle  la  direction  négative  d’extinction 
est  parallèle  au  fil  du  réticule. 

Il  en  déduit  immédiatement  les  angles  d’extinction  et  l’angle  que 
fait  avec  F  arête  pg1  la  projection  de  Faxe  optique  visible.  Ces 
données  lui  permettent  alors  de  déterminer  l’orientation  optique 
complète  et  notamment  la  fixation  des  coordonnées  des  axes 
optiques.  Théoriquement  ces  mesures  faites  sur  un  des  deux  cli¬ 
vages  suffiraient  :  des  mesures  supplémentaires  peuvent  servir  de 
contrôle. 

M.  Cesàro  fournit  le  résultat  de  ses  mesures  goniométriques  et 
optiques  effectuées  sur  32  cristaux  d’anorthite  différents.  Pour 
19  d’entre  eux,  les  mesures  optiques  se  rapportent  à  la  face  p , 
pour  9,  elles  se  rapportent  à  la  face  g1  et  pour  les  4  autres,  des  mesu¬ 
res  ont  pu  être  faites  successivement  sur  les  2  faces  p  et  g1.  Toutes 
ces  mesures  optiques  ont  été  condensées  dans  un  tableau  dont 
l’examen  montre  qu’il  y  a  au  Somma  des  anorthites  différentes, 
oscillant  entre  un  type  pour  lequel  l’angle  d’extinction  sur  p  est 
sensiblement  égal  à  l’angle  d’extinction  sur  g1  (point  de  rencontre 
des  courbes  d’extinction  de  Max  Schuster)  et  un  type  plus  basique 
pour  lequel  l’angle  d’extinction  sur  p  est  de  2°42’  supérieur  à 
l’angle  d’extinction  sur  g1. 

Voici  ces  données  relatives  aux  types  extrêmes  : 


Face  p 


Type  acide  . 


Type  basique 


£ 

y 

*n 

e 

x 

37°45’ 

1299’ 

25°36’ 

19°42’ 

4.4 

40°39’ 

15°30’ 

25°9’ 

20°42’ 

41°9’ 

18°30’ 

22°39’ 

20°5’ 

4.7 
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Face  g1 

£ 

y 

0 

e 

X 

Type 

acide  . 

.  37°30’ 

4°33’ 

32°57’ 

27°7’ 

5.5 

Type 

basique. 

.  37°57’ 

6°10’ 

31°47’ 

27°2’ 

6.0 

//  =  angle  de  np  avec  la  projection  de  l’axe  optique  visible  : 
Q  =  angle  de  la  normale  à  la  face  avec  le  demi  axe  optique  ; 
x  =  biréfringence  de  la  face. 

Voici  les  conclusions  auxquelles  l’auteur  arrive  à  la  suite  de  ses 
observations  :  «  Dans  les  anorthites  du  Somma  : 

»  1°  L’angle  d’extinction  sur  p  est  toujours  supérieur  à  l’angle 
»  d’extinction  sur  g 1  ; 

»  2°  La  valeur  de  A  varie  entre  22°  et  25°,  tandis  qu’elle  est  de 
»  31  à  32°  pour  g1  ; 

»  3°  L’axe  B  visible  dans  p  a  une  position  remarquablement 
»  constante  dans  toutes  les  anorthites  du  Somma  ;  il  apparaît 
»  presque  exactement  au  même  point  que  le  pôle  d’un  mica 
»  E  =  34°,  très  légèrement  plus  écarté  du  centre  que  ce  dernier. 
»  Il  fait  avec  la  normale  à  p  un  angle  de  20  à  21°. 

»  L’axe  visible  dans  g1,  toujours  plus  écarté  du  centre  que  celui 
»  qui  apparaît  dans  p,  fait  avec  la  normale  à  g1  un  angle  de  26° 
»  à  28°.  On  conclut  que  la  latitude  <p’  de  l’axe  A  est  toujours  com- 
»  prise  entre  —  62°  et  —  64°. 

»  4°  La  biréfringence  de  la  face  p  varie  entre  4.4  et  4.7  :  elle 
»  est  toujours  inférieure  à  la  biréfringence  de  g l,  qui  est  très 
»  voisine  de  6.  ■* 

Les  seuls  types  du  tableau  de  Wülfing  qui  obéissent  à  ces  con¬ 
clusions  sont  les  échantillons  mesurés  par  Viola,  Becke  et  Wül- 
fing. 

Les  types  les  plus  basiques  d’anorthite  se  trouvent  dans  des 
géodes  contenant  en  abondance  du  pléonaste,  du  pyroxène  clair  ou 
du  mica  :  les  types  les  moins  basiques  se  trouvent  au  contact  pres- 
qu’ immédiat  du  calcaire  dans  les  blocs  du  Somma  et  ne  sont  accom¬ 
pagnés  que  par  la  méionite. 

L’auteur  fait  remarquer  que  les  variations  des  propriétés 
optiques  pourraient  être  dues  non  seulement  à  la  différence 
de  composition  chimique,  mais  peut-être  aussi  à  des  actions 
calorifiques. 
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M.  Cesàro  passe  ensuite  à  l’étude  de  la  guarinite ,  silico  zirconate 
de  calcium  et  sodium  contenant  en  plus  du  Ta,  du  Nà  et  du  FL 
Elle  se  présente  en  petits  cristaux  jaunes  dans  les  sanidinites  du 
Somma.  Cette  espèce  minérale  a  une  composition  chimique  inter¬ 
médiaire  entre  la  wohlerite  et  la  hiortdh alite.  Il  existe  au  Somma 
deux  espèces  de  guarinite.  l’une  triclinique,  montrant  au  microscope 
des  associations  de  lamelles  hémitropcs,  l’autre  orthor hombique . 
Dans  cette  dernière,  l’auteur  a  reconnu  les  faces  100,  010,  141,  766, 
952,  les  paramètres  cristallographiques  étant  : 

a  :  b  :  c  =  0.99835  :  1  :  1,05369. 

11  y  a  un  clivage  net  à  éclat  légèrement  nacré  suivant  h 1  (100) 
auquel  la  bissectrice  aiguë  positive  ng  est  perpendiculaire  :  les 
mesures  ont  donné  : 

ng  —  nm  =  8*7 
nm  —  np  =  3*9 

ng  —  np  —  12.6 

On  en  déduit  :  2V  ==  68°. 

% 

Dans  la  guarinite  triclinique,  l’indice  moyen  nm  est  sensiblement 
situé  dans  h1  (100)  à  18°  de  2  et  le  plan  des  axes  optiques  presque 
normal  à  h 1  fait  un  angle  de  72°  avec  la  verticale  en  s’inclinant  de 
gauche  à  droite.  # 

On  trouve  en  compagnie  de  la  guarinite  des  cristaux  de  néphéline, 
fluorine,  sanidine,  de  hornblende  et  de  zircon.  A  propos  de  cette 
dernière  espèce,  Scacchi  avait  fait  observer  la  différence  entre  les 
angles  du  zircon  de  la  Somma  et  ceux  des  zircons  d’autres  localités. 
Les  mesures  de  M.  Cesàro  confirment  cette  observation.  Il  trouve 
pour  è1^1  arête  culminante,  un  angle  de  56°7’  ce  qui  conduit 
dans  l’orientation  de  Des  Cloizeaux  à  un  paramètre  c  =  0.8909 
d’où  l’on  tire  pour  pb1  =  41°42’  ;  la  mesure  donne  41°49’,  alors 
que  Des  Cloizeaux  donne  42°10’  et  M.  Zambonini  42°5’.  Tous  les 
cristaux  de  zircon  du  Somma  présentent  un  clivage  m.  La  biréfrin¬ 
gence  hî(j  —  np  =  55  environ  est  intermédiaire  entre  celle 
des  zircons  de  Ceylan  (44.3)  et  celle  des  zircons  de  Miask  (61.8). 

L’auteur  signale  aussi  une  hornblende  accompagnant  l’idocrase 
à  zircon  blanc  jaunâtre  :  c’est  un  type  négatif  à  très  grand  angle 
axial  différant  totalement  des  phénocristaux  de  hornblende  de  la 
sanidinite. 
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M.  Cesàro  examine  ensuite  les  propiétés  de  certains  minéraux 
néogènes  d’un  bloc  de  leucittéphrite  rejeté  en  1906  et  comprenant  : 
un  pyroxène  ferrique,  de  la  sodalite  et  de  l’oligiste.  Une  partie 
de  ce  bloc  était  constituée  par  la  leucittéphrite  typique,  tandis 
que  l’autre  était  une  association  de  phénocristaux  sans  interpo¬ 
sition  de  pâte.  Le  pyroxène  ferrique  présente  la  couleur  jaune  d’or 
caractéristique  :  sur  une  lame  g 1  on  a  déterminé  un  angle  d’ex¬ 
tinction  z ng  =  62°  et  une  biréfringence  ng  —  np  —  20.  Ce 
pyroxène  est  souvent  associé  à  un  pyroxène  vert,  identique  comme 
propriétés  optiques  à  l’augite  brune  des  cendres  de  1906  :  cette 
dernière  présentait  d’ailleurs  des  bords  de  pyroxène  jaune.  D’après 
l’allure  de  la  superposition  des  deux  parties,  M.  Cesàro  conclut 
que  si  le  pyroxène  jaune  a  pu  être  formé  par  altération  et  trans¬ 
formation  sur  place  du  pyroxène  vert,  il  y  a  cependant  eu  apport 
de  pyroxène  jaune  tout  formé.  Au  point  de  vue  géométrique,  les 
cristaux  du  pyroxène  ferrique  sont  limités  par  les  faces  m,  à1,  g1, 

1  LL7 

b "2,  h 2  et  parfois  on  observe  en  plus  2m  ,  c%  ou  aï,  les  paramètres 

étant  : 

a  :  b  :  c  =  1,09113  :  1  :  0,59325. 


A  côté  de  la  macle  habituelle  h 1  des  pyroxènes,  l’auteur  a 
observé  toute  une  série  de -groupements  dans  lesquels  les  deux 
cristaux  ont  leur  faces  h 1  parallèles,  les  deux  axes  2  semblant 
faire  entre  eux  un  angle  quelconque  9  (3  étant  l’angle  zx  du  prisme 
clinorhombique,  la  notation  générale  du  plan  de  jonction  d’un 
tel  groupement  doit  être  : 


( h.k .  2) 


Cot 


1. 


a  c°§  P 


.2 


Et  pour  que  ce  plan  soit  une  face  cristalline,  il  faut  que  la  carac¬ 


téristique  k  = 


Cot  — 

- n—  soit  un  nombre  rationnel. 

a  cos  P  / 


Les  différents  groupements  observés  ont  pour  plans  de  jonction 

les  faces  (2.  13.  4)  (2.  9.  4)  (2.  5.  4)  (3.  7.  6)  (1.  2.  2). 

Dans  un  de  ces  groupements,  les  axes  z  faisaient  sensiblement 
un  angle  droit,  ce  qui  donne  par  application  des  formules  précé¬ 
dentes  (8.  27.  16)  ou  (3.  10.  6)  comme  notation  du  plan  de  jonction. 
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Cette  notation  est  assez  compliquée.  On  peut  établir  d’autre 
part  que  le  plan  de  macle  est  sensiblement  normal  à  Y  axe  de  zone 

(h  5  3),  mais  cette  interprétation  n’est  guère  plus  simple.  Il  en  est 
de  même  de  celle  qui  consisterait  à  considérer  la  normale  à  h 1 
comme  un  axe  pseudoquaternaire  du  réseau,  ce  qui  ne  se  vérifie 
pas. 

Les  cristaux  d’oligiste  ayant  de  très  bonnes  faces  réfléchissantes, 
l’auteur  s’en  est  servi  pour  le  calcul  des  paramètres  :  il  arrive  aux 
nombres  suivants  : 

a  :  c  =  1  :  1,30752. 

Quant  à  la  sodalite,  elle  se  présente  en  beaux  rhombododécaèdres 
b 1  bien  limpides  et  remarquables  par  la  présence  de  plusieurs 
macles.  La  macle  habituelle  avec  a 1  ou  a 2  pour  plan  de  jonction 
a  déjà  été  signalée  dans  la  première  communication.  La  macle 
y 

suivant  a  2  pourrait  être  confondue  avec  le  groupe  que  l’on  obtient 
en  développant  une  orientation  unique  suivant  l’angle  aigu  de 
deux  A3  du  cube.  Ces  deux  modes  sont  tous  deux  constitués  par  des 
rhombododécaèdres  allongés  suivant  un  axe  ternaire,  les  deux  direc¬ 
tions  d’allongement  faisant  entre  elles  un  angle  de  70°32’.  D’après 
la  position  symétrique  ou  parallèle  des  facettes  terminales,  on  peut 

i 

déduire  que  l’on  se  trouve  en  présence  du  groupement  ou  de 
l’orientation  unique.  Ce  groupement  se  combine  parfois  avec  le 
groupement  suivant  a 2  pour  donner  un  groupe  à  trois  orientations 
différentes. 

De  même  la  macle  a4  peut  être  confondue  avec  un  groupe 
de  deux  cristaux  de  même  orientation  développés  suivant  deux 
demis  A3  à  angle  obtus  et  se  joignant  par  une  face  b1.  L’angle  de 
ce  groupement  est  de  109°28’,  c’est  à  dire  qu’il  est  le  supplément 
de  l’angle  du  groupement  précédent  :  on  comprend  aisément 

î 

que  ces  macles  a%  et  a4  sont  cristallographiquement  équivalentes, 

î 

les  plans  a T  et  a4  étant  perpendiculaires  entre  eux. 

On  voit  donc  que  des  groupements  de  même  angle  peuvent 
correspondre  à  des  plans  de  jonction  différents.  M.  Cesàro  établit 
une  relation  générale  entre  les  notations  des  plans  de  jonction 
donnant  des  groupements  de  même  angle,  bien  entendu  pour  des 
groupements  de  cristaux  de  sodalite  dont  le  plan  de  jonction  a 
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pour  notation  générale  a1  (11/).  Un  tel  groupement  a  un  angle 
correspondant  à  la  formule 


cos  2  <p 


z2  +  si  —  2. 
3  (/*  +  2) 


et  les  deux  plans  de  jonction  correspondants  sont  : 

a1  =  (11?) 

E  ~t~  4 

et  a  — 1  =  (2/—  1.  21  —  1.  Z  +  4). 

i_ 

On  établit  de  la  sorte  la  correspondance  des  plans  a 2  et  p,  a4  et  ft1, 

_8 

et  a4  et  a7,  a1  et  a5,  etc. 

L’auteur  signale  enfin  ses  observations  sur  la  kaliophyllite  trou¬ 
vée  au  Vésuve,  présentant  les  caractères  d’un  uniaxe  négatif  fai¬ 
blement  biréfringent,  et  de  symétrie  hexagonale.  La  mesure  de  la 
biréfringence  donne 

ng  —  np  =  5,1 

Ce  minéral  répondant  à  la  formule  A/2K2(S/04)2  a  été  reproduit 
par  Friedel  en  faisant  agir  en  vase  clos  une  solution  de  potasse 
sur  une  muscovite  très  potassique,  vers  510°-600°  pendant  qua¬ 
rante  heures. 

En  terminant,  nous  ne  pouvons  assez  insister  sur  l’importance 
considérable  de  ce  remarquable  travail,  qui  constitue  une  des 
plus  belles  études  de  M.  le  Professeur  Cesàro,  et  apporte,  notam¬ 
ment  sur  la  question  de  l’orientation  optique  de  l’anorthite,  des 
précisions  qui  seront  hautement  estimées  par  tous  les  cristallo- 
graphes. 


Bruxelles,  15  mai  1914. 


A.  Ledoux. 
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Planche  11. 
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PI.  III 


Discordance  des  grès  armoricains  (Ordovicien)  sur  les  Phyllades  de 
S1  Lô  (Algonkien);  tranchée  des  Fresnayes  à  Mortain  (Haug,  Traité  de 
géologie,  planche  II,  fig.  2.—  Cliché  communiqué  par  la  Librairie  Armand 
Colin,  Paris). 
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